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CLASSE  DES  SOIEHCES. 


Seance  du  S  Janvier  1855. 

M.  Stas  ,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  Sauveur,  Timmermans,  De  Hemp- 
linne  ,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Morren, 
Slas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  De  Vaux,  Edm.  de 
Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus ,  Gluge,  Schaar, 
Melsens,  membres;  Somme^  associe;  Liagre,  correspon- 
dant. 

M.  £d.  Fetis  y  membre  de  la  classe  des  beauoHirts ,  dtsmie 
a  la  seance. 

Tome  xx.  —  !*•  part.  1 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  doDne  communicalion  de  leltrcs  de  TAcademie 
imperiale  de  medeciae  de  Paris ,  de  la  Societe  de  physique 
de  Francfort,  de  la  Sociele  linneenne  de  Normandie,  de 
la  Societe  royale  des  sciences  d'Upsal ,  de  I'Observatoire 
de  WashingtoD  et  de  T^cole  polylechnique  de  France,  au 
sujet  de  la  reception  des  memoires  de  la  Compagnie. 

—  L'Institut  des  provinces  de  France  fait  connaitre  que 
le  Congres  des  Societes  savantes  des  departements  ouvrira 
sa  session  de  1855,  le  20  Janvier  prochain,  a  2  heures, 
dans  les  salons  du  Palais  Royal  a  Paris. 

—  La  classe  est  informee  qu'il  vient  de  se  former  a 
Cherbourg  une  Societe  nouvelle  pour  les  sciences  natu- 
relies.  M.  Liais ,  secretaire  de  cette  sociele ,  annonce  le 
prochain  envoi  des  premieres  livraisons  des  memoires. 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  depose  diflerenls  docu- 
ments manuscrits  qu'il  a  re^us ,  savoir : 

l""  Observations  des  phenomenes  periodiques  des  plantes 
faites,  en  1852,  a  Dijon,  par  M.  Moreau. 

2''  Des  observations  semblables  faites  k  Yught ,  pres  de 
Bois-le-Duc,  par  M.  Martini  Van  Geffen. 

S*  Observations  des  phenomenes  periodiques  des  ani- 
maux  et  des  plantes  faites  en  1852,  a  Namur,  par  M.  Bel- 
lynck  (1). 

(1)  M.  Bellynck  fait  remarquer  qu^il  s^est  glisse  une  erreur  dedate  dans 
Pimpression  des  observations  du  21  mars  1851 ,  dans  les  Memoires  de  V Aca- 
deme :  cVst  cette  date  qu^il  faut  lire  et  non  le  21  mars  1852. 
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4"  Les  indications  des  plantesqui fleurissaient ,  a  Gand, 
au  mois  de  novembre  dernier,  par  M.  le  professeurScheid- 
weiler. 

5*"  Notes  pour  servir  a  I'histoire  des  sciences  en  Belgi- 
que  pendant  leXVIIP  siecle ,  par  M.  deChenedolle.  (Com- 
missaire :  M.  Quelelet.) 

6«  Une  notice  geologique  de  M.  Hebert  de  Paris.  (Com- 
missaires  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Dumont.) 

7**  Une  notice  intitulee  :  Praeludia  florae  columbianae, 
on  mat^rianx  pour  servir  a  la  partie  botanique  du  voyage 
de  J.  Linden,  par  J.-E.  Planchon  el  J.  Linden,  (Commis- 
saire,  M.  Kickx.) 

—  M.  Van  Beneden  fait  hommage  de  la  premiere  partie 
d'un  traite  d'Anatomie  comparee  {Encyclopedie  populaire). 
—  Remercimenls. 


RAPPORTS. 


Observations  sur  les  formations  tertiaires  des  environs 
d^ Anvers ;  i^ViV  M.  Norbert  Dewael. 

<  Le  travail  que  M.  Norbert  Dewael  vient  de  presenter 
a  FAcademie  porte  pour  tilre  :  Observations  sur  les  forma- 
tions tertiaires  des  environs  d'Anvers. 

Charge  d'examiner  ce  memoire  simultanement  avee 
notre  honorable  confrere  M.  d'Omalius,  nous  ferons  d'a- 
bord  remarquer  que  Fauteur  a  ete  conduit  a  ces  observa- 
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tions  sur  I  age  relatif  des  couches  qui  composent  le  sol  de 
la  province  d'Anvers,  parades  nombreuses  recherches  pa- 
leonlologiques,  et  que  c'esl  egaleraent  a  Taide  de  la  paleoii- 
tologie  qu'il  est  parvenu  k  reconnailre  Tidentite  des  diverses 
assises  qu'il  a  ele  a  meme  d'eludier. 

M.  Dewael  divise  son  travail  en  plusieurs  parlies;  voici 
les  couches  qu*il  a  observees  et  decrites : 

1"^  Les  terrains  modemes,  auxquels  il  rapporle  les  terres 
connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Polders ,  ou  aulre- 
ment  dit,  terrains  d*alIuvion,  et  dans  lesquels  Ton  trouve 
des  debris  organiques  marins,  fluviatiles  et  terrestres,  en- 
tierement  semblables  aux  esp^ces  actuelles. 

^  Les  d4p6ts  marins,  qui  comprennent  les  sables  de 
Gampine,  lesquels  doivent  probablement  etre  rapportes 
au  syst^me  campinien  de  notre  savant  confrere  M.  Dumonl, 
et  qui  ont  etedistingues,  par  Tauteur,  des  sables  du  systerae 
bolderien  des  bruyeres  de  Test  de  la  province;  ils  parais- 
sent  ne  contenir  aucun  fossile  et  reposer  iromediatement 
sur  le  crag,  d'apres  ce  que  nous  avons  pu  voir  aux  envrions 
d'Anvers,  au  Stuyvenberg  et  a  Berchem. 

3**  Le  crag  d'Anvers,  ou  crag  sup^ieur.  L'auteur  y  con- 
state dans  la  couche  n<>  3  (d'apres  les  tableaux  I  et  II) ,  tant 
a  Calloo  qu'au  Stuyvenberg,  la  presence  de  79  especes  de 
mollusques  et  de  3  cirripedes  (Balanes),.dont  14  y  sont 
excessivement  abondantes,  ainsi  que  celle  de  20  autres 
especes  moins  abondantes,  que  Ton  pent  considerer  comme 
etant  caracteristiques.  Le  Mytilus  antiquarum  et  la  Lingula 
Mortierii  sont  les  2  seutes  especes  qui  n^aient  ele  recueillies 
qu'au  Stuyvenberg. 

Sous  cette  couche  n""  3,  Tauteur  signale  la  pr^ence 
d'une  4*  couche,  dans  laquelle  il  a  recueilli  64  especes  de 
moUttsques  et  i  cirripede  (Balane).  19  d'entre  elles  n'ont 
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pas  ete  recueiliies  dans  la  eouche  superieure  et  c'esl  aussi 
la  partie  iaferieure  de  ceue  assise  qui  renferme  ces  nom- 
breuseset  belles  vertebres  lombaires  de  Cetac^,  qui  ap- 
parliennent,  d'apies  M.  Owen ,  au  genre  Balwnoptera. 

Ed  rdcapitulant  les  especes  recueiliies  dans  le  crag  sup4- 
rieur,  Tautcur  n'ayant  pas  tenu  compte  exact  des  especes 
fossilesidentjques  avec  cellesqui  habitent  encore  nos  mers, 
ne  cite  que  20  p.  ^jo  d'analogie  avec  ces  dernieres,  tandis 
que  M.  Lyell,  geologue  anglais  tres-distingue,  vient  (1)  de 
porter  ce  nonibre,  d'apres  les  lisles  qui  lui  ont  ete  com- 
muniquees  par  M.  Dewael ,  listes  qui  ont  et^  soumises  ega- 
lement  a  Texamen  des  MM.  Wood  el  Morris,  a  55  p.  ^o. 
Presque  toutes  ces  especes  ont  leurs  analogues  vivanls  dans 
les  mers  du  Nord. 

II  est  d'ail leurs  a  remarquer  que  toutes  ces  especes  ont 
ete  recueiliies  dans  le  crag  de  TAngleterre.  La  Tellina  soli- 
dula,  citee  avec  doute  dans  les  listes  de  M.  Dewael,  est  la 
seole  espece  qui  n'y  ait  pas  ete  trouvee,  et  il  devient  d^s 
lors  probable  qu'elle  devra  elre  aussi  exclue  de  la  liste  de 
nos  especes  fossiles. 

4^  Le  crag  moyen,  ou  assise  intermediaire  entre  le  crag 
sup^rieur  et  les  sables  glauconiferes,  a  fourni  k  Tauteur, 
d'apres  ses  tableaux  IV  et  Y ,  114  especes,  savoir  :  109 
mollusques,  2  cirripedes  (Balanes)  et  5  bryozoaires  encore 
indetermines.  En  comparant  ces  listes  avec  les  pr^c^dentes, 
Taateur  ne  retrouve  plus  que  48  especes  identiques,  dont 
les  plus  repandues  dans  les  etages  superieurs  y  deviennent 
rares  ou  peu  nombreuses.  En  comparant,  d'autre  part,  ces 


(1)  Dans  son  travail  intitule  -.  On  the  strata  of  Belgium  and  Franeh 
Flanders,  in-8",  3  planches  et  1  carte,  1852 j  extrait  du  8*  volume  du 
Quarterly  Journal  of  the  Gcolorjical  Society  of  London;  1852. 
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esp^ces  avec  ceiles  de  Tetage  inferieur,  qu*il  dcsignesous  le 
nom  de  crag  noir,  ou  sable  glauconifere,  M.  Dewael  n'en 
retrouve  plus  que  25,  dout  probablement  le  nombre  de- 
viendra  plus  restreint  encore.  En  eflet ,  dans  les  diverses 
recherches  que  nous  avons  ete  a  meme  de  faire  celte  annee, 
en  suivant,  autantqu'il  nous  a  ^te  possible,  les  travaux  qui 
s'executent  aux  forts  actuellement  en  construction ,  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  especes  propres  a  celte 
couche  sont  a  peu  pres,  si  el  les  ne  le  sent  toutes,  des 
especes  distinctes. 

5°  Crag  noir,  ou  sable  glauconifere.  L'auteur  menlionne 
danscet  elage,  d'apres  les  listes  VI  et  VII,  128  especes,  dont 
un  certain  nombre  n'ont  encore  pu  etre  delerminees.  Get 
etage  est  non-seulement  caracterise  par  des  Mollusques 
gast^ropodes  ei  lamellibranches ,  mais  aussi  par  la  presence 
de  Mollusques  brachiopt^des  :  la  Terebralula  grandis  et  la 
Lingula  Mortieri  y  sont  tres-abondantes ,  ainsi  que  les 
Bryozoaires,  dont  nous  venons  de  faire  la  decouverte, 
quelques  Echinodermes ^  plusieurs  Zoophytes,  et  principa- 
lement  une  grande  quanlile  de  Foramini feres.  Le  melange 
de  ces  diverses  classes  d'animaux  ne  semble  pas  avoir  &ie 
signale  dans  les  etagessuperieurs  a  celui-ci. 

D'apr^s  la  liste  des  fossiles  n**  V ,  qui  en  a  ete  donnee  par 
M.  Lyell,  dans  son  ouvrage  pr^cite,  le  nombre  des  ana- 
logues vivants  n'est  plus  que  de  50  p.  %,  et  si  nous  en 
s^parons  les  especes  qui  sont  caracteristiques,  ce  nombre 
se  reduit  a  22  p.  %.  L'existence  de  quelques  especes  ap- 
partenant  aux  assises  des  argiles  rupeliennes  a  fait  pr^- 
sumer  avec  raison,  pensons-nous,  que  cette  formation  est 
Jnferieure  aux  precedentes. 

6®  Les  argiles  inferieures  au  crag,  ou  Rupeliennes  de 
M.  Dumont,  sont  tres-bien  dludiees  par  Tauteur,  qui  en 
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fait  plusieurs  bonnes  descriptions,  sans  cepeudant  donner 
la  serie  complele  des  fossiles  qu'il  a  ete  a  meuie  de  re- 
cueillir.  M.  Lyell,  nous  ayant  demande,  Tannee  derniere, 
de  lui  communiquer  la  lisle  des  especes  de  ce  terrain,  on 
pourra  la  consuller  dans  sou  travail ,  tableau  VII,  p.  500, 
menlionne  plus  haul.  Cettc  liste  renferme  I'enumeralion 
critique  de  43  especes  de  rnollusques  et  de  12  especes  de 
poissons;  nous  y  avons  aussi  recueilli  depuis  une  pointe 
d'echinoderme. 

Enfin,  les  deductions  que  lire  I'auteur  des  nombreuses 
recherches  et  observations  auxquelles  il  s'est  livre,  et  de  la 
comparaison  des  listes  de  fossiles  (ju'il  a  dressces  et  com- 
parees  entre  elles,  semblent  confirmer  ce  que  nous  con- 
naissons  au  sujet  de  la  superposition  de  nos  couches  ter- 
tiaires,  si  bien  etudiees,  sous  le  rapport  geologique,  par 
notre  savant  confrere  M.  Dumont.  Nous  pensons  done  que 
M.  Dewael ,  en  decrivant  les  diverses  couches  qu'il  a  pu 
observer  et  en  indiquant  avec  soin  les  fossiles  qu'elles  ren- 
ferment,  a  rendu  a  la  science  un  eminent  service,  et  nous 
concluons  a  Timpression  de  son  travail. 

Ajoutons,  en  outre,  que  Touvrage  de  M.  Dewael  satis- 
fait  au  voeu  exprime,  des  1836,  par  feu  notre  savant  col- 
legue  M.  Fohmann  (1) ,  a  propos  d'un  os  fossile  decouvert 
dans  ces  memes  localites.  Pour  que  la  paleontologie  de  la 
Belgique,  disait  a  cette  occasion  M.  Fohnoann,  retire  tout 
le  fruit  possible  des  fouilles  faites  dans  son  sein,  il  faut  des 
personnes  capables  de  les  diriger  et  d'analyser  toutes  les 
circonslancjes  qui  accompagnent  le  gisement  des  d^pouilles 
fossiles  qu'on  y  rencontre. 


(1)  JSuHetins  de  I'Jcademie^  vol.  Ill,  p.  41. 
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RappeloDs-nous  que,  faute  d'avoir  pris  a  cet  effet  des 
mesures  convenables,  lorsque  Ton  conslruisit  le  chemin  de 
fer  de  Malines  h  Anvers,  le  Gouvernement  a  laisse  enfouir 
un  grand  nombre  de  vertebres  provenanl  des  alluvions  de 
la  Nethe,  vertebres  dont  2  ou  3  seulement  furent  recueil- 
lies  par  une  person  ne  ^trangere  k  la  science  et  deposees 
au  Mus^e  de  Bruxelles,  ou  elles  sont  restees  ind^terminees. 
En  ce  moment  meme  un  grand  nombre  de  vertebres  sont 
ent^rrees,  au  detriment  de  la  science,  dans  les  travaux  que 
Ton  execute  pour  la  construction  des  nouveaux  forts  prte 
d'Anvers.  Pour  empecher  la  perte  de  ces  precieux  mate- 
riaux  et  en  former  des  collections  qui  enrichiraient  nos 
musees,  il  suffirait  que  le  Gouvernement  chargeStt  une 
personne  competente  de  suivre  ces  travaux  et  de  recueillir 
les  objets  mis  k  decouvert  avec  les  indications  qui  les  con- 
cernent.  » 

Conformement  a  la  demande  des  commissaires,  MM.  Nyst 
et  D'Omalius  Ja  classe  decide  que  le  travail  de  M.  Dewael 
sera  imprime  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 


—  MM.  Stas  et  De  Hemptinne  font  ^alement  leur  rap- 
port sur  deux  notices  de  M.  Biot ,  concernant  les  falsifica- 
tions des  farines  cereales.  Conformement  aux  conclusions 
des  comraissaires,  des  remerciments  seront  adresses  k  Tau- 
teur  pour  ses  communications,  qui  seront  deposees,  ainsi 
que  les  rapports,  dans  les  archives  de  TAcademie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LFXTURES. 


M.  Quetelet,  enfaisaot  hommage  de  VAnnuaire  de  rOb- 
servatoire  pour  1853,  appelle  rattention  de  la  ciasse  sur 
la  temperature  anomale  qu'on  observe  depuis  le  commen- 
cement de  cet  hiver.  II  n'a  point  encore  gele  jusqu'a  cetle 
epoque;  et ,  dans  le  jardin  de  I'Observatoire,  plusieurs  ar- 
busles  sont  deja  couverls  de  feuilles,  tels  que  les  Lonu 
cera  pallida,  Lanicera  tatarica,  Spirea  sorbifolia,  plusieurs 
rosiers,  etc.  Les  paquerettes,  la  pervenche,  le  Pyrusja- 
ponica  sont  en  fleur;  le  Corylus  avellana  se  couvre  de 
cbat6ns. 

MM.  Morren  et  deSelys-Longchamps  ont  fait,  a  Liege, 
des  remarques  analogues.  <  Un  des  eifets  singuliers  de  la 
temperature  de  cet  hiver,  ecrivait  ce  dernier  savant  a 
M.  Quetelet  des  le  commencement  de  ce  mois,  vient  de  se 
faire  remarquer  tristement  dans  mon  petit  jardin  de  ville. 
Les  pucerons  lanigeres  (cochenille  des  pommiers)  sont  en 
pleine  activite  sur  les  branches  et  sur  les  troncs  de  nos 
pommiers  par  plaques ,  imitant  une  moisissure  blanche 
comme  au  printemps.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Quetelet,  la  ciasse  decide  qu'il 
sera  fait  un  appel  k  tons  les  natural  istes  et  physiciens, 
avec  invitation  de  communiquer  a  I'Academie  les  resul- 
tats  de  leurs  observations  sur  les  anomalies  qu'iis  auront 
ete  dans  le  cas  de  remarquer  par  suite  de  la  temperature 
elevee  de  cet  hiver. 

M.  Morren  exprime  le  desir  que  cet  appel  soil  fait  de 
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nianiere  k  n*eveiller  aucune  apprehension  dans  Tesprit  da 
public,  toujours  pret  a  s'alarmer  aux  annonces  de  tout  ce 
qui  semble  s'ecarler  un  pen  du  cours  ordinaire  des  choses. 


La  gen&ation  allernante  et  la  digenese;  par  P. -J.  Van 
Beneden ,  membre  de  FAcademie. 

Men  memoire  sur  les  vers  cestoides,  faisant  partie  du 
grand  travail  que  jai  entrepris,  depuis  plusieurs  annees, 
sur  la  faune  du  littoral  de  iielgiqiie,  a  merite  de  fixer  Fat- 
tention  du  jury,  nomine  pour  le  concours  du  prix  quin- 
quennal. 

A  la  derniere  seance  de  la  classe,  M.  Lacordaire  adonne 
lecture  du  rapport  de  la  commission. 

Une  grande  partie  de  ce  rapport  a  ^te  consacree  k  la 
question  de  la  generation  allernante;  et  corame  je  me 
trouve  en  disaccord  avec  I'auteur  sur  plusieurs  points  im- 
portants,  j'allache  trop  de  prix  a  la  solution  de  ce  difficile 
probleme,  pour  ne  pas  communiquer  immediatement  a  la 
classe  le  resultat  de  quelques  recherches. 

Cetle  question  est,  k  mon  avis,  loin  d'etre  bien  posee.  La 
generation  alternanle  est  un  phenomene  qu'il  faut  cher- 
cher  a  faire  rentrer  dans  la  loi  commune  de  la  reproduc- 
tion et  non  pas  laisser  comme  une  exception  dans  la 
science.  C'est  la  pensee  qui  me  preoccupait,  quand  j'ai 
ecrit  mon  memoire,  raais  il  parait  que  je  n'ai  pas  ete  bien 
compris. 

Avant  d'entrer  en  matiere,  je  demande  d'abord  de  re- 
produire  en  note  la  dale  des  diverses  publications  sur  les 


vers  cesloides;  ces  dates  ne  sont  pas  sans  avoir  une  cer- 
taine  signification  (i). 

L'auteur  du  rapport,  en  parlant  de  la  generation  alter- 
nante,  se  demande :  «  Qu'y  a-t-il  au  fond  de  ce  phenoroene 
el  que  signifie-t-il  ?  »  c  Son  point  de  depart  est  evidem- 
ment,  repond-il,  Telat  ou  se  trouvent,  quant  aux  organes 
genitaux,  les  embryons  a  leur  origine.  » 

Ainsi  le  fond  du  phenomene  se  trouve  dans  les  organes 
genitaux  des  embryons  a  leur  origine!  Je  ne  puis,  il  faut 
bien  Tavouer,  parlager  cette  opinion.  Le  fond  du  pheno- 
mene de  la  generation  alternanle  est  ailleurs  pour  moi ; 


(1)  En  1840  parait  le  memoire  d^Eschricht  sur  le  botrjoc^phale  :  j^nat 
physiol.  Untersuchungen,  uber  die  Bothryocephalen. 

En  1843  a  paru  le  remarquable  travail  de  M.  Steenslrup,  en  danoiset  en 
allemand  :  Ueber  den  Generationswechsel. 

En  1848,  V.  Siebold  publie  son  J[nat  comp. ;  les  cestoTdes  sont  encore 
des  vers  simples,  les  Tetrar.,  Gymnorhynq.j  Rhynchobot^  Jnthocephales, 
Dibotliryor. ,  etc.,  forment  autant  de  genres;  le  genre  anthocepbale  seal 
est  dans  Tordre  des  cystiques,  qui  est  encore  conserve  5  les  autres  genres 
sont  dans  les  cestoides,  ct  M.  V.  Siebold  reproduit  Topinion  qu'il  a  exprim^e 
deja  dans  la  Physiologie  de  Burdack ,  que  les  cesloides  paraissent  avoir  un 
appareil  sexuel  analogue  k  celui  des  trematodes. 

Le  15  Janvier  1 849,  je  publie  une  premiere  notice  comprenant  le  resume  de 
mes  recherches  sur  les  cestoides ,  le  o  f^vrier  1849,  une  seconde ,  le  6  octobre 
de  la  meme  ann^e  une  troisieme,  et  le  9  f^vrier  1850,  je  communique  le 
memoire  sur  les  vers  cestoides. 

Vers  le  milieu  de  1 850  (juillet)  parait  un  memoire  de  V.  Siebold ,  Ueber 
den  Generationswechsel  der  Ccstoden  nebst  einer  Revision  der  Gattung 
Tetrarhynchus y  dans  le  journal  Zeitschr.  fiir  wissenschaft.  Zoologie, 
que  V.  Siebold  publie  avec  Kolliker.  Les  divers  genres  de  Rhynchdb.j  jdntk., 
Tetrarh. ,  Gymnorh. ,  Dibothryorh. ,  Tetrarhynq. ,  sont  reconnus  ici  pour 
des  ages  diffSrents  du  meme  ver;  les  vers  cestoTdes  nc  sont  plus  monozoTques, 
comme  11  Tavait  dit  en  1848,  mais  polyzoi'ques,  comme  je  venais  de  le  de- 
montrer;  et  V.  Siebold  annonce,  comme  Tindique  son  titre,  que  les  vers 
cestoTdes  pr^sentent  le  phenomene  de  la  generation  alternante. 
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il  se  trouve  dans  le  double  mode  de  reproduction  par  sexes 
etpar  agamie,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  avec  les 
preuves  a  Tappui. 

En  parlanl  de  cettebase,  Tauteur  ajoute :  «  Sous  le  rap- 
port des  organes  genilaux ,  le  regno  animal  se  divise  en 
deux  categories;  dans  Tune,  les  embryons  possedent  en 
germe  des  organes  genitaux  qui  enlreront  en  activite 
plus  tot  ou  plus  tard;  dans  Tautre,  comprenant  les  ces- 
toides,  les  meduses,  certains  polypes,  etc.,  les  embryons 
naissent  agames ,  mais  ils  possedent  la  faculle  de  produire 
des  gemraes.  > 

Ce  principe  est-il  conforme  a  ce  que  Fobservalion  nous 
apprend  sur  le  developpement?  N'est-ce  pas  un  reste  de 
cette  ancienne  theorie  qui  a  regne  longlemps  dans  la 
science,  et  d'apres  laquelle  les  animaux  existent  en  minia- 
ture dans  rinterieur  de  I'oeuf?  L'on  sait  trop  bien  aujour- 
d'hui  que  tout  embryon  se  forme  aux  depens  du  vitellus  ou 
de  sa  mere;  tons  les  organes  se  developpent  success! Ye- 
meni sous  les  yeux  de  Tobservateur ,  et  dans  le  premier 
age  de  la  vie  embryonnaire,  il  n'exisle  chez  aucun  ani- 
mal des  traces  d'organes  sexuels. 

L'un  animal  reste  plus  longtemps  dans  Toeuf  que  Tautre; 
il  y  devient  un  pen  plus  ou  un  pen  moins  complet;  c'est 
ainsi  qu'en  naissant,  Torganisation  est  tan  tot  plus  tanlot 
moins  achev^e. 

C'est  aussi  une  erreur  de  croire  a  Texislence  d'animaux 
sans  metamorphoses,  puisque  tons  doivent  en  subir,  les 
uns  avant  les  autres  apres  Teclosion. 

L'auteur  du  rapport  part  de  Tidee  que  les  cesto'ides  et 
les  meduses  naissent  tons  agames ,  et  que  tous  possedent 
la  faculle  de  prodnire  des  gemmes.  II  existe  deja  plusieurs 
faits  dans  la  science  qui  prouvent  le  contraire  :  a  cote  des 
cestoides  et  des  meduses,  les  plus  diversifies  dans  le 
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cours  de  leur  developpement,  il  s'en  Irouve  qui  ont  une 
evolution  directe,  sans  generation  agame,  comme  ies 
animaux  des  classes  superieures. 

Voici,  du  reste,  un  fait  frappant  et  decisif  qui  demontre 
clairement  que  cetle  division  de  Tauteur  a  pour  base 
une  fausse  appreciation  des  premiers  phenomenes  de  la 
formation  embryonnaire;  il  aura  ecbappe  a  Tauteur  du 
rapport  :  Ies  ascidies  pr^sentent,  dans  le  jeune  age,  une 
forme  de  telard  ou  de  cercaire,  fait  curieux,  queM.  Milne 
Edwards  avait  deja  constat^  avee  son  ami  Audouin ,  en 
1828.  Le  tetard  des  ascidies  simples  se  metamorphose  en 
animal  complet,  tandis  que  le  tetard  des  ascidies  compo^ 
sees  produit  des  bourgeons  dans  son  ventre,  etdisparait 
apres  cetle  operation.  Le  tetard  des  ascidies  composees  a 
depose,  dans  un  lieu  propice,  la  colonic,  qu'il  porlait  dans 
ses  flancs;  son  role  finit  quand  celui  de  sa  progeniture 
commence;  le  tetard  est  agame;  il  meurt  avant  T^poque 
oil  ses  organes  genitaux  apparaissent;  la  progeniture  du 
tetard,  nee  par  gemmes,  devient  seule  adulte,  et  cette 
seconde  generation  est  seule  sexuee. 

Les  ascidies  simples  se  trouveraient  done  dans  une  ca- 
tegoric, et  les  ascidies  composees,  nees  cependant  sous  la 
meme  forme  avec  les  memes  organes ,  au  merae  degre  de 
developpement,  seraient  plac^es  dans  Tautre  categoric. 

L'auieur  du  rapport  dit :  c  On  a  embronille  cette  ques- 
tion, fort  simple  en  elle-meme  (de  la  generation  alternante), 
en  la  melant  avec  une  autre  qui  en  est  distincte,  avec  la 
question  raetaphysique  de  rindividualite  des  etres  orga- 
nises ,  et  M.  Van  Beneden  semble  avoir  ete  jusqu'a  un 
certain  point  sous  Fiiifluence  de  cette  confusion  d'idees.  > 
Ici  encore,  je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Je  laisserai  parler 
J.  Miiller  a  ma  place.  Tout  le  monde  connalt  les  remar- 
quables  travaux  de  ce  savant  sur  le  developpement  des 
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echinodermes.  On  avail  dit  que  ces  animaux  sont  a  gene- 
ration allernante,  Dans  son  dernier  memoire,  publie  en 
18S2,  J.  Miiller  avoue  qu'il  ignore  ce  que  devient  la  larve 
de  la  Bipinnaria  asterigera,  apres  sa  separation  de  I'asterie, 
mais  si  elle  possede  le  pouvoir  de  reproduire  restomac  el 
rinteslin,  dil  Fillustre  savant,  elle  devient  une  indivi- 
dualite  [selbstdndiges  Wesen),  el  elle  possedera  aussi,  sans 
doute,  la  facuhe  de  reproduire  une  nouvelle  aslerie.  Dans 
cetle  evenlualite,  ajoute-t-il,  c'est-a-dire  si  cetle  indivi- 
dualile  est  prouvee,  au  lieu  d'une  metamorphose,  ce  sera 
une  generation  allernante. 

Ainsi  aux  yeux  de  J.  Miiller,  que  tout  le  monde  recon- 
nait  comrae  un  des  plus  grands  naturalistes  de  Tepoque, 
et  qui  traite  ici  un  de  ses  sujets  favoris,  e'est  de  I'indivi- 
dualitede  la  Bipinnaria  que  depend  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  generation  allernanle  ou  non. 

L'auteur  du  rapport  a  bien  voulu  citer  un  passage  de 
mon  meraoire;  mais  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  juge  bon  d'a- 
jouler  encore  les  lignes  suivanles ,  qui  completent  ma  pen- 
see.  «  Les  phases  que  parcourent  ces  embryons  ovigenes 
ou  phytogenes,  ne  sont  pas  toujours  les  memos ,  disais-je, 
el,  lorsque  ces  individus  presentent  des  differences,  il  y  a, 
pour  M.  Steenstrup,  une  generation  alternante.  »  C'esl  tout 
ce  que  je  puis  en  dire  encore  aujourd'hui,  apres  tons  les 
int^ressants  travaux  qui  ont  paru  depuis.' J'etais  persuade 
deja,  en  ecrivant  ces  lignes,  que  le  fond  de  la  question  n'e- 
tait  pas  Ik  ou  M.  Steenstrup  le  plagait. 

En  eflet,  la  generation  alternante  consisle ,  d'apres 
M.  Steenstrup,  en  ce  qu'un  animal,  au  lieu  de  donner 
naissance  k  un  animal  semblable  a  lui ,  en  produit  un 
qui  ne  lui  ressemble  pas,  mais  qui  produira  une  proge- 
niture  semblable  au  premier  parent. 

Ainsi  que  nous  aliens  le  voir,  la  forme  est  un  point 


tres-secondairc  dans  cetle  question,  el  tonte  la  iheorie 
s'ecroule  du  moment  qu'on  en  fait  abstraction.  M.  Steen- 
slrup  n'a  vu  qu'une  face  d'un  phenomene,  et  a  cette  face  il 
a  donne  un  nom ;  ce  nom  je  Tacceple  pour  le  cas  special , 
mais  je  n'en  veux  pas  pour  le  phenomene  dans  son  en- 
semble el  que  je  vais  avoir  I'honneur  d'exposer. 

Mais,  afin  de  rendre  cette  question,  d*un  si  haul  inleret, 
intelligible  a  tous  ceux  qui  s'interessent  aux  phenomenes  de 
la  nature,  TAcademie  me  permettra  de  represenler  ce  phe- 
nomeQe  dans  le  cours  d'un  developpement  ficlif.  La  com- 
paraison  me  servira,  du  reste,  a  rendre  plus  intelligibles 
toutes  les  modifications  de  cet  interessant  phenomene. 

Une  grenouille  pond  des  oeufs;  ces  oeufs  eclosent,  et  le 
jeune  animal  qui  en  provient  ressemble  a  un  poisson  : 
e'est  le  tetard.  Je  suppose  que  le  tetard  montre,  dans  une 
partie  de  son  corps,  des  bourgeons  et  que  ces  bourgeons 
deviennent  diss  grenouilles.  Le  tetard,  epuise  par  la  for- 
mation des  bourgeons,  peril  avanl  de  prendre  la  forme 
d'ane  grenouille,  tandis  que  les  bourgeons  deviennent 
grenouilles  sans  prendre  la  forme  de  tetard. 

Le  tetard  meurt  ainsi  agame  ou  sans  sexe  avanl  Tepoque 
de  la  formation  des  organes  genitaux;  la  grenouille,  au 
contraire,  devient  adulte  et  complete  avec  tous  les  attri- 
bots  du  sexe  auquel  elle  appariient.  - 

Le  tetard  provient  d'un  oeuf ;  il  est  ovigene  el  nail  comme 
les  animauxsup^rieurs;  ia  grenouille  sort  d'un  bourgeon, 
elle  est  phytogene;  seule  elle  ressemble,  par  la  presence 
des  organes  sexuels,  aux  animaux  superieurs. 

La  grenouille  est  done  une  mere  qui  donne  naissance 
a  une  fille,  le  tetard;  cette  fille,  encore  ires-jeune,  donne 
naissance  a  des  bourgeons  qui  sont  destines  \  devenir  des 
grenouilles,  et  cette  fille  meurt  avanl  Tepoque  ou  les  orga- 
nes genitaux  apparaissent.  Ces  grenouilles  pondentde  nou- 
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veau  des  OBufs,  et  les  memes  phenomenes  se  reproduisent. 

La  flile  ou  le  tetard  fictif ,  ne  ressemble  done  pas  a  sa 
mere  a  aucune  epoquede  sa  vie,,  comine  la  grenouille  ne 
ressemble  pas  a  la  sienne ;  la  ressemblance  a  done  lieu 
entre  la  mere  et  sa  petile-fille,  qu*elle  provienne  d'oeufs 
ou  de  bourgeons,  et  il  y  a  alternanee  dans  la  forme  du 
eorps  eomme  dans  le  mode  de  reproduction. 

Voilk  le  phenomene  de  la  generation  alternants  dans 
toute  sa  simplicite ,  tel  qu'il  est  entendu  par  M.  Steenstrup. 

Les  faits  se  passent-ils  generalement  ainsi?  Evidem- 
ment  non,  la  gindration  alternante  est  presque  Texception. 
Le  tetard  lui-meme  eonlinue  souvent  son  evolution  et, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  au  lieu  de  perir,  il  de- 
vientadulle  et  en  lout  semblable  a  eelui  auquel  il  donna 
naissance  par  bourgeon.  Dans  ce  dernier  cas,  les  memes 
phenomenes  se  produisent,  corame  dans  le  premier  exem- 
ple ;  mais  le  tetard  continue  son  evolution  ,  et  il  ne  peut  y 
avoir  generation  alternante  au  point  de  vue  de  M.  Steen- 
strup (1). 

En  ecrivant  mon  memoire  sur  les  vers  eestoides,  j'ai 
donne  le  nom  de  scolex  a  la  larve  qui  provient  de  Toeuf ; 
il  correspond  au  mot  nourriee  de  M.  Steenstrup;  mais  ee 
savant  n'a  pas  propose  un  mot  correspondant  au  mot 
strobila  et  proglottis  (2). 

La  theorie  deM.  Steenstrup  ne  comprend  done  pas  I'en- 


(1)  M.  Steenstrup  a  appel^  nourriees  (Jlmmen)  le  tetard  provenant  d*un 
Qpuf  et  produisant  des  bourgeons. 

(2)  J'invite  Tauteup  du  rapport  d  lire  M.  Steenstrup;  il  verra  que  mon 
opinion  differe  du  tout  au  tout  de  celle  de  ce  savant ,  et  que  M.  Steenstrup 
n'a  pu  songer  h  donner  un  nom  a  ce  que  j'ai  appeM  strobila  et  proglottis. 
La  serie  d'articles  ou  de  segments  d'un  Tenia  n'est  qu'un  seul  individu  pour 
M.  Steenstrup,  et  pour  moi,  il  y  a  autant  d'individus  qu'il  y  a  d'articles  dans 
le  corps.  L'opinion  d'Eschricht  est  ^galement  diff(^rente  de  la  mienne. 
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semble  des  pheoomenes  que  nous  offre  la  reproduction 
des  animaux  inferieurs,  et  je  vais  avoir  ThoDneur  de  donner 
quelque  developpement  k  Fopinion  que  j'ai  emise  a  ce  sujet. 

Les  elres  organises  se  reproduisent  de  deux  manieres, 
par  sexes  ou  par  division :  les  uns  sont  sexuels  et  produi- 
sent  des  oeufs  et  une  liqueur  fecondante,  les  aulres  sont 
neutres  ou  agames,  c'est-a-dire  sans  sexes. 

Les  animaux  superieurs  veillent  tous  plus  ou  moins  k 
la  conservation  de  leur  progenilure,  et  portent  des  organes 
genitaux  pour  la  conservation  de  Tespece ;  les  animaux 
des  rangs  inferieurs,  dont  I'existence  est  en  general  si  fra- 
gile et  dont  la  conservation  n'est  assuree  qu  au  prix  d'une 
prodigieuse  fecondite,  reunissent  souvent  a  la  reproduc- 
tion sexuelle  ordinaire  une  reproduction  agame;  les  mil- 
liers  d'oeufs  qu'ils  pondent  ne  suffisent  pas,  pour  eviter  les 
nombreux  dangers  qu'ils  courent  constamment  depuis  le 
moment  de  leur  eclosion. 

Les  premiers,  ceux  qui  ne  se  reproduisent  que  par  oeufs, 
nous  les  designons  sous  le  nom  de  monogeneses;  les  autres, 
qui  se  reproduisent  par  oeufs  et  par  gemmes,  nous  les  nom- 
mons  digene$e8{i)Al  ne  pe^it  etre  question  ici  que  des  der- 
niers. 

Tous  les  phenomenes  de  la  reproduction  signal^s  dans 
ces  dernieres  annees,  et  dont  quelques-uns  ont  ete  gene- 
ralises sous  une  denomination  particuliere,  resultent  de 


(1)  J^aurais  pr6f<§re  conserver  les  mots  monogones  et  h4teroganes,  qui  sont 
dej^  introduits  dans  la  science;  mais  si  tous  les  monogones  sont  monoge- 
neses, tous  les  digeneses  ne  sont  pas  h^terogones.  Le  ph^nomene  principal 
ou  la  cause  du  phenomene  ne  depend  pas  de  la  forme  de  Tanimal,  puisque 
la  forme  varie  avec  les  conditions  de  la  vie ,  mais  elle  depend  du  double  mode 
de  reproduction.  Cest  dans  la  digenese  que  reside  la  cause  du  phenomene,  et 
non  pas  dans  Th^terogonie ,  qui  n^en  est  qu^un  effet. 

Tomb  xx.  —  P  part.  2 
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la  presedce  simultanee  de  bourgeons  el  d^oeufs  dans  uiie 
seule  espece  animate. 

Les  divers  fails  observes  dans  le  cours  du  developperaent 
des  animaux  digeneses  sonl  reunis  dans  les  cinq  categories 
suivantes  : 

I.  Les  scolex  vivent  dans  les  memes  conditions  que  les 
proglottis;  qu'ils  proviennent  d'oeufs  ou  de  gemmes,  la 
forme  du  corps  est  la  merae,  el  ils  parcourent  les  memes 
phases;  exemple :  Na'is  proboscidea ,  Syllis  prolifera,  mi- 
crostome,  filograna?  myrianida?  etc. 

Tous  les  individus  d'une  espece  sont  semblables,  peu  im- 
porle  leur  origine;  ils  sont  soumis  a  une  reproduction  agame 
quand  ils  ne  sont  encore  qu'a  Tetat  de  larve,  et,  au  lieu  de  pe- 
rir,  la  larve  elle-memedevient  proglottis  ou  adulte,  comme 
sa  progeniture.  C'est  le  cas  de  digenese  le  plus  simple. 

Si  nous  rapportons  ce  premier  mode  de  developpement 
a  I'exeraple  cite  plus  haul  de  la  grenouille,  c'est  le  tetard 
qui  pousse  des  bourgeons,  d'oii  sortiront  de  nouveaux  le- 
tards  semblables  k  leur  mere;  les  uns  et  les  autres  devien- 
Dent  sexuels.  C'est  I'espece  a  double  reproduction,  le  scolex 
et  le  proglottis,  prenant  la  meme  forme  et  parcourant  les 
memes  phases. 

II.  Les  scolex,  dans  leur  jeune  age,  vivent  dans  des  con- 
ditions differenles  des  proglottis;  les  uns  et  les  autres 
prennent  des  sexes;  a  Telat  adulle,  ils  sont  tous  semblables, 
mais  ils  parcourent  des  phases  differenles  dans  leur  jeune 
age;  les  ovigenes  portent  des  organes  de  locomotion,  des 
cils  ou  des  nageoires ,  parce  qu'ils  doivent  chercher  un 
gite;  les  phytog^nes  sont  prives  des  organes  de  locomo- 
tion, et  n'orit  qu'k  se  developper  et  a  enrichir  la  colonie, 
Les  scolex,  quoique  ovigenes,  deviennent  eux-memes  pro- 
glottis ,  comme  les  phy togenes. 


(  10) 

Les  ascidics  simples  et  sociales  (Clavelina) ,  ainsi  que  les 
bryozoaires,  appartiennent  a  cette  seconde  cat^orie. 

En  coroparant  ce  second  mode  de  developpcment  a  celui 
de  la  grenouille  ficiive,  le  tetard,  au  lieu  de  perir,  devient 
grenouille,  et  tout  en  ayant  donne  des  bourgeons  dans 
son  premier  etat  de  tetard,  continue  a  donner  des  bour- 
geons peme  quand  il  est  devenu  grenouille  et  qu*il  porte 
des  organes  sexuels. 

Dans  la  premiere  calegorie,  Tembryon  phylogene  res- 
semble  a  Fovigene;  dans  le  cas  actuel,  Tovigene  porte  des 
oils  ou  des  nageoires,  dont  le  phytogene  est  prive. 

III.  Les  scolex  et  les  proglottis  vivent  dans  des  condi- 
tions differentes  k  tout  age,  et  il  n'y  a  pas  de  ressem- 
blance  entre  eux;  les  scolex  ne  deviennent  pas  proglottis, 
et  meurent  agames  sous  leur  premiere  forme.  L'embryon 
pbytogene  est  different  de  Tembryon  ovigene  des  le  pre- 
mier moment  de  son  apparition. 

Les  ascidies  composees  (botrylles),  lesSalpa,  les  vers 
cesto'ides  en  general ,  quelques  trematodes  fournissent  des 
exemples  de  cette  troisieme  categoric. 

C'est  le  cas  que  nous  avons  cite  plus  haut  du  tetard  qui 
perit  agame,  tandis  que  la  grenouille,  ne6  par  gemme,  de- 
vient seule  adulte,  et  ne  passe  pas  par  la  forme  du  tetard.  Le 
premier  est  exclusivement  gemmipare,  le  second  ovipare. 

C'est  cette  troisieme  cat^orie  qui  nous  fournit  les  ani- 
maux  k  generation  alternante,  selon  M.  Steenstrup. 

IV.  Les  scolex  vivent  toujours  dans  des  conditions 
difiTerentes  des  proglottis,  el  la  forme  du  corps  ne  se  res- 
semble  pas;  il  y  a  plus,  les  scolex  eux-memes  ne  vivent 
pas  tons  dans  les  memes  conditions,  et  des  generations 
de  scolex  agames  se  succedenl  par  voie  gemmipare  sans 
avoir  de  la  ressemblance  entre  elles. 

Les  Monostomes  et  les  Distomes,  la  Medusa  aurUa^  et 
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d'aulres  especes,  nous  monlrent  eel  exemple  remarquable 
de  digenese,  qui  rentre  aussi  dans  la  generalion  aller- 
nanle  de  M.  Sieenslrup  (1), 

Le  scolex  ovigene  est  ci\\6  et  nage  librement  pour 
deposer  la  progenilure  dans  le  corps  d*un  mollusque  ou 
d'un  autre  animal.  Cette  progeniture ,  qui  est  agame 
comme  la  premiere,  est  sans  cils,  et  sa  forme  est  toute 
differente.  C'est  un  scolex  au  second  degre,  un  deulo- 
scolex.  Celui-ci  pent  a  son  lour  engendrer,  par  agaraie, 
une  forme  semblable,  ou  bien  une  forme  nouvelle,  qui  est 
alors  le  proglottis.  Ce  jeune  proglottis  (Cercaria)  porta  uue 
queue,  comme  le  premier  scolex,  sorli  de  Toeuf,  portedes 
cils;  il  doit,  comme  le  premier  aussi,  chercher  son  gite 
pour  continuer  son  evolution  et  changer  de  forme,  sa 
queue  etant  devenue  inutile  dans  le  milieu  ^troit  ou  il  est 
destine  k  flnir  son  existence. 

Yoilk  done  un  exemple  d'une  fllle  qui  ne  ressemble  pas 
a  sa  m^re;  elie  doit  vivre  dans  un  autre  milieu;  la  petite- 
fille ,  destinee  h  vivre  dans  d'autres  conditions  encore  que 
la  mere  et  la  grand'm^re ,  affecte  encore  une  forme  nou- 
velle,  de  maniere  que  trois  generations  se  succ^dent  sans 
se  ressembler. 

Pour  rapporter  ces  faits  a  Fexemple  cite  plus  haut,  c'est 
le  tetard  qui  nait  convert  de  cils  vibratiles  avant  que  sa 
queue  ne  soit  developpee;  il  nage  librement  par  le  secours 
de  ces  cils :  dans  ses  flancs  nait  une  autre  forme  toute  dif- 
ferente, immobile,  sans  queue  et  sans  cils;  elle  est  destinee 


(1)  si  robservatioD  de  M.  Stein  sur  le  tenia  enkyst^  du  ver  de  farine  se 
confirme,  comme  il  est  probable,  les  cestoi'des  se  rapprocheroni  encore  davan- 
tage,  par  leur  developpement,  des  distomes  el  des  monostomes;  il  y  aurait 
aussi  deux  generations  de  scolex,  des  scolex  et  des  deutoscolex  ou  pro- 
seohx,  etc. 
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k  eiigendrer  one  nouvelle  progenitare  dont  la  forme  res- 
semble  h  celle  des  t^tards,  qui  nagent  k  Taidede  leurs 
queues.  II  y  a  done  deux  g^n^ratious,  et  quelquefois  da- 
vantage,  qui  vivent  immobiles  sur  ]e  corps  ou  elles  ont 
et^  deposees,  et  deux  autres  qui  se  meuvent  par  des  cils 
ou  des  nageoires  pour  chercher  leor  sol  ou  Tanimal  sur  le- 
quel  ils  doivent  vivre :  ces  generations  sont  loutes  agames , 
sauf  la  derniere.  Enfin  les  individus  de  la  deroiere  gene- 
ration, nes  par  gemmes,  deviennent  adultes  et  coraplets  : 
ce  sont  les  grenouiiles  ficlives.  La  reproduction  agame  a 
lieu,  pour  continuer  la  comparaison  avec  Texemple  de  la 
grenouille,  avant  que  celle-ci  ait  pris  sa  forme  de  tetard, 
etcette  derniere  forme,  nee  par  gemme,  subit,  comme 
dans  la  grenouille,  des  metamorphoses  completes.  Le 
tetard  perd  sa  queue  en  devenant  grenouille,  comme  la 
cercaire  perd  la  sienne  en  devenant  distome. 

V.  Les  scolex  ovigines  engendrent  par  agamie  des  sco- 
lex  semblables  a  eux  :  cette  nouvelle  generation  produit 
encore,  par  agamie,  une  autre  generation  composee  d'in- 
dividus  ayant  la  meme  forme.  Plusieurs  generations,  orga- 
nisees  de  memo,  se  succedent  ainsi  jnsqu'k  ce  qu'enfin, 
il  apparaisse  une  generation  de  proglottis  ou  d'individus 
adultes  et  h  sexe. 

Les  pucerons  et  d'autres  articules  se  tronvent  dans  cette 
categorie. 

C'est  le  tetard  ovigeoe  qui  engendre  par  voie  gemmi- 
pare  un  autre  tetard  qui  en  produit  un ,  a  son  tour,  de  la 
meme  forme,  el  ainsi  de  suite,  pendant  plusieurs  gene- 
rations; mais  quand  la  reproduction  agame  est  epuis^e , 
il  nait,  par  voie  agame,  des  grenouiiles. 

Voilk  les  cinq  categories! 

Je  m'occuperai,  dans  une  autre  notice,  des  motifs  pour 
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lesquels  la  nature  a  recours  k  des  moyens  de  reprodaction 
si  cxtraordinaires. 

Tous  les  fails  de  digenese  irouveront  convenablement 
leur  place  dans  une  de  ces  categories;  du  moins  jusqu'k 
present,  je  ne  connais  aucun  fait  qui  ne  puisse  y  6tre 
rapporte;  mais  h.  cote  de  ces  faits  se  trouvent  quelques 
pbenomenes  de  reproduction  observes  sur  des  animaux 
inferieurs,  qui  ne  se  rattachent  pas  aux  pbenomenes  pre- 
cedents; jusqu'a  present  ils  ont  ete  mal  compris,  et  je  m'en 
occuperai  bientot.  11  arrive  ainsi  que  le  proglottis ,  au  lieu 
de  se  d^velopper  compl^tement,  s'arrete  dans  son  evolu- 
tion ,  tandis  que  son  appareil  sexuel  continue  et  produit 
des  oeufs  fecondes.  Cest  la  fleur  qui  perd  son  calice  el  sa 
corolle,  flelris  avant  leur  developpement,  pendant  que 
les  elamines  et  les  pistils  suivent  le  cours  regulier  de  leur 
formation.  Get  arret  de  developpement  produit  les  cas 
les  plus  bizarres,  et  souvent  on  voil  la  iille  naitre  avant 
sa  mere.  Des  embryons  jouissent  deja  d'une  vie  libre  et 
independante ,  quand  la  mere  a  a  peine  commence  son 
evolution.  Par  la  j*expliquerai  aussi  cette  anomalie  appa- 
rente  des  hydres  qui ,  tout  en  porlant  sur  un  meme  corps 
des  organes  m^les  et  femelles,  ne  sont  pas  moins  k  sexes 
separes  comme  les  polypes ,  y  compris  les  meduses. 

Si  j'ai  reussi  k  bien  rendrc  ma  pensee,  on  comprendra 
aisement  que  le  fond  du  phenomene  n'etait  pas  la  oil 
M.  Steenstrup  le  pla^ait;  il  ne  consiste  pas  dans  une  suite 
de  formes  qui  se  succedent  par  voie  de  geueration,  mais 
bien  dans  la  digenese  des  animaux.  M.  Steenstrup  est  loin 
de  regarder  sa  iheorie  comme  definitive,  il  avoue  qu'il  n'a 
voulu  qu'ebaucher  un  phenomene :  j*ai  voulu  seulement 
donner  quelques  contours  d'une  lerre  inconnue,  dit-il, 
que  divers  naluralisles  ont  visitee  sans  s'y  reconnaitre,  et 
il  desire  que  d'aulres  achevent  cette  oeuvre.  Oest  le  but 
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que  je  me  suis  propose  dans  cellc  notice;  le  temps  nous 
apprendra  si,  en  accomplissant  celte  derniere  lache,  j*ai 
^t^  aussi  heureux  que  M.  Steenstrup  en  faisant  son  ebaucbe. 


Notice  sur  un  genre  nouveau  de  la  tribu  des  caligiens 
(genre Kroyeria,  Van  Ben.);  par  M.  P.-J.  Van  Beneden , 
membre  de  FAcademie. 

Comme  suite  aux  deux  derni^res  notices  sur  des  genres 
nouveaux  de  la  classe  des  crusiaces,  j*ai  I'honneur  de  pre- 
senter le  resultat  de  quelques  observations  sur  un  troi- 
sieme  genre,  dgalement  nouveau  et  non  moins  remarquable 
que  les  precedents,  sous  le  rapport  de  sa  curieuse  confor- 
mation. Gette  communication  sera  suivie  bientdt  de  re- 
cherches  sur  deux  autres  genres  de  la  meme  classe  d*ani- 
roauxaquatiques,  deja  si  riche  en  formes  extraordinaires. 

Tons  ces  crustaces  proviennent  de  poissons  pris  par  les 
p^heurs  d'Ostende,  non  loin  de  notre  littoral,  et  doi- 
vent,  par  consequent,  eire  enregistr^s  dans  la  faune  de 
Belgique. 

Nous  d^dions  ce  nouveau  caligien  k  un  savant  et  mo- 
deste  naturaliste  du  Nord,  M.  Henrik  Kroyer,  qui  a  public, 
dans  son  journal ,  le  plus  beau  travail  que  la  science  pos- 
sede  sur  ces  animaux;  ce  travail,  en  effet,  est  tout  aussi 
remarquable  sous  le  rapport  de  la  zoologie  descriptive  que 
sous  le  rapport  des  details  d'anatomie.  Cesl  ainsi  que  nous 
designons  ce  genre  sous  le  nom  de 

Kroyeria;  V.  B. 
dent  voici  les  caract^res  : 
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Caracteres.  —  Bouclier  c^phalique  plus  large  que  long, 
arme  en  arriere  de  deux  forts  piquants;  thorax  form^  de 
quatre  articles  egalement  ^troits;  quatre  paires  de  pattes 
biram^es,  de  longueur  ^gale;  la  premiere  paire  de  pattes- 
mSichoires  en  pince;  la  troisi^me  extraordinairement  d^* 
velopp^e;  abdomen  long  et  ^troit,  k  peine  plus  large  que 
le  thorax,  form^ de  plusieurs  segments  dans  le  m&le,  tout 
d'une  pi^ce  dans  la  femelle;  un  double  appendice  caudal 
garni  de  filaments  setiferes  semblables  aux  filaments  des 
pattes ;  des  yeux  confondus  sur  la  ligne  m^diane. 

Kroteria  lineata. 

La  femelle  est  longue  d*environ  8  millimetres  sans  les 
tubes  ovifi^res,  qui  ont  jusqu'k  sept  millimetres  de  long;  il 
est  large  d'un  demi-millim^tre.  Le  mSile  est  un  pen  plus 
petit  que  la  femelle.  Ghaque  segment  du  thorax  porte  en 
dessous ,  k  la  base  de  chaque  patle ,  une  epine  longue 
pour  les  trois  segments  post^rieurs,  courte  pour  Tant^ 
rieur.  La  couleur  des  teguments  est  d'un  jaune  sale;  les 
teguments  sent  demi-transparents,  ce  qui  permet  de  dis- 
tinguer  les  principaux  organes  log^s  dans  I'abdomen. 

Le  Kroyeria  lineata  habite  enlre  les  lamelles  bran- 
chiales  du  milandre  (Galeus  cams);  il  est  fortement  atta- 
che aux  branchies  par  ses  crochets ,  et  il  faut  un  certain 
effort  pour  le  detacher.  JTen  ai  trouv^  jusqu'k  une  vingtaine 
sur  une  seule  branchie.  II  se  trouve  sur  ce  poisson  au  mi- 
lieu de  Tet^,  au  mois  d'octobre  et  au  mois  de  ddcembre,  et 
on  doit  done  s'attendre  a  le  trouver  pendant  toute  Fann^. 

Au  mois  de  mai ,  pen  de  femelles  portaient  des  tubes  k 
OBufs;  plus  tard,  elles  en  etaient  plus  g^neralement  char- 
gees.  Les  males  sont  relativement  peu  nombreux;  pendant 
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quelqiie  temps,  je  n'en  avals  eu  qa'un  seul  k  ma  dispo- 
sition. 

Description  de  la  femeUe.  —  Le  corps  est  allong^  comme 
dans  les  clavelles  du  fletan ;  il  est  meme  moios  large  et 
plus  lineaire. 

L'animal  ne  se  tieat  jamais  droit ;  il  est  toujours  un  peu 
courbe  sur  le  cote  et  en  dessous. 

Tout  le  corps  est  d'un  jaune  sale,  quelquefois  unpen 
plus  fonce  et  passant  au  brun.  II  est  un  peu  plus  pale  en 
avant.  En  Tobservant  a  la  loupe,  on  voit,  le  longde  Tab- 
domen,  des  stries  d'un  rouge  vif  qu'on  ne  distingue  pas  a 
I'oBil  nu. 

Le  corps  est  divise  en  tele,  thorax,  abdomen  et  queue; 
ces  quatre  parties  sont  parfaitement  separees  les  unes  des 
aatres. 

La  carapace  c^phalique  presente  en  dessus  une  forme 
tres-irreguliere ;  vers  le  milieu,  on  distingue  une  join- 
ture en  forme  de  V,  et  entre  les  deux  branches,  en  avant, 
on  voit  les  yeux  reunis  en  une  seule  masse.  En  arriere,  ce 
bouclier  montre  deux  echancrures  profondes  du  fond  des- 
quelles  par  lent  deux  fortes  epines  droiles,  dirigees  vers  la 
queue,  dont  la  pointe  arrive  jusqu'a  la  hauteur  de  la  troi- 
sieme  paire  de  pattes.  Sur  le  cote ,  en  avant  comme  en 
arriere,  le  bouclier  est  anguleux,  et  il  est  un  peu  plus 
lai^e  du  cdte  des  antennes  que  du  cote  des  Opines.  Comme 
dans  tons  ces  parasites ,  le  segment  thoraci(|ue  anterieur 
est  sonde  avec  le  segment  de  la  tele;  les  antennes,  la  pre- 
miere et  la  troisieme  paire  de  pattes-machoires  depassent 
en  longueur  la  carapace,  et  se  voient  distinctement  lors 
meme  que  Tanimal  est  place  sur  le  ventre. 

Le  thorax  montre  en  dessus  les  trois  segments,  sous 
forme  de  bouclier,  a  peu  pres  egalement  d^veloppes.  En 
dessous^  on  compte  les  quatre  segments  thoraciques,  mais 
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Tanterieur  est  log^  sous  la  carapace.  Chaque  segmeot  porte 
sa  paire  de  pattes  biram^es.  A  ia  base  de  chaque  patie,  le 
segment  thoracique  montre  udc  forte  6pine,  excepte  le 
premier,  comme  Tindique  la  fig.  8. 

L'abdomen  est  extraordinairemeut  allonge, mais  a  peine 
un  peu  plus  large  que  le  thorax;  il  est  uni  et  ne  montre 
aucun  segment.  On  voit  le  tube  digestif  et  les  ovaires  k  tra- 
vers  r^paisseur  de  ses  parois. 

L'abdomen  porte,  a  son  exlrdmite  poslerieure,  deux 
appendices  d'une  pelitesse  extreme,  birames  comme  les 
pattes,  mais  sans  soies.  II  est  difficile  d'en  bien  disiinguer 
le  contour.  Cette  region  cesse  brusquement  imm^diate- 
ment  derriere  ces  appendices.  {Fig.  7.) 

La  region  caudale  est  proporlionnellement  trte-courte, 
fort  etroite,  lin^aire  et  terminee  par  un  double  appendice 
de  la  moiiie  de  la  longueur  de  la  queue,  garni  au  bout  de 
filaments  setiferes.  (Fig.  2'.) 

Les  lubes  ovif^res  sont  droits  et  ne  logent  qu'un  seul 
oeuf  dans  leur  epaisseur  :  on  compte  de  quarante  a  cin- 
quante  oeufs  dans  chacun  d'eux.  (Figf.  1.) 

Le  mdle.  —  11  est  plus  petit  que  la  femelle,  et  vit  a  c6te 
d'elle  sur  les  lames  branchiales ;  il  a  la  memo  conforma- 
tion, montre  les  memes  appendices,  le  mSme  bouclier 
cephalique  et  les  memes  appendices  du  thorax;  mais  I'ab- 
domen  est  moins  long  et  plus  dtroit,  et  au  lieu  d'etre 
forme  de  toute  une  piece,  I'abdomen  du  m^le  montre 
divers  segments,  tout  aussi  bien  separes  les  uns  des 
autres  que  les  segments  du  thorax.  On  en  compte  qualre; 
ils  vont  en  diminuant  d'avant  en  arriere,  de  maniere  que 
le  dernier  segment  abdominal  est  le  plus  etroit.  Tout  le 
corps  du  male  est  un  peu  plus  transparent,  ce  qui  semble 
correspondre  h  une  d^licatesse  un  peu  plusgrande  des  te- 
guments. On  voit  distinctement  dans  Tint^rieur  du  pre- 
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mier  segment  abdominal  les  deux  testicules,  allonges  et 
arrondis,  de  volume  k  peu  pres  egal ,  places  Tun  un  peu  plus 
au-dessus  de  Tautre.  G*est  aussi  au  commencement  de  ce 
s^ment  que  Ton  aper^oit  bien  dans  le  m&le  le  renflement 
de  Testomac  et  Torigine  de  Tintestin ,  qui  est  sans  circon- 
volutions. 

Les  deux  appendices  qui  terminent  la  region  caudale 
et  qui  portent  les  soies  sont  plus  allonges  dans  les  mSiles 
que  dans  les  femelles.  {Fig.  6.) 

Les  antennes  sont  situ^s  en  avant  et  un  peu  en  des- 
sous;  elles  sont  quelquefois  conchies.  Cbaque  antenne  se 
compose  de  4  ou  de  5  articles :  on  voit  des  soies  courtes  et 
recourbees  en  dedans  sur  chacun  d'entreeux.  (Fig.  4,  a.) 

Immediatement  derri^re  les  antennes,  on  distingue  une 
paire  de  pattes-m&choires  bien  remarquables  par  leur  con- 
formation ;  le  dernier  article  est  form^  en  pince  comme  la 
premiere  paire  de  pattes  chez  les  crabes  et  les  ^revisses. 
{Fig.  4 ,  b.) 

Une  autre  paire  d'appendices,  beaucoup  plus  petites  et 
plus  simples,  est  situ^e  derri^re  la  pr^cedente.  Elle  est 
comme  implantee  sur  la  base  de  la  paire  de  crochets  dont 
nous  aliens  parler;  elle  est  formee  de  quatre  articles,  dont 
le  dernier  est  assez  petit  etaplati.  L'avant-dernier  est  den- 
tele  sur  le  bord.  {Fig.  4,  c.) 

L  a  paire|de  pattes-m&choires  principale  est  formee  de 
trois  articles  au  moins,  dont  Tavant-dernier  est  long  et 
fort,  le  dernier  recourb^  en  crochet.  Ce  sont  en  meme 
temps  les  pidces  les  plus  solides;  ils  sont,  pour  ces  para- 
sites, les  principaux  organes  d*adhesion.  {Fig.  4,  d.) 

Suivent  quatre  paires  de  pattes  biramees,  qui  presen- 
tent  la  conformation  ordinaire,  et  dont  tons  les  articles 
terminaux  portent  des  soies  barbues.  Ces  pattes  ne  difieren  t 
guere  de  volume  entre  elles.  (Fig.  2  et  5.) 
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A  Textr^mit^  abdominale,  on  vott  uoe  deroidre  paire  de 
pieces  tres-irreguli^re,  d'une  petilesse  excessive,  el  qu'ort 
ne  distingue  qu'&  un  grossissement  de  500fois.  L'abdomen 
doii  meme  etre  vid6  pour  les  decouvrir.  La  forme  est  trfe- 
variable^  ou  plutdt  elles  pr^sentent  un  aspect  trSs-different, 
parce  qu'il  faut  exercer  une  pression  assez  forte.  lis  ont 
I'aspect  de  pattes  biram^es,  avortees  et  sans  soies. 

En  dessous  de  chacun  des  anneaux  qui  portent  les  pattes 
biram^es,  on  distingue  deux  Opines  assez  fortes,  maisdoiit 
la  premiere  paire  est  la  moins  developpde.  Sur  ce  dernier 
anneau^  ce  sont  plutdt  deux  tubercules. 

La  trompe  montre,  dans  son  int^rieur,  deux  pi^es  so- 
ndes mobiles,  dentelees  sur  le  cdt6  interne,  comme  la 
pointe  d'une  pince  k  dissequer,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
plupart  de  ces  parasites. 

Nous  ne  tronvons  gu^re  de  differences  dans  les  appen- 
dices des  deux  sexes. 

Les  embryons  ont  la  forme  et  les  caract^res  ordinaires; 
sur  le  point  d'eclore,  ils  ont  le  corps  de  forme  ovale  el 
portent  trois  paires  d*appendices  setif^res  de  m^me  lon- 
gueur et  sembiables  entre  eux.  Les  embryons  que  nous 
avons  etudies  etaient  encore  en  vie. 

Ce  parasite  appartient  ^videmment  k  la  tribu  des  cali- 
giens,  et,  par  les  caract^res  de  la  qualri^me  paire  de  pattes, 
se  rapproche  des  genres  Th^bie  et  Nogague. 

Ce  premier  genre  (th^bie)  est  caract^rise  par  trois  ar- 
ticles distincts  du  thorax;  il  y  en  a  quatre  dans  le  genre 
nogague;  dans  les  Kroyeria^  on  en  compte  egalement 
qualre  en  dessous,  le  premier  de  dessus  ^tant  uni  au  seg- 
ment de  la  tele.  Du  reste,  les  thebies  el  les  nogagues  dif- 
ferent des  Kroyeria  par  plusieurs  caracteres  importanls, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  par  la  description ;  ainsi  Tab- 
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domen  des  Kroyeria  a  plusieurs  fois  la  loogueur  du  thorax 
et  de  la  (eie,  tandis  qu'il  est  tr^-courl  chez  les  thcbies  et 
les  nogagues;  la  premi6re  paire  de  pattes-mkhoires  est 
iransformee  en  pince,  ce  qai  n'existe  pa$  chez  les  autres; 
les  antennes  soDt  formees  dequatre  articles  setiferes,  tan- 
dis que  les  autres  genres  n'en  out  que  deux,  et  par  ce  ca- 
ract^reseul  des  anteDues,  uos  Kroyeria  scmble  s'^loiguer 
de  tous  les  caligiens;  enfiQ,  le  facies  de  ces  geores  est  tel- 
lemeul  different,  que  Ton  ne  peut  songer  k  les  rapprocher 
qu*en  pesant  bien  la  valeur  des  caractdres  tires  des  divers 
appareils  :  ainsi  nous  aurons  dans  la  tribu  des  caligiens, 
telle  que  M.  Milne  Edwards  I'a  fait  connaitre,  deux  genres 
de  plus ,  le  Scknoj^itus  et  le  Kroyeria ,  ce  qui  en  ^leve  le 
nombre  k  six. 


EXPLICATION    DE    LA  PLANGHE. 


Krotbbu  liheata.  Van  Ben. 

1.    Une  femelle,  vue  du  cdt^  du  ventre,  grossie  de  quinze  k  viugi  fois;  en 
avant,  on  distingue  la  plaque  frontale,  les  antennes,  les  pinces,  les 
crochets  et  les  quatre  paires  de  pattes  biram^es. 
On  voit  ranimal  de  grandeur  naturelle  k  cM, 

a.  Antennes. 

b.  —        l^pairedepattes-machoires. 

c.  —        2«    —  — 

d.  Crochets.    3«    —  — 

e.  Trompe. 

f.  1«  paire  de  pattes. 
flf.  2«    —  — 

/i.  3«    —  — 

1.  4«    —  — 
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k.  lupines  en  dessous  de$  anneaux  thoracique^. 
/.  £pinesposterieares  et  sup^rieures  du  l*'aimeau  thoracique. 
m.  Canal  digestif. 
n.  0?aire. 
o.  Tubes  oviferes. 
p.  Appendice  abdominal. 
2.  La  partie  ant^rieure  d*une  femelle,  yue  du  c6U  du  dos,  montrant  au  mi- 
lieu, en  avant,  le  repli  enV.  Les  yeux,  les  deux  Opines  du  premier  seg- 
ment thoracique,  la  forme  des  trois  autres  segments  de  cette  region  et 
les  principaux  appendices. 
2'.  La  partie  post^rieure  du  corps  de  la  femelle. 

5.   Un  m&Ie  vu  obliquement,  montrant,  vers  le  milieu,  les  deux  testicules  et 
les  principaux  appendices. 

4.  La  partie  antdrieure  et  infSrieure  de  la  tete,  k  un  plus  fort  grossissement 

(300  fois).  En  avant,  on  voit  la  region  frontale,  les  antennes,  la  paire  dc 
pinces,  la  seconde  paire  de  pieces,  les  crochets  et,  au  milieu,  la  trompe 
avec  les  deux  mandibules.  On  voit  aussi  la  soudure  des  anneaux  au 
milieu. 

5.  La  quatrieme  paire  de  pattes  et  Tdpine  qu*on  voit  k  la  base. 

G.  La  partie  postdrieure  de  Tabdomen ,  vue  en  dessous  pour  faire  voir  la 
paire  de  pieces  rudimentaires. 

7.  La  partie  posterieure  du  corps  du  miile ,  au  grossissement  de  300  fois. 

8.  Les  quatre  segments  du  thorax,  vus  en  dessous. 

9.  La  trompe  isol^  avec  les  mandibules. 


Observations  sur  ks  formations  terliaires  des  environs 
d'Anvers;  par  M.  Norbert-Ch.  Dewael ,  de  Contich. 

CoDsacrant ,  depuis  une  douzaine  d'ann^ ,  roes  loisirs  a 
des  rechercbes  pal^ontologiques,  j'eus  Foccasion  de  faire 
sur  les  formations  des  environs  d'Anvers  une  serie  d'ob- 
servations  de  nature  a  jeter,  peut-elre,  quelque  jour  sur 
Fage  respeciif  des  couches  des  terrains  tertiaires  de  ce 
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bassin ,  qui  semble  D'etre  ({u  une  suite  ou  partie  de  celui 
de  Loudres. 

Dans  rintentioD  de  commuDiquer  a  rAcademie  dl^na , 
en  qualite  de  membre,  une  liste  explicative  d'une  partie  de 
coquilles  fossiies  dont  je  lui  fis  don  Tannee  derniere, 
j'avais  prepare  quelques  notes  que  j'eus  Toccasion  decom- 
muniquer  a  M.  Th.  Lyell,  ex-pr6sident  de  la  Society  g6o- 
logique  de  Londres,  qui  me  pria  de  visiter  avec  lui  les 
marnes  argileuses  et  les  d^pdts  fossiliferes  du  crag  d'An- 
vers.  Ayant  ainsi  pu  verifier  avec  moi  la  plupart  de  mes 
observations,  il  m'engagea,  de  la  maniere  la  plus  encou- 
rageanie ,  k  leur  donner publicite  chez  nous,  et  se cbargea 
meme  de  m'en  fournir  Toccasion  par  le  moyen  de  I'Aca- 
demie  royale. 

J'ai  suivi  cet  avis  bienveillant  et  j*ose  esperer  qu*on  vou- 
dra  bieo  accueillir  favorablement  ma  communication ,  qui 
n'aura  d'autre  utility,  peul-6lre,  que  de  servir  ded^velop- 
pement  a  des  esquisses  dejk  faites,  ou  d'engager  h  faire 
de  nouvelles  recberches  plus  ^tendues. 

Le  sol  de  la  province  d'Anvers,  form6  de  terrains  ter- 
tiaires  (depdts  marins)  et  modernes  (d^pdts  fluviatiles  et  de 
'  marais),  presente  une  s^rie  d'assises  successives  tres-va« 
rides,  dont  il  est  souvent  dif&cile  de  determiner  la  position 
gtologique  ou  FSige  relatif,  parce  qu'elles  ne  se  presentent 
pas  toujours  dans  les  memos  conditions  et  qu'elles  se 
trouvent  disposdes  de  manieres  differenles. 

Tantdt  fossilifere,  tantdt  sans  aucune  trace  de  debris 
organiques;  situe  Tune  fois  a  la  surface  du  sol,  Tautre  fois 
a  de  grandes  profondeurs,  precede  ou  suivi  irregulierement 
de  couches  detei  genre  ou  de  tel  autre,  le  meme  etage  de 
terrain  semblait  ainsi  defier  les  recberches;  ce  qui  vrai- 
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tnent  est  remarquable  dans  une  contr^  si  plane  et  si  unie 
qu'il  paraitrait  que  sa  formation  dut  etre  aniforme. 

Cela  pose,  Ton  conceit  ais^ment  que»  par  la  difficult^ 
d'obtenir  des  coupes  suiviesdans  un  pays  plat,  il  doit  etre 
diificile  de  pr^ciser  toutes  choses  k  cet  egard  avant  d'avoir 
recueilli  un  ensemble  de  faits  constants  ou  un  faisceau 
d'observations.  Dans  celte  persuasion ,  j'ai  fait  des  recber- 
ches,  et  je  pense  toujours  que  la  superposition  des  etages 
des  differents  depots  anversois  a  grand  besoin  d'etre  ^tu^ 
di^e  da  vantage. 

La  difference  et  la  vari^t^  des  esp^ces  de  coquilles  mar 
rines  que  Ton  trouve  dans  nos  diverses  couches  fossiliferes 
m'ayant  frapp6  depuis  longtemps ,  j'en  lis  souvent  Tobser- 
valion  aux  amateurs  qui  vinrent  me  voir,  et  particuliere- 
ment  k  M.  H.  Nyst;  j'eus  meme  le  plaisir  de  communiquer 
k  cet  ami  une  liste  comparative  de  coquilles  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  les  differents  depots  du  crag  d'Anvers, 
pour  servir  k  Tun  de  ses  tableaux  synoptiques  relatif  aux 
fossiles  appar tenant  au  systeme  scaldisien  de  M.  Dumont, 
et  qui  se  trouve  a  la  fin  de  Touvrage  de  M.  Nyst  (1).  L'on 
verra,  d'apres  les  listes  que  je  donne,  que  quelques  progr^s 
nouveaux  ont  ^te  faits,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'interes- 
santes  recherches  k  faire  encore  pour  achever  ces  ^bauches. 

Terrains  modemes;  polders. — Les  terrains  modernesdes 
environs  d'Anvers,  constituent  celte  partie  si  fertile  con- 
nue  sous  la  denomination  de  polders,  et  s'etend  principa- 
lement  sur  le  sol  de  la  Hollande.  G'est  un  limon  de  nature 
semblable  k  celui  que  les  eaux  de  TEscaut  deposent  encore 

(1)  Memoire  sur  les  coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires  de  la  Belgique, 
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sur  ses  rives  et  les  terres  inondees;  fort  adherent  par  Thu- 
midite,  il  se  contracte  et  se  crevasse  vivement  par  la 
secheresse.  Les  debris  organiques  qu'ii  renferme  soot  ma- 
rins,  fluviatiles  et  terrestres,  mais  semblables  aux  especes 
qui  vivent  encore  dans  ces  parages ,  dans  le  fleuve  ou  k 
son  embouchure. 

L'on  trouve  dans  les  polders » comme  dans  les  brnyeres , 
des  tourbieres  avec  lignites  qui  s'y  sont  probablement  for- 
mees  apr^s  I'endiguement,  par  affaissement  de  mar^cages, 
ainsi  qu'il  s'en  forme  encore  de  nos  jours. 

Depdts  marins.  —  Ces  polders  qui  s'^tendent ,  eomme 
on  sait^  sur  les  bords  de  TEscaut ,  a  distances  inegales  dans 
Tint^rieur  des  provinces  d'Anvers  et  de  Flandre,  sont  cir- 
conscrits  dans  la  premiere  par  une  zone  partielle  d'an- 
eiennes  dunesi  qui  s'etendent  depuis  la  commune  de  Sand- 
viiet,  par  Calmpthout  et  Braeschaet^  vers  Schooten  et 
8'Gravenwesel ,  en  determinant  sur  le  sol  de  la  Hollande, 
vers  la  frontiere,  des  accidents  de  terrains  assez  remar- 
qaables.  Quoiqu'elles  se  repandent  au  loin  dans  la  Cam- 
pine»  elles  ferment  cependant  ici  une  ligne  de  demarcation 
naturelle  entre  nos  polders  et  les  terres  fertiles  adjacentes 
el  le  commencement  des  sables  de  brnyeres  k  Test.  La 
partie  de  terrains  modernes ,  qui  s*etend  aussi  dans  la 
Flandre  orientale,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  se  di- 
lalant  toujours  vers  son  embouchure,  s'y  tronvait  autre- 
fois ^alement  limit^e,  k  Fouest,  par  une  plage  de  sables 
dont  la  culture  a  fait  une  contr^e  fertile.  Ces  anciennes 
limites  ilidiquent  fort  bien  la  derniere  station  des  eaux  de 
la  mer,  et  les  bancs  coquilliers,  sur  lesquels  la  ville  d'An- 
vers  est  bStiie  ou  qui  Fenvironnent ,  rappellent  naturelle- 
ment  Texistence  d'un  golfe  ou  Tembouchure  primitive  du 
fleuve.  Les  deux  parties  de  polders  qui  s'^tendent  le  long 
Tome  xx.  —  I"*  part.  5 
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des  rives  de  TEscaut  tecouvrent  des  couches  de  crag  jaune 
ferrugineux  et  sablonneux  grisalre,  qui  contiennent  plu- 
sieurs  depots  fossiliferes  a  peu  de  profondeur,  et  dont  les 
coquilles  offrent  le  plus  d'analogie  avec  celles  qui  vivent 
encore  dans  les  mers  voisiaes ;  a  ces  depols  succedent ,  au- 
tour  d'Anvers  et  sous  la  ville,  des  couches  plus  anciennes 
et  dont  la  derni^re,  celle  de  crag  noir,  s'eufonce  sous  les 
autres.  A  celle-ci  succede  une  bande  de  marnes  argileuses 
fort  bien  connue  a  Ruppelmonde,  a  Schelle  et  Boom,  et 
qui  pourrait  bien  constituer  une  base  tres-puissante.  EUe 
est  recouverle  partout  oi  elle  se  decouvre  par  une  ou  plu- 
sieurs  assises  sablonneuses  plus  ou  moins  varices,  qui 
prennent,  versleur  partie  inferieure,  la  nature  argileuse. 

Tout  ceci  forme  un  ensemble  dont  les  variations  soule- 
vent  encore,  ainsi  que  je  Tai  dit,  des  questions  embarras- 
santes  et  difficiles  a  resoudre. 

Sables  de  Campine.  —  Le  terrain  ou  sables  de  la  Cam- 
pine  proprement  dits ,  n'ayant  pas  fait  specialement  Tobjet 
de  mes  recherches,  et  doutant  s'ils  ferment  reellement  la 
plus  ancienne  assise  de  Tetage  superieur  tertiaire,  ainsi 
qu'on  I'a  dit,  je  passe  sous  silence  quelques  observations 
que  j'eus  Toccasion  de  faire  a  ce  sujet,  jusqu'a  ce  qu'il  me 
soit  possible  d'en  recueillir  davantage.  II  est  cependant 
constant  qu'en  beaucoup  d'endroits,  ces  sables  recouvrent 
des  couches  et  depots  fossiliferes  de  crag. 

Crag  d'Anvers.  — Ce  crag  dont  il  a  ete  souvenl  question , 
et  qui,  comme  celui  de  TAnglelerre,  est  cependant  encore  si 
peu  connu,se  montre  caracterise  surtout  dans  la  banlieue 
et  aux  environs  d'Anvers.  II  contient  plusieurs  series  d'as- 
sises  distinctes  les  unes  des  autres,  qui  presenlent,  par  la 
succession  des  fossiles  qu'on  y  trouve ,  une  transition  par- 
fois  peu  sensible  et  souvent  assez  marquante  de  Tune  a 
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l*autre,  de  telle  maniere  qu  enlre  le  plus  ancien  de  ces  de- 
pots el  le  plus  recent,  le  rapport  d'analogie  par  les  fossiles 
est  presque  insignifiant;  la  couleur  et  le  melange  des  grains 
sablonneux  qui  composent  ces  terrains,  queje  considere 
Tun  comme  le  plus  ancien,  I'autre  comme  le  plus  rappro- 
che  de  I'epoque  actuelle ,  sont  aussi  fort  differents.  11  n'y 
a  done  plus,  me  semble-l-il ,  lieu  de  se  tromper  h  ce  sujet 
et  de  confondre;  mais  il  existe  entre  diverses  couches  in- 
termediaires ,  que  Ton  peut  considerer,  je  crois,  comme 
etage  moyen  de  la  formation  de  crag,  des  nuances  tene- 
ment varices  qu'il  ne  me  parait  pas  encore  possible  de  les 
expliquer  autrement  que  par  Finfluence  que  peut  avoir 
eiercee  sur  les  mollusques  la  nature  du  fond  de  la  mer , 
qui  variait  probablement  avec  les  courants;  le  degre  de 
profondeur  qu'babitait  chaque  espece  peut  n'avoir  influe 
que  faiblement  sur  cette  assise,  car  elle  n'atteint  jamais 
une  grande  puissance ,  selon  ce  que  j'ai  pu  d^couvrir. 

Je  dois  cependant  ajoulerque,  jusqu'a  present,  je  n'ai 
pu  troaver  un  endroit  oil  ces  trois  Stages  de  formation 
differente  de  crag  se  trouvaient  superposes  les  uns  aux 
autres  avec  leurs  fossiles  caracleristiques;  mais  j'ai  re- 
marque  que  Fun  d'eux  manquait  constamment  (du  moins 
par  les  fossiles)  en  suivantcet  ordre.  Et  neanmoins,  comme 
on  le  verra,  les  depots  appartenant  a  ce  que  je  nommerai 
crag  superieur  et  moyen ,  prfeentenl  loujours  une  strati- 
fication qui  constitue  de  nouveaux  eiages  pour  chacun  de 
ces  depots  particuliers. 

Crag  superieur  ou  assises  les  moins  anciennes  de  cette  for- 
mation. —  Les  terrains  que  Ton  peut  considerer  comme 
elanl  les  moins  anciens  de  la  formation  du  crag,  s'elendent, 
ainsi  que  je  Fai  deja  dit ,  a  des  profondeurs  variables,  sous 
le  sol  des  polders  principalement,  et  presentent  une  suitede 
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depots  fossiiiferes  connus  h  Galloo,  a  Eeckeren,  a  Merxem, 
an  Stuivenberg ,  prc^s  d'Anvers ,  k  Deurne  et  h  Ranst,  les- 
quels  sontainsi  disposes  en  suivant  k  pea  pres  une  ligne 
courbe ,  correspondant  k  celle  du  commencement  des 
brayeres  de  ce  c6te.  Les  espfecescoquillieres  que  Tod  troave 
daDS  ces  d^pdts  varient  iosensiblement  de  Tunc  h  Tautre, 
quoique  le  caract^re  dominant  reste  le  meme.  La  couleur 
du  terrain  g^neralement  jaunSitre  est  sou  vent  nuanc^  de 
teintes  ocreuses,  et  cela  resulte  d'une  composition  de  grains 
sableux  melanges  d'un  pen  d*argile  on  de  calcaire,  et  teiot 
par  Fbydrate  de  fer.  Cette  derni^re  substance  devieot  par- 
fois  dominante,  et  constitue  des  couches  si  puissantes 
qu'on  en  a  fait  un  objet  d'eiploitation  pour  alimenter  les 
bauts  fourneaux  pour  la  fonte  du  fer ;  d^autres  fois,  c'est  le 
calcaire  qui  domine,  par  suite  de  i'agglom^ration  ou  de  la 
decomposition  des  coquilles,  et  alors  encore  on  s'en  sert 
comme  d*une  roche  propre  k  remblayer  des  chemins ,  mais 
le  plus  souvent  la  terre  est  meuble,  siliceuse  ou  ferrugino- 
hydratee,  et  dans  ce  dernier  cas,  les  fossilesque  Ton  y  trouve 
sont  corrodes  ou  fragiies.  Le  plus  souvent  celte  assise  est 
sans  fossiles,  mais  il  est  aisd,  par  certains  indices,  de  con- 
stater  son  identity,  en  suiyant  la  trace  de  ceux  que  Ton 
trouve  dans  les  principaux  depdts;  leur  diminution  insen- 
sible et  puis  leur  disparition  sont  la  seule  difference  que 
Ton  remarque  alors  dans  la  composition  gen^rale  du  ter- 
rain, puis,  sur  de  grandes  ^tendues,  Ton  ne  trouve  souvent 
plus  que  de  rares  individus  ou  fragments  d'especes  caracte- 
risliques.  Cest  ainsi  qu'k  Ruppelmonde,  la  presence  des 
Corbula  planiUata,  Astarte  plana  et  autres  fragments  de- 
couverts  dans  la  couche  des  sables  superieurs  k  Targile, 
d'accord  avec  la  nature  du  terrain,  me  Tout  fait  reconnaftre. 
La  couche  coquilli^re  de  Calloo ,  sur  la  rive  gauche  de 
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TEscaui,  daiis  le  polder  de  la  Fiandre  occidentaie,  h  2 
lieues  d'Anvers ,  est  la  premiere  a  signaler.  L'ayant  sou- 
vefit  visitee,  je  ae  suis  pas  parvenu  k  y  trouver  des  ver- 
tibres  et  tout  au  plus  quelques  restes  us^  de  dents  de 
poi3SOQS.  Elle  commence  k  5  ou  5  V»  pieds  sous  le  sol. 
Yoici  h  liste  generate  des  eoquilles  qui  y  ont  6i6  recueil- 
lies  (nomenclature  de  M.  Nyst).  Elles  se  trouvent  pour  la 
plupart  dans  la  deuxieme  partie  du  d^pdt,  de  5  a  8  pieds 
sous  le  sol ,  dans  un  sable  jaune  nomme  schelpzavel,  que 
Ton  exploite  pour  le  pavage  des  routes  et  que  Ton  tamise 
pour  la  batisse. 


Tableau  I. 


1. 
a. 
a. 

4. 
5. 
6. 

7. 

8. 

9. 
iO. 
11. 
13. 
15. 
U. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
SO. 
21. 
82. 
S3. 
24. 
23. 
26. 
27. 


Balanus  tintinnabulam ,  Lk.  Rare. 

—  sulcatus?  Brug.  Rare. 
Lepas  balanotdes ,  Cbemn.  Rare. 
Solen  ensis ,  Lk.  Fragment, 
Solecurtus  candidus ,  Ren.  Rare. 
Panopaea    rotermedia?    H.   Sow. 

Fragment. 
Glycimeris  angusta ,  Myst  et  West. 

Fragm, 
Mya  arenaria ,  Lin.  Rare, 
Corbulomy  a  complanata,  Nyst  .Rare: 
Gorbula  planulata,  Nyst.  Abondante. 
Lutraria  eUiptica?  Lk.  Fragment. 
Mactra  solida?  Lin.  Fragment. 

—  arcuata,  Sow.  Fragment. 

—  inaequilatera,  Nyst.  Abond. 
Erycina  depressa ,  Nyst.  Abond. 
Lingula  alba ,  Wood.  Rare. 
Petiicola  laminosa ,  Sow.  Rare, 
Psammobia  Dumontii ,  Nyst.  Rare, 

—         laevis,  Nyst.  Rare. 
Tellina  Benedenil ,  Nyst.  Abond, 

—  ovata ,  Sow.  Abondante. 

—  obliqua ,  Sow.  Abondante. 

—  obtoM ,  Sow.  Rare. 

—  articolata ,  Nyst.  Rare. 

—  lupinoides ,  Nyst.  Rare. 
Donax  striatelta ,  Nyst.  Rare. 
Lucina  astartea ,  Nyst.  Rare. 


28.  Lucina  antiquata,  Sow.,  Tar.  Rare. 
39.      —      eunriradiata,  Nyst.  Rare, 
30«  Gyprina  tumida ,  var.  c.  Rare. 

31.  Astarte  plana,  Sow.  Abondante. 

32.  —      Basterotii ,  Lamk.  Rare  et 

wie, 

33.  —      corbuloida,  Lagmek.  Rare 

et  usee. 

34.  Venus  striatelia,  Nyst.  Rare, 

35.  —     Deshayesiana?  Nyst.  Bore. 

36.  Artemis  exoleta,  hin.  Abondante, 

37.  Gardium  Parkinsoni,  ^w.  Abond, 

38.  —      oblongum,  Ghemn.  Abond, 

39.  —      edolinam ,  Sow.  Abond, 

40.  Gardita  sealaris.  Sow.  Rare, 

41.  Nocula  laevigata,  Sow.  ilftoniante. 
43.  Pectunculus  variabilis,  Sow.  il6ofu{. 

43.  Pecten  complanatus ,  Sow.  Abond. 

44.  —      opercularis,  Lin.  i46on(ianle. 

45.  --      Sowerbyi,Ny8t.>tf6ofulante. 

46.  —      radians?  var.  Rare,   . 

47.  —      striatus ,  Sow.  Rare. 

48.  Anomia  ephippiimi  ?  Desk.  Rare, 

49.  Ostrea  edulis,  Lin.  Abondante. 

50.  Emarginula  fissura ,  Lk.  Rare. 

51.  —         crassa ,  Sow.  Aore. 

52.  Fissurella  graeca  ?  Lk.  Rare. 
55.  Galyptraea  sinensis ,  Lin.  Rare, 
54.  Trochus  octosulcatus ,  Nyst.  Rare, 


♦. 
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5K.  Trochus c,g.  Gerithium  cuniculatum?  Sow.  Aore. 

ee.  Liltorina  suboperta ,  Sow.  Rare.  70.  Murex  alveolatus,  Sow.  Tres-rare. 

57.  Scalaria Bare.  71.      —     incrassatus ,  Nyst.  Rare. 

£>S.        —      Rare.  72.  Rostellaria  pes-pelicani, Lin. i?are. 

59.  Turritella  triplicata ,  Broc.  Rare.  73.  Buccinum    elongatum  ,    rugosum , 
CO.  Melania  tercbellata.  Risso.  Rare.  Sow.  Ahondante, 

61.  Tornatella  Noae.  Sow.  Rare.  74.        —        reticosum,  Sow.  Abond. 

62.  Natica  crassa,  Nyst.  Abofidante.  7a.        —        labiosum,  Sow.  Rare. 

63.  —     Sowerbyi,  Nyst.  Abondante.     76.        —        propinquum,  Leat.  Rare. 

64.  Bulla  convoluta,  Broc.  Abondante.     77.        —        tenenim,  Sow.  Rare. 

65.  Fusus  contrarius,  Lin.  Jbondante.     78.  Tercbra  inversa,  Nyst.  Rare. 

66.  —    corneus,  Lin.  i^&ofldanle.         79.  Voluta  Lamberti ,  Sow.  Uare. 

67.  Pleurotoma  turricula ,  Broc.  i46ond.     80.  G3^raea  coccinelIoidcs,Sow.  J^are. 

68.  —         mitrula,  Sow.  Abor^. 

Parmi  cesespeces,  quelqiies-unes,  appartenant  genera- 
lement  i  I'etage  suivanl,  elaient  fort  usees ,  telles  que  les 
Astarle  corbulo'ides ,  Basterotiiy  Turritella  triplicata  et  Mw- 
rex  alveolatus;  je  pense  que  ces  coquilles,  provenant  effec- 
livement  de  Tage  anterieur,  n'auront  eteenfouies  qu'apres 
avoir  longlemps  roule  sur  la  plage.  Les  especes dominantes 
dans  ce  depot  par  leur  quantite  sont  les  suivantes  : 

1.  Corbula  planulata.  S.  Nucula  laevigata. 

2.  Maclra  inaequilatera.  9.  Pecten  complanatus. 

3.  Tellina  Benedenii.  iO.      —     opercularis. 

4.  —      ovata.  tl.  Oslrea  edulis  ? 

5.  Astarle  plana.  12.  Naiiea  crassa. 

6.  Artemis  exokta.  15.  Buecinum  elongtUum- rugosum. 

7.  Cardium  edulinum. 

Quoique  rares  ou  peu  abondaates,  Ton  peut  considerer 
comme  caracterisliques  les 

1.  Solecurtus.  11.  Tellina  obliquala,. 

2.  Glycimeris.  12.      —      obtusa. 

3.  Mya^  13.  Cyprina  tumida,  var.  c. 

4.  Corbulomya  complanath.  14.  Venus  stricUella. 

5.  Macira  arcucUa.  15.  Cardium  Parkinsoni. 

6.  Ligula  alba.  16.  Melania  terebellaia. 

7.  Petricola,  17.  Tornatella  Noae. 

8.  Psammabia.  18.  Pleurototna  mitrula. 

9.  Tellina  Benedenii.  19.  Murex  incrasscUus. 
10.      —      oiata.  20.  Terefcra  in  versa. 
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Les  couches  fossiliferes  d'Eeckeren  el  Je  Merxem ,  a  2  el 
3  lieues  de  Calloo,  offrent  a  pen  pres  les  memes  fossiles; 
mais  la  nalure  du  terrain  y  pr^senle  quelques  variations 

par  des  nuances  de  sables  gris  et  brun-rougeSitre;  il  en 

• 

resulte^  pour  les  coquilles  que  Ton  trouve  dans  les  couches 
non  ferrugineuses,  un  degre  de  conservation  meilleur  et 
une  t^nacite  plus  grande.  L  on  y  trouve  les  Tellina  ovala 
et  tenuilamellosa  parfaitement  conserv^es,  ainsi  que  les 
Luccines  les  plus  fragiles.  Les  genres  Pecten  et  Telline 
sy  trouvent  surtout  dans  le  crag  jaune,  ainsi  que  le  Car- 
diumedulinum.y^i  remarque,  en  outre,  qu'une  partie  de 
ce  terrain,  d'une  nature  argileuse  (leem),  conlenait  une 
grande  quanlite  de  Fusus  corneus,  d\istarte  plana  avec 
des  Tellina  Benedenii  el  des  Auricula  pyramidalis ,  espece 
rare  dans  tons  les  autres  depots.  Cest  sous  la  commune 
d'Eeckeren  que  Ton  commence  a  trouver  de  grosses  ver- 
tebres ,  mais  elles  y  sont  tres-rares.  Le  village  et  plusieurs 
campagnes  se  trouvent  sur  une  faible  elevation  du  sol ,  for- 
mant,  dans  les  terres  d'alluvions  fluviatiles,  une  ligne 
avancee  sablonneuse  qui  se  relie  aux  anciennes  bruy^reset 
que  les  inondations  de  TEscaut  ne  peuvent  submerges 
Gette  ligne  continue,  sur  toute  son  elendueen  demi-cercle, 
autour  du  polder,  k  montrer  les  traces  des  memes  especes 
fossiles,  et  le  fond  du  ruisseau  se  trouve  souvent  charge 
de  leurs  fragments. 

Ces  depots  se  relient,  pres  de  la  ville,  a  Dambrugge,  aux 
assises  du  Stuivenberg,  lesquelles  se  reproduisent,  en  par- 
tie,  deux  lieues  plus  loin ,  au  champ  de  Ranst.  Les  terrains 
fossiliferes  qui  s^parent  ces  deux  massifs  sont  d'un  age 
different;  car  au  cole  du  premier,  a  Borgerhout,  commence 
deja  la  couche  plus  compacle  a  Cyprines  avec  Pecten  stria- 
tus,  Astarte  planata^  Omalii  el  Basterotii,  et  cetle  infinite'' 
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de  vertebres  et  dents  de  squales  propres  k  ce  terrain ,  qui 
se  signalent  toujours  sous  les  champs  de  Dearne,  Wom- 
melghem  et  Borgerhout;  mais,  par  analogic  de  la  lisi^re  de 
Merxem,  je  crois  bien qu'il  en  existe une  semblableincoii- 
nue  jusqu'^  Bast  et  dont  j'ai  suivi  les  traces  jusque  .entre 
Deurne  et  Wyneghem,  oil  se  retrouvent  toujours  aussi  les 
especes  d'Eeckeren  et  de  Calloo,  mais  plus  restreintBs. 
L'on  nomme  Sluivenberg  une  localite  k  Test  de  la  ville 
joignant  le  hameau  de  Dambrugge  et  de  Borgerhout,  oil  s^ 
trouvait  autrefois  uoe  proeoiinence  de  terrain  form^e  de 
sables  et  de  conglomerats  coquilliers  fort  remarquables, 
que  Ton  a  exploitee  pour  diverses  constructions;  jl  n'en 
existe  plus  que  des  lambeaux,  qui  peuvent  encore  donner 
une  idee  de  Tancien  etat  des  lieux. 

Voici  le  resume  des  coupes  prises  de  1839  k  1851. 

1.  Terre  vegdtale  1  Ji2  pieds. 

%  Gros  sable  ^  grains  ferrugino-quarzeux ,  de  couleur 
brune  a  consistance  variable,  sans  fossile  et  remplissaot 
les  longues  fissures  de  la  couche  inferieure,  2  a  5  pieds. 

3.  Conglomerat  de  coquilles  brisees,  de  moules  de  co- 
quilles  et  de  quelques  especes  entieres,  liees  par  un  cimeut 
calcaire  blanchatre;  les  vides  et  alveoles  sont  souvent  ta- 
pisses  d'incrustations  et  de  cristaux  irreguliers.  Ce  d^pot, 
form^  sans  doute  par  un  pouvoir  de  transport  assez  grand , 
puisqu'on  y  trouve  aussi  de  nombreux  cailloux  et  osse- 
ments  divers,  est  d'nne  puissance  variant  d'un  k  8  pieds. 
Exploite  pour  le  terrassement  du  chemin  de  fer ,  il  n'en 
reste  que  des  parties  moins  adherentes,  variant  de  2  a  3 
pieds.  II  contenait  des  vertebres  et  fragments  de  grosses 
cotes,  et,  selon  les  descriptions  exager^es  des  ouvriers, 
probablement  des  ossements  de  grands  mammiferes  vivant 
dans  le  voisinage  des  mers  a  cette  ^poque.  Absent  ou 
trop  jeune  i  Tepoque  de  la  grande  exploitation  de  cette 
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cottche,  je  n'ai  recudlli ,  plus  tard ,  qa'ua  rameau  d'un 
jeune  cerf »  un  fragment  d'une  grosse  c6te  (1  pied  de  long, 
Vs  de  large),  quelqnes  verl^bres  et  des  coquilles  des  esp^s 
soivantes : 

Tableau  II. 

1.  Balanus  tintinnabulam ,  Lam.  Fort  8.  Cardimn  edaliDum,  Sow.  P.  abond. 

diceloppi*  9.  Hytilus  anttqaorum ,  Sow.   Rwn, 

%  Ciorbttlomya  eomplaiiata,  If ysU  il6,  ewUen. 

5.  Gorbula planobta,Ny8t. il6otuianfo.  10.  Pecten  opercularis,  Lin.  Rare,  ent. 

4.  TeIIinaBenedenii,N7st.^&on(2anle.  il.  Ostrea  edulis?  Lin.  Pat  beaueoup, 

5.  Donax  striatella ,  Nyst.  Rare.  ft.  LingulaPiimorti«ri,My8t.liofV,  enl. 

6.  Lncina  asiartea,  Nyst.  Rare,  entier.  15.  Natiea  crassa ,  Nyst.  Rare,  entiire. 

7.  Astarte  plana ,  Sow.  Pen abondanie.  i4.  Fusiu  contrarius , Sow.  Rare,  enU 

L'absence  d'univalves  dans  cette  couche,  dont  on  ne 
troave  guere  que  quelques  individus  entiers,  la  plupart 
n'offrant  plus  que  les  moules,  m'a  surtout  frapp^.  Parnii  les 
nombreux  fragments  de  cette  assise,  independamment  des 
espies  prec^dentes,  je  citerai  encore  les  especes  et  genres 
suivants : 

Solen  ensis,  Lin.  Pecten  complanatas,  Sow. 

Hactra  arcuaia ,  Sow.  Littorina 

Petricola  ?. . . .  Turritella  triplieata ,  Broe. 

Lucina....  Helania 

Cyprina.  Natica 

Astarte Fusus 

Venus  striatella?  Nyst.  Buccinum  rugosum?  Sow. 

Artemis  exoleta ,  Lin.  Yolata  Lamberti »  Sow. 
Pectunculus  variabilis ,  Sow. 

Plusieurs  de  ces  derniers  fragments,  tels  que  ceax  des 
Cyprines,  Astartes,  Pecloncules,  Turritelles ,  etc.,  ^taient 
fort  us^,  mais  cependant  assez  reconnaissables  pour  pou- 
Toir  etre  rapport^  comme  ayant  appartenu  aux  especes 
el  variety  qui  ont  6i6  particuli^rement  enfouies  vivantes 
dans  d'aulres  depots.  Je  crois  devoir  encore  faire  observer 
ici,  comme  je  Tai  deja  fait  plus  haul ,  que  ces  coquilles  au-* 
rout  roul^  longtemps  sur  la  plage,  ainsi  que  cela  s'observe 


L 
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encore  de  nos  jours  sur  la  plage  d'Oslende,  oil  la  Veneri- 
cardia  planicostata ,  fossile  des  terrains  lertiaires,  y  est 
melee  aux  especes  actuellement  vivantes.  Plus  lard,  Ton  ne 
pourra  cependant  pretendre  avee  raison  que  cette  esp^ce 
vivait  dans  nos  mers  avec  cellos  qu'elle  nourrilaujourd'hui. 

4.  Couche  epaisse  de  5  Ji  10  pieds  d'un  terrain  sableux, 
jaunalre,  nuance  fort  irregulierement  de  parlies  foncees 
(le  nature  pins  consislante,  le  tout  se  laissant  facilement 
enlamer  par  le  couleau  ou  ta  beche ,  de  maniere  h  se  re- 
duire  en  sables,  dont  les  plus  fins  sont  exploites  pour  la 
preparation  du  morlier  de  construction. 

C'est  dans  cetle  partie  du  depot  que  M.  Van  Haesen- 
donck,  pharmacien  a  Ooslmalle,  et  moi  avons  reciieilli  le 
plus  grand  nombre  d'especes,  toutes  fort  fragiles,  diffe- 
rentes  de  celles  de  Calloo,  et  dont  voici  la  nomenclature  : 


Tableau  III. 


3. 

4. 


li. 


1.  Balanus.....  Valves  detachees. 

2.  Solen  cnsis,  var.  a,  Lin.  Rare,  ent, 

—  —      —  b,  Lk.  Rare,  ent, 

—  tenuis ,  Phil.  Peu  commune, 
Solecurlus  Candidas,  Ren.  Rare. 

6.  Glycimeris  angusta,  Nyst.  et  West. 

Rare. 

7.  Panopaea  intermedia?  J.  G.  Sow. 

Rare. 

8.  Gorbula  planulata  ,  Nyst.  Abond. 

9.  Mactra  arcuata ,  Sow.  Rare, 

10.  —    striata ,  Nyst.  Commune. 

11.  —     petite ,  indcterminee.  Comm. 

12.  Erycina  ambigua,  Nyst.  Commune. 

13.  —       faba,  Nyst.  Commune. 

14.  Petricola  laminosa,  Sow.  Rare, 

15.  Psammobia  Duniontii ,  Nyst.  Rare. 

16.  Tellina  Benedenii,  Nyst.  Commune, 

17.  —      ovala  ,  vav?  Sow.  Rare. 

18.  —      solidula? Rare, 

19.  Donax  s'riatella ,  Nyst.  Moins  rare, 

20.  Lucina  aslurlea,  Nyst.  Pass.  comm. 

21.  —      anliqiiata?  var.  Sow.  Rare. 


22.  Diplodonta  dilataia  ,  Phil.  Rare. 

23.  Astarte  plana ,  Sow.  Commune. 
24  —      Basterotii.  l/'se'e,  rare,^ 

25.  Venus  striatella ,  Nyst.  Rare, 

26.  Artemis  exoleta,  Lin.  Rare. 

27.  Cardium  edulinum,  Sow.  Commune. 

28.  Gardita  scalaris,  Sow.  Commune. 

29.  Nucula  depressa ,  Nyst.  Peu  abond, 

30.  —     laevigata,  Sow.  Peu  abond. 

31.  —     subtransversa  ?  Nyst,  Com. 

32.  Peclunculus  variabilis,  Sow.  Rare. 

33.  Mytilus  anliquorum ,  Sow.  frag, 

34.  Pinna  margaritacea  ??  Lk.  Comm. 

35.  Pecten  opercularis ,  Lin.  Peu  comm. 

36.  —    Sowerbyi ,  Nyst.  Pas.  comm, 
57.  Anomia  ephippium  ?  Desh.  Passab. 

comm. 

38.  Lingula  Dumortieri ,  Nyst.  Abond, 

39.  Ostrea  edulis?  Lin.  Rare. 

40.  Emarginula  crassa ,  Nyst.  Rare. 

41.  Galyptraea  recta,  Sow.  Rare, 

42.  —         sinensis,  Lin.  Rare. 

43.  Trochus  solarium ,  Nyst.  Rare. 
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44.  Trochus  trigonostomus ,  Nyst.  Ca- 

ract, 

45.  —       similis ,  Sow.  Rare. 
46.-  Scalaria  froodosa ,  Sow.  Rare, 

47.  —       subulata?  Sow.  fiare. 

48.  Turritella  tripUcala,Broc.  Tm-rar. 

49.  Eulima  subnlata ,  Risso.  Rare, 

50.  Tornatella  conpi'dea ,  Broc.  Abond. 

51.  —        gracilis?  Nyst? /{are. 

53.  Bulla  convoluta ,  Broc.  Abondante. 
83.     —    utricula,  Broc.  Ahondanle* 

54.  Auricula  pyramidalis ,  Sow.  Rare, 


55.  Gancellaria  variosa ,  Broc.  Rare. 

56.  Cerithium  funiculatum?  Sow.  Rare. 
67.        —         

58.  Rostellaria  pcs-peljcani ,  Lin.  Rore. 

59.  Buccinum  elongatum,  Sow.  M,rare. 

60.  —  -—         var.,  Sow. 
Moine  Rare, 

61.  Buccinum  labiosum,  Sow.  M.Rare, 

62.  —      proj)Inquum,Sow.ilf.  rur. 

63.  Tcrebra  inTcrsa ,  Nyst.  Rare, 

64.  Yoluta  Lamberti ,  Sow.  Rare, 

65.  Gypraea  coccinelloTdes,  Lk.  Rare. 


Plusieurs  de  ces  especes  portent  des  Lepas  que  Ton  n'a 
pas  eDcore  pu  determiner.  La  phipart ,  assez  rares  et  difB- 
ciles  a  recueillir  a  cause  de  leur  fragilite^  caract^risent  ce 
terrain ;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  especes  est 
la  Lingula  Dumortieri,  qui  abonde  ici  el  que  Ton  y  trouve 
parfaitement  conservee.  Quelques  autres  especes  abon- 
dantes  a  Calloo ,  telles  que  les  Corbula  planulata ,  Tellina 
Benedenii^  Aslarteplana,  etc.,  s'y  rencontrent  frcquemment 
anssi.  Les  Solen  et  Pinna,  qnoique  communes  dans  unc 
partie  du  dep6t  qui  n'existe  plus,  ne  pouvaient  s'en  extraire 
inlactes,  et  Tune  des  Nucules  qui  s'y  Irouve  assez  commu- 
nement,  et  qui  n'a  pu  elre  determinee  d  unc  maniere  cer- 
taine,  n'a  pas  encore  ele  trouvee  dans  les  autres  depots 
cites;  elle  ressemble  infiniment  a  la  Nucula  margaritacea. 
Lam.,  et  differe,  sous  plusieurs  rapports,  de  la  Nucula  lae- 
vigatQy  Sow.,  avec  laquelle  on  Ta  confondue.  Elle  se  ren- 
contre aussi  dans  les  formations  suivantes  avec  les  memes 
caracleres  specifiques,  mais  offrant  Taspect  dune  simple 
variete.  Le  faubourg  de  Borgerhout  et  la  commune  de  ce 
nom ,  se  trouvant  bat  is  sur  la  lisiere  de  Tune  de  ces  forma- 
tions et  de  la  fiu  du  Stuivenberg,  il  ne  m'a  pas  et(5  possible 
de  decouvrir  si  la  transition  se  fait  d'une  maniere  sensible. 
On  remarque  cependanl,  en  creusant  dans  ces  endroits, 
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qu*^  la  Bdeme  profoodeur  oil  Ton  trouvait,  au  Stuiveoberg, 
les  fossiles  dont  j'ai  donne  la  liste,  on  a  recuciili  ici  des 
fragments  de  vertebras »  edtes,  etc.»  et  des  coquilles  dispo- 
ses par  bandes,  telles  que  :  Cyprina  tumida,  irlandica^ 
Astarte  Omalii,  Basterolii^  Pecten  complanatm,  striatus  et 
operculcsris ,  qui  caraeteriseBt  F^tage  de  crag  moyeo ;  sauf 
les  Pecten  eomplanatus ^  dont  la  longevity  doit  avoir  ete 
fort  grande.  Cetie  couehe  a  et^  trte-bien  observee  par 
M.  Nyst  au  fort  n""  1 ,  que  Ton  vient  de  construire  pres  de 
Deurne. 

Faisant  maintenant  une  revue  des  differenies  espies  re- 
cneillies  (1)  dans  les  eudroits  cites  du  crag  supi^rieur,  Ton 
trouvera  que  20  p.  %  (2)  de  ce)les-ei  se  retrouveot  encore 
vivantesy  dont  18  dans  TOc^n  ou  mers  voisines,  2  au- 
Ires  sealement  dans  TAdriatique  et  la  mer  Rouge.  D*apres 
les  recherches  de  M.  Nyst.  55  p.  ^/o  environ  de  ces  memes 
espies  se  retrouvent  (sauf  erreur  de  synonymic)  dans  le 
crag  d'Angleterre  (3),  et  13  p.  %  sont  particulieres  aux  for- 
mations dont  il  s'agit.  Enfln,  15  a  IGespeces  sont  encore 
d^terminees  d'une  maniere  peu  certaine,  et  quclques  autres 
sont  peut-dtre  nouvelles. 

Je  penaf^  quVant  de  passer  aux  observations  sur  les 
couches  suivautes,  que  Je  crois  d'un  &ge  plus  ancien,  il  con- 


(1)  Je  n^entends  parler  ici  que  des  especes  trouv^es  par  moi-meme  ou  ^ 
la  d^couverte  desquellcs  j^^tais  present;  car  ayant  des  raisons  de  douter 
de  quelques-ones  revues  de  personnes  ^traofjeres  k  la  pal^ontoIo{]^ie,  je  les 
ai  omises  pour  ^viter  toute  confusion. 

(2)  D^apres  les  communications  de  M.  Lyell,  la  proportion  des  especes 
vivantes  serait  du  double,  selon  les  observations  de  MM.  Wood  et  Morris. 

(S)  Selon  cette  meme  communication,  la  plupart  de  ces  especes  se  trou- 
vent  dans  diverses  couches  de  crag  en  Angleterre. 
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Tient  de  faire  mention  d'uo  banc  eoquiitier  qiii  se  trouvait 
dans  TEscaut,  vers  la  rive  droite  du  fleuve,  h  ta  hautear 
do  fort  Lillo,  et  que  la  mar^e  basse  metiait  k  d^Seoovert 
atix  ^poques  de  pleine  et  nouvelle  lune  coincidant  avec  le 
vent  d'est  ou  sud-est. 

Ce  banc ,  qui  a  diminue  consid^rablement  depots  le 
r^endiguement  du  polder  de  Lillo,  excita  vivement  ma 
cnriosite ,  ainsi  que  celle  de  M.  Nyst,  avec  qui  je  Tai  visitiS 
en  1845.  II  pr^sentait  un  melange  de  coquilles  fossiles  de 
differents  elages  du  crag  et  de  plusieurs  especes  fluviatites , 
dont  les  analogues  vivent  probablement  encore  dans les en- 
virons; le  tout  dans  un  etat  de  conservation  remarqoable. 

Nous  y  retrouvSimes  une  grande  partie  des  espies  d^jk 
eit^,  et  quelques-unes  de  ceiles-ci,  fort  rares,  soit  h 
Calloo,  soic  k  Eeckeren,  soitau  Stuivenberg,  abondaient 
ici,  par  exemple  :  la  Rostellaria  pes-pelicani,  le  Bucdnum 
kbiosum,  Natiea  Sowerbyi,  etc.  Quelques  anlres  especes 
caractdristiques  des  assises  subsequentes  s'y  retrouvaient 
^alement  en  abondance,  et  notamment  YAstarte  planata, 
var.  Cardita  scalaris,  Cardita  orbicularis,  Cardita  chamae'' 
formiSy  Fnsus  eontrariusy  la  TurriteUa  triplieata  et  Pecten 
Sowerbyi;  les  Terebratula  Sotoerbyi^  Nyst,  T,  giganim? 
Schloth,  Pileopsis  ungarica,  Cassidaria  bieatenata,  etc., 
y  ^taient  moins  abondantes.  Mais  deux  especes  caracteris- 
tiques  du  terrain  noir  ou  crag  infi^rieur  nous  out  surtout 
etonne  par  leur  prince :  YAstarte  mitfMta  et  Nncula  Hoe- 
sendonckii,  eelle-ci  fort  rare,  il  est  vrai ,  mais  n^nmoins 
solide  com  me  les  autres;  cetle-Ik  plus  grande  et  plus 
aplatie  que  dans  les  sables  glauconifi^res  d'Anvers.  Je  dois 
enfin  eiter  la  Vol'^ta  semiplicata,  Nyst,  dont  le  type  se 
trouve  dans  Fargile  k  Schelle,  et  dont  j*ai  trouve  ici,  je 
creis ,  une  vari^te. 
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il  ne  sera  it  pas  possible  de  donner  une  explication  pre- 
cise de  ces  faits;  mais  Thypotliese  la  plus  vraisemblable  sur 
la  formation  de  ce  banc  de  sables  coquilliers  dans  rEscaut , 
nous  parait  etre  que,  par  suite  de  la  rupture  de  la  digue  de 
Lillo  apres  la  revolution  de  1830,  les  eaux  du  fleuve  au 
reflux  ont  enleve  de  dessous  le  polder  les  dep6ls  du  crag 
fossilifere  qui  s'y  seront  sans  doute  trouves,  en  les  deposant, 
au  tournant  de  la  rive,  a  quelque  distance  de  la  rupture. 

II  est  etonnant  que  la  vase  qui  s'etend  sur  les  rives  et 
dans  le  fleuve  ne  couvre  pas  ces  depots,  dans  lesquels  on 
pourrait,  en  draguant,  trouver  encore  plusieurs  especes 
nouvelles,  car,  en  quelques  heures  de  temps,  nous  y  avons 
recueilli,  outre  les  especes  dont  nous  venous  de  faire  men- 
tion, la  Patella  aequalis,  Lin.,  Scalaria  foliacea,  Sow.,  Pho- 
las  cylindrica.  Sow.,  Lucina  flandrica,  Cardita...,  le  Fusus 
strialus,  un  fuseau,  trois  pleurotomes,  le  Murex  torluosus, 
Sow.,  deux  buccins,  une  fasciolaire,  plusieurs  polypiers 
et  fragments  d'echinodermes  que  nous  n'avionspas  encore 
trouves  dans  ce  pays  et  dont  M.  Nyst  se  propose  de  donner 
la  description. 

Crag  moyen  ou  assises  intermidiaires  mire  le  crag  sup^- 
rieur  et  les  sables  glauconi feres. — II  ne  m'a  pas  ele  possible 
de  constater  jusqu'a  present,  d'une  maniere  bien  certaine, 
si  les  depdts  marins  d'un  age  immediatement  anterieur  a 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  s'etendent  generale- 
ment  depuis  la  ville  d'Anvers ,  vers  le  midi  de  la  province , 
sous  la  couche  de  terre  vegetale,  se  trouvent  aussi  sous  les 
depdts,  moins  anciens,  que  recouvrent  les  polders;  mais 
il  est  constant  qu'en  dega  de  la  limite  que  ferment  ceux-ci 
et  la  bruyere,  dans  une  certaine  circonference,  lout  in- 
dique  un  etat  de  choses  plus  ancien. 

Le  limon  noiratre  des  alluvions  Uuviatiles  est  remplace 
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paruoe  ierre  vegetale ,  egalenicnt  bonne,  que  les  inonda- 
lioos  (iu  fleuvc  ne  sauraicnt  atteindre,  et  les  couches  infe- 
rieures  a  celle-ci  contieunent  des  depols  coquilliers  formes 
par  des  especes  caract^ristiques  generalement  differenles 
de  celles  dont  la  nomenclature  precede,  quoique  plusieurs 
de  celles-ci  s'y  represenlent  encore.  Uoe  quanlite  notable 
de  dents  de  squales  et  des  vertebres,  irregulieremeiit  r& 
panduesdans  le  sol ,  caracterisent  particulierement  cette 
partiedu  crag  qui  recouvreindistinctemeut  le  terrain  noir 
on  sables  glauconiferes  et  la  marne  argileuse;  mais  ces 
deux  formations  se  trouvant  disposees  par  larges  bandes 
on  par  zones,  il  se  fait  que  lorsqu'elles  viennent  a  man- 
quer,  la  formation  dont  il  s*agit  presente  uoe  succession 
(res-var lee  de  couches  superposees  les  unes  aux  autres.  Ces 
couches  sent  generalement  sans  fossiles  au  dela  d*une 
lieue  sud  d'Anvers;  elles  en  sont,  au  contraire,  remplies 
aux  environs  de  la  ville. 

En  creusant  autrefois  les  fosses  des  fortifications,  Ton 
a  rencontre  et  mis  ^  nu  des  bancs  coquilliers  considerables 
apparteoant  a  cette  assise ;  de  faibles  couches  d'argile  jaune 
ou  blanchatre  (teem)  les  traversent,  et  Ton  rencontre  h  di- 
verses  profondeurs  le  crag  noir  ^  petoncles. 

Cette  couche  argileuse,  dont  Fepaisseur  varie  d'un  demi- 
pied  a  deux  pieds,  est  riche  surtout  en  coquilles  des  genres 
Pecten,  Astarte  et  Cyprina;  Ton  y  trouve  aussi  des  Venus 
sulcata  et  turgida.  Elle  se  trouve  generalement  h  une  pro- 
fondeur  de  quatre  a  cinq  pieds  dans  le  terrain  gris  ou 
sableux  jaunatre ,  et  le  separe  souvent  d'une  pariie  mou- 
vante  nommee  drift,  et  qui  donne  de  Teau.  Cetlc  super- 
position s'observe  aussi  dans  des  lieux  non  fossiliferes. 

Des  coupes  prises  en  diflcrents  endroits  en  donneront 
une  plus  juste  idee. 
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Aa  glaeis  d'Aovers : 

1 .  Terre v^g^tale grise, m^iang^ de quel^es ddbris fossiles.  \  k^     pieds. 
9.  Terrain  gris  de  crag  avec  fossiles ,.5^6        » 

3.  Argile  d*uii  blanc  grisitre  avec  fossiles ^  Vi    * 

4.  Drift  de  conleur  8emblabte(passS  peut-etre  au  crag  noir).       4        » 

Et  puis  ind^fini  1^  cause  de  l*eau 13^/,pieds. 

Au  sortir  de  la  ville ,  chauss^  de  Berchem : 

1.  Terre  v^iStale. 2  pieds. 

2.  —    janne  sableuse  {zavel)j  sans  fossiles 6    » 

3.  —      —    argileu8e(feem),  sans  fossiles 6    « 


14  pieds. 


Uo  peu  plus  loin.  Ton  creuse  16  k  20  pieds  dans  la  terre 
sableuse ,  n""  2,  sans  fossiles  et  sans  variation  sensible. 
Au  Rooy,  commune  de  Berchem,  a  une  lieue  de  la  villa : 

1.  Terre  v^g^tale 1  Vt  ^    2  pieds. 

%  Terre  sableuse  jaun&tre,  avec  quelques  dents  de 
squales,  vertebres  et  monies  divers  de  coquilies 
api)artenant  aux  genres  cyprine,astarte  etv^nus.  4    ^       6     » 

3.  Sable  gris-blanch^tre  (drift) ,  contenant  de  petits 

cailloox  roulds  et  concretions  moul^  dans  des 

coquilies  dont  le  test  est  detmit 1     » 

4.  Sables  noir  verdStre  sans  coquilies,  mais  avec  quel- 

ques rares  fragments  de  vertebres  et  de  dents. 

Ind^finis 5     » 


Greus^.    ...  14  pieds. 


Des  couches  du  meme  genre ,  mais  varices ,  se  succedent, 
vers  le  midi,  avec  les  mSmes  traces  organiques  jusqu'k  la 
hauteur  de  Hove  et  Contich,  ou  Ton  n'en  trouve  plus.  On 
y  arrive  bientot  aux  marnes  argileuses. 
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Dans  le  village  de  Coatidi ,  on  a  trouv^  saas  fo6siles : 

1.  Tcrre  veg^lale 2  '/i  *  5  pieds. 

1  Sable  blanc  jaonlltre  pur. 3     » 

3.  T«rrejaiiBeocreuM,oompacteiiiodaIes  ferrug.    .S'/s^  ^     ^ 

4.  Sable  blanc  argileux  friable 1     » 

5.  Drift  ii  cftiflmix  roul^  ind^aiiDent  et  domiafit 

Pcau 5     » 


Creus^.    .    .    . 


14  pieds. 


A  mngt  minum  \  Fouest  de  Contich : 


1.  Tew*  t^i^tafe 

2.  —  sableiue  jannStre  assez  consistante.  .  . 
S.  —  de  Dature  argileuse  vers  sa  base  .  .  . 
4.  M arne  argileuse  a?ec  S^ttaria.  Ind^fiiu.  Creus^ 

Creus^.    .    . 


2  Vt    pieds. 

1 

8  » 
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piedf. 


Qaelqees  pas  plus  loin ,  dans  ui»  briqu^erie ,  j'ai  ob- 
serve, dans  ie  n*"  %  des  degr^s  de  stratification  tres-varids : 
le jaune  passait  au blanchatre,  puis  an  vert,  puis  au  brun 
dWe  wee  eedoles  ferrugineux ,  au  gris  pMe  argiieux , 
enfin  k  la  marne  argileuse. 

Voici  fa  lisle  des  caquiHes  que  j'ai  reeoeiUies  dans  les 
coqches  de  crag  moyen  k  Anvers  : 


Tableau  fV.  •—  A.  IfofMneUUure  des  espices  caractiristiques 

4e  ce  terrain. 


1.  Balanus  crassus,  Sow. 
S.  Lepas 

3.  l4ieiaa  antiqaata..  Sow. 

4.  —     cunrindiata,  Nyst. 

5.  —     flandriea,Nyit. 

6.  Gypiina  islandiea ,  Lin. 


7.  Cyprina  tumida,  Nyst.,  var.  a. 

8.  —  —      Nysl.jvar. /J. 

9.  Astarte  planata.  Sow. 

10.  *    —         —      Basterotii,Lijonck. 

11.  —         —      Omalii,  Lajonek. 

12.  —         —      imbricata  Sow.  (1). 


(1)  Nous  croyons  aussi  qae  cei  quatre  espeeea  He  sont  que  des  varietes  de  VAs- 
fartt  platuUa, 

Tomb  xx.  —  I"  part.  ^      4 
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13. 

Astarte  Burlini ,  Lajoiick. 

43. 

14. 

— 

^  —      var.  obliquata  ( l^. 

44. 

15. 

— 

Galeotii ,  Nyst. 

16. 

— 

corbttloTdes,  Lajonr.k. 

45. 

17. 

— 

saleata ,  Mont. 

46. 

18. 

Venus 

spadicea ,  Ren. 

19. 

— 

radis,  Poli  ( cycladiformis 

47. 

Nyst.). 

48. 

30. 

— 

minima,  Mont,   (trigona, 

49. 

Nyst.). 

50. 

31. 

— 

chionoides,  Nyst. 

51. 

33. 

— 

sulcata ,  Nyst. 

53. 

33. 

— 

—        var.,  Nyst. 

53. 

34. 

— 

turgida ,  Sow. 

54. 

35. 

Gardium  echinatum?  var.,  Brug. 

55. 

36. 

Isocardia  cor ,  Sow. 

56. 

37. 

Gardita  cbamaeformis ,  Sow. 

57. 

38. 

— 

orbicularis ,  Sow. 

58. 

39. 

— 

planicostata?  Lk. 

59. 

30. 

Lima 

oiyea ,  Ren. 

60. 

31. 

Pectei 

1  grandis,  Sow. 

61. 

33. 

— 

Westendorpianus,  Nyst. 

63. 

33. 

— 

Sowerbyi ,  Neyst. 

63. 

34. 

— 

radians ,  Nyst.  ot  West. 

64. 

35. 

— 

Gerardi ,  Nyst.  (3). 

65. 

36. 

— 

tigerinus,  Mull. 

66. 

37. 

— 

—      13  varietes. 

67. 

38. 

Pecten  striatus ,  Sow. 

68. 

39. 

Aaomia  rugosa ,  Njrsi. 

69. 

40. 

Ostrea  undulata,  Sow. 

70. 

41. 

— 

ungulata ,  Nyst. 

71. 

43. 

Terebratula  gigantea  Schlot. 

73. 

Dehlalium  semi-clausum ,  Nyst. 
Dentalium  (Ditrupa),  stranguiatum, 

Desh. 
Pileopsis  ungarica ,  Linn. 
Galyptraea  (muricata),  squamulata, 

Ren. 
Trochus  extensus?  Sow. 

—  similis ,  Sow. 

—  laerigatus ,  Sow. 

—  Sedgwicki ,  Sow. 

—  Kickxii,  Sow. 
Turritella  triplicata. 

Natica  cirriformis,  Sow. 

—  hemiclausa,  Nyst. 

—  —        var.  ? 
Bulla  lignaria ,  Lia. 

Tomatella ? 

Gancellaria  umbilicaris ,  Broc. 
Gancellaria? 

Fustts  aWeolatus ,  Sow. 

—  —         var.  ? 

—  clathratus?  Lam. 

—  echinatus,  Sow. 
Murex  alveolatus ,  Sow. 
Buceinum  crassum,  Nyst. 

—  flexuosum  ?  Broc. 

—  granulatum,  Sow. 

—  elegans,  Leath. 
Flustralanceolata?  Goldf. 

Millepora 

Geriopora 


Tablbau  y.  —  B.  NofMnelature  des  espices  communes  d  cet  etage 
et  aux  dipdts  de  la  formation  anterieure. 

1.  Panopaea  intermedia?  J.  G.  Sow.      3.  Tellina  obliqua,  Sow.  Rare  tct. 

Rare,  4.      —      tenuilamellosa  ,    Nyst.     et 

3.  Gorbula  planulata,  Nyst.  Jf.  abond.  West.  Tret-rare. 


(1)  Ges  deux  especes  sont  probablement  des  varietes. 
(3)  Ge  Pscleti  nous  parait  ctre  une  variete  du  P.  Ugerinue. 
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5.  Teilioa  lupinoidesy  Nyst.  Tre*-rare.     2i.  Troclius  octosuleatus,  Nysi.i{ar.  tct. 

6.  —      Benedeaii,  Nysi.  Hare  dans     25.  Littorina  saboperta.  AsteM  rare, 

le  crag  grit.  36.  Scalaria  frondosa ,  Sow.  Rare. 

7.  Lacina  astartea,  Nysl.  Aire.  27.  Turritella    tripUcata   Broc.     Tres- 

8.  Diplodonta  dilatata,  Phil.  Rare.  abond.f  appartient  aux  caracteris- 

9.  Gyprina  tumida,  Nyst,  var.  c.  Rare.  tiques. 

10.  Astarle  plana ,  Sow.  Mains  abond.      28.  Matica  crassa,  Nyst.  Commune, 

11.  Arlemise  xoleta ,  Lin.  Rare  id,  29.      —     Sowerbyi ,  Nyst.  M.  comm, 
11  Cardium  edalinum,  Sow.  M.  ahond,     30.  Bulla  convoluta,  Broc.  Rare, 

13.  Naeula  depressa,  Nyst.  Tres-rare.     31.  Fusus  contrarias,  Lin.  Assez  rare. 

14.  PectuDcultts  yariabilis.  Sow.  Pas     32.      —    corneus ,  Lin.  ^^cses  rare. 

abondante.  33.  Pleurotoma  turricula,  Broc.  Rare, 

15.  Pecten  opercularis,  Lin.  var.  PeUte    34.  Murex  alveolatus.  Sow.  Caracierist, 

H  commune,  35.  RosteIlariapes-pelicani,Lin.  iS.t'ct. 

16.  —  Sowerbyi ,  Nyst.  Commune.  36.  Buccinum  Dalei?  Sow.  Lillo  et  An- 
il, Anemia Comm,  dans  U  crag  ver«.  Rare, 

jaune.  37.  —•  tenerum ,  Sow.  Rare, 

18.  Ostrea  edulis,  Lin.  Pm  oWidante.  38.  —  clongatiun, Sow.  Jf. rare. 

19.  LinguIaDumortieri,  Nyst.  7re<-rar.  39.  ..  —  rugosum.  ilf .  rar. 
90.  Emarginulafissura,  Lk.  7ou/.  rare.  40.  —  —  reticosum ,  AT.  r. 
Sl>  — .  crassa, Nyst.  Touj.  rare.  41.  ~  propinquani,Leath.  7.  r. 
is.  Fissurella  graeca?Lam.  Touj,rare,  42.  —  labiosiim,  Sow.  Rare. 

S3.  Galyptraea  sinensis ,  Lin.  Rare  id.     43.  Gypraea  coccinella,  Lam.  Tr,'rare, 

Les  especes  suivantes  :  Lucina  antiquata ,  Astarle  Bas- 
terotii,  Cardita  scalaris,  Pecten  slriatus,  et  Turritella  tri- 
pUcata, quoique  se  trouvant  quelquefois  dan^  Ics  assises 
saperieures,  ne  peuvent  pas  cependant  etre  considerees 
cofflme  communes  aux  deux  etages. 

II  faut  remarquer  que  les  especes  de  cette  categoric,  qui 
sont  abondantes  dans  les  couches  anterieures,  sont  rares 
00  peu  communes  ici,  a  quelques  exceptions  pres,  encore  y 
a-t-il  toujours  des  variations  a  observer ;  et  celles  qui  abon- 
dent  ici  sont  rares  dans  les  couches  des  etages  superieurs, 
qoand  elles  s'y  renconlrent. 
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Tableau  \t  —  G.  Ksp^t  communes  d  cet  itag^  etdia  formation 
infeirimre  {crag  noir  ou  sahle  glauconif^). 


1.  Gorbula  granulaia?Ny8f.  Bare. 
S.  M actra  striata ,  Nyst.  VarieU  f 

3.  Grycina  dubia?  Nyst. 

4.  Ligula  cfonaeiformis.  Rare  id. 

5.  Aslarfe  Oma1ii,LajoQck.  Rare  Sam 

le  crag  noir, 
'6.  Venus  incrassata ,  Sow.  Rare  ici, 
7.  Gardita  squamulosa ,  Nyst.  Rare. 
B.      —      orbicularis,  Sow.  Hare  dan< 

Vs  crag  noir, 
0.  Nucula  depressa,  Nyst.  Touj.  rare, 

10.  —      subtransversa?  Nyst.  Fanee. 

11.  Tri^onocaelia  scataris?  Sow.  Rare. 
13.  ~-  sublaevigata ,  Nyst. 

el  West.  Jiare. 

13.  Pecluhculus   variabilis  (1) ,    Sow. 

Peit  commun  ici, 

14.  iDentalium  ehtalis ,  Lin. 


15.  Solarium  turi>inoidcs ,  Nyst.Kare. 

16.  Trochus  extensus  y  Sow.  Rare. 

17.  Natica  crassa  ,    Nyst.   Rare  dam 

I'inferieur, 

18.  Natica  Sowerbyi,  Nyst.  R^ar.  dam 

le  noir. 

19.  Bulla  convoluta ,  Broc.  J^are  id. 

20.  —    utricula,  Broc.  Touj,  rare. 
SI.  Pleurotoma  intorta,  Broc.  Tres-rar, 

22.  —         cfenulata ,  Broc. 

23.  Caincellariayaricosa/Broc.  Toujours 

rare, 

24.  Gassidaria  bicatenata,  Sow.  Tou- 

jourt  rare, 

25.  Bingicula  buccinea,  Broc.  Variee, 

26.  Gypraea  coccinella,  Lam.  Touj.  rar, 

27.  Lunulites    rbomboidalis  ,     Goldf. 

Varieq, 


D'apt^s  ce  qui  pr^eedfe,  Vm  voit  qii'il  ii*y  a  gtrere  qti*une 
dizaine  d'^pfeces  qoi  se  retrouvent  datts  les  irois  ^ages ,  et 
le  degr6  de  proportfon,  comme  cielui  de  d^veteppement , 
est  essefitiellement  difiKrent. 

La  meme  observalioB  que  j'ai  faite  sur  !a  Hsle  prfeiS- 
denie  s'applique  k  cdle^ci,  seu!et»ent  Jk  variatioii  des 
eoqtiiHes  qui  se  reticontrent  dans  ie  teiraiti  donl  fl  s^agit 
et  le  crag  noir,  ei^  Wen  plus  grande. 

II  restttte  desreeherches  qu«  j'ai  ^u  faire,  queT^  quantity 
des  anal<^es  vivantsde  ces  terrains,  cortespondatft  an  se- 
cond elage,  a  diminue  de  5  p.  ®/o  s?uV  celtii  du  crag  sup^ieur^ 
celui-ci  n'en  comptant  en  moyenne  qu'environ  IS  p.  %  en 


(1)  Probablement  uoe  espece  disfmcte. 


■  \ 
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especes  caracterisliques  (1);  les  analogues  aux  especes  vi- 
vanles  se  rapportent  aux  especes  des  mers  du  Midi.  La 
proportion  des  especes  qui  se  trouvent  egalement  dans  ie 
crag  d'Angleterre  n'est  plus  que  de  43  p.  %,  tandis  que  celle 
des  fossiles  qui  se  retrouvent  dans  le  day  de  Londres  (Bar- 
ton et  Hordwell)  est  iei  de  5  p.  %;  enfin ,  i2  p.  %  sont 
encore  j)articulieres  jusqu'a  present  au  crag  d'Anvers,  et 
quelques-unes  sont  restees  indeterminees. 

Crag  noir.  —  itage  inferieur.  Sables  glauconiferes.  — 
Les  couches  les  plus  anciennes  de  la  formation  du  crag 
d*Anvers  sont,  des  sables  noirs  ou  verdatres  de  phosphate  de 
fer,  melanges  de  grains  jaunatres  souvenl  fonces,  de  quarz 
ou  de  calcaire.  lis  sont  disposes  par  bandes  ou  par  zones,  qui 
commencent  generalement,  de  8  k  12  pieds  de  profondeur, 
sous  les  assises  superieures,  et  semblent  se  Irou  ver  repandus 
surlout  sous  la  ville  d'Anvers  et  ne  sont  guere  connus  que 
dans  sa  banlieue.  G'est  surtout  au  glacis  du  fort  Herenthals 
qu'une  couche  a  fleur  de  terre  a  depuis  longtemps  attire 
Fatten tion  des  paieontologistes,  k  cause  de  la  prodigieuse 
quantite  de  petoncles  et  autres  coquilles  que  le  travail  des 
taupes  remue  en  cet  endroit  avec  le  sable;  Ton  y  trouve 
des  foraminifi^res  et  autres  coquilles  microscopiques  re- 
marquables  que  Ton  n'a  pas  encore  determines  jusquh 
present  et  qui  caracterisentcette  couche  qui  nesemblepas 
avoir  ei6  observee  en  Angleterre. 

La  superposition  de  cette  meme  couche  sur  une  bande 
jaune  de  crag  ferrugino-argileux,  avec  Cyprina  tumida.  Pec- 


(1)  Suivant  la  commuDication  dej^  mentionD^e  de  M.  Leyll ,  nous  devons 
ajouter  que  cette  proportion  s'^leve  enjcore  k  plus  du  double,  et  que  celle  des 
especes  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  assises  du  crdQ  ang^Iais,  serait  de  80 
J90p.V 


L 
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ten  striatus,  complanatus ,  Gerardiy  etc.,  s'offrait  aussi  k 
raltentioD  du  paleontologislc,  cl  quoiqu*il  sembl&t  dflment 
constat^,  par  Fetude  comparative  des  fossiles  de  ces  de- 
pdts,  que  Tage  relatif  des  sables  glauconiferes  noirs  ^tait 
plus  aacien,  ce  renversement  d*etages  nous  a  longtemps  fait 
douter;  mais  comme  ces  memes  sables  se  representent  de 
nouveau  sous  la  couche  de  pecten  et  cyprines  et  forme  le 
fond  du  foss^  des  remparts  creuses  en  cet  endroit,  il  est 
probable  que  c'est  a  Tepoque  du  creusement  de  ce  foss^ 
qu'une  couche  de  crag  noir  aura  ^le  deposee  par  chariage 
dans  une  depression  de  terrain ,  d'autant  plus  que  ce  n'est 
guere  que  sur  une  etendue  de  quelques  minutes  et  avec 
une  puissance  variable,  que  ce  fait  particulier  se  pr^- 
senle. 

L'epaisseur  ou  la  puissance  commune  de  ce  terrain  est 
pen  connue  jusqu'a  present,  parce  qu'il  se  trouve  g^n^rale- 
menl,  soit  en  des  lieux  ou  Ton  ne  peut  ni  creuser  ni  fouil- 
ler,  soit  fort  avant  sous  le  sol  et  les  assises  superieures. 
Selon  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  il 
a ,  en  quelques  endroits,  une  puissance  de  10  k  20  pieds 
de  profondeur. 

Pres  du  village  de  Berchem,  on  retrouve  ce  terrain  k  6 
pieds  sous  la  surface  du  sol ;  ainsi  Ton  remarque  2  Vs  pieds 
de  terre  v^getale,  puis  2  a  5  pieds  d'une  couche  coquilliere 
consistante,  et  enfln  le  crag  noir  avec  fossiles  ayant  plus 
de  10  pieds  d  epaisseur. 

Une  demi-lieue  plus  loin,  j*ai  constate  la  superposition 
suivante  au  sud  de  la  meme  commune  et  d'Anvers  : 

1.  Terre  v^g^tale 1  ^/,  a  2  pieds. 

%  —  sableuse  jaun&tre  et  bigarr^e ,  avec  de  rares 
concretions  calcaires  moulees  dans  des  coquilles, 
quelquefois  des  vertebres  et  des  dents  dc  squales 
(des  genres  cyprines  et  astarte) 5^6» 
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3.  Sable  grisltre  contenant  a  peu  pres  les  m^mes  genres, 

monies  et  debris,  passant  au  noir */,  pied. 

4.  Sables  glauconifetres  d*un  noir  verd^tre  de  puissance 

ind^finie,  sans  coquilles ,  mais  contenant  des  frag- 
ments de  cdtes  et  de  vertebres  de  poissons,  dont 
une,  que  j^ai  recue,  a  7  pouces  en  largeur  diam^- 
trale.  On  a  creiis^  6  pieds  dans  ce  terrain. 

A  Test  de  la  ville,  au  village  de  Deurne,  distant  d*une 
lieue,  le  creusement  d'un  puits  a  produit : 

1.  Terre  v^g^tale 2  */,  pieds. 

2.  —    sableuse  jaune,tres-fine,  avec. debris  de  peclen, 
d^astartes  ct  dents  de  squales 20    » 

3.  Terrain  noir,  dur  et  compacte,  form^  de  sables  glau- 

coniferes  coagules  avee  Ligula  donaciformis,  quel- 
'ques  Pectunculus  variabilis  et  empreintes  de  Pec- 
ten  Lamalii  et  des  debris  divers ;  il  contenait  aussi 
des  fragments  vert^braux.  Pas  traverse. 

Eofln,  vers  le  cote  sud-est ,  entre  les  villages  de  Dearne , 
I  Bergbem  et  Borgerhout,  Ton  a  trouve  le  crag  noir,  a  26 
pieds  de  profondeur ,  apres  avoir  traverse  deux  autres  coa- 
ches coquillieres  de  formation  plus  recente,  et  Ton  a  pu 
coDstater  qu'il  pouvait  y  atteindre  environ  45  pieds  de 
puissance. 

Les  especes  caracteristiques  qu'il  m*a  ^t^  possible  de 
recueillir  dans  cette  formation  sont  les  suivantes : 

i,  Corbola  gibba ,  Oliv.,  Atez  eomm.     *0.  Astarte  radiata,  Nyst  et  West.  Ahm- 
a.       —      Waelii,Nyst.  Tres-rare,  ^^* 

3.  Mactra  striata,  Nyst.  Pas  rare.  *«•  Astarte  radiata,var.  crassicosta.  E. 

4.  —      (petite,  indeterniinee),  Com.     <«•      —     minuta ,  Nyst.  ilfcowdante. 

5.  Li^a  donaciformis,  Nyst.  Com.       *3.  Venus  multilameHosa , Sow.  Pat  r. 
I            6.  SaxicaTa  arctica,  Lin.  Commt(n«.        14.      —    incrassata ,  Sow^  Hare. 

j  7.  Donax  fragilis,  Nyst.  Rare.  15.  Cardium  turgidum ,  Brann.  Eart. 

j  8.  Lucina  antiquata?  Sow.,  var.  Pat  r.  16.      —        ?  Rare. 

I  9.  Diplodonta  dilatata?  var.  Phil.  Pat  17.  Isoeardia  lunulata,  Nyst.  Rare, 

;  rare.  18.      —       crassa,  Nyst.  Rare. 


[ 
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19.  Gardita  squamuTosA,  Aare. 

20.  —       corbis,  Phil.  Rare. 

21.  Nucttla  depressa,  Nyst.  Rare, 

22.  —     Philippiana,  Piyst.  Abond. 

23.  —  WestendorpiitNyst.ilMesr. 
St4.  —  Margaritacea?  Desb.  Abon, 
SUS.      —     Haesendonokli ,  Nyst.  As.  r. 

26.  Trigonocaelia  sublaevigata ,  Nysf. 

Assez  rare. 

27.  Trigonocaelia  deouisata,  Nyit.  ^f- 

sez  rare. 

28.  Pectunculus   variabilis  (1),    Sow. 

Tres-abondant. 

29.  Area  diluvii,  Lam.  Rare. 
50.    —   pusilla ,  Nyst.  Rare. 

31.  Mytitus  8ericeus,BroDn.  Trh-rare. 

32.  Pecten  Lamalii ,  Nyst.  Rare. 

33.  —         ■—       var,,  Nyst.  Rare. 

34.  —     jacobeus  ?  Lam.  Rare. 

35.  ■—      ?  Rare. 

36.  Ostrea  cochlear  Poli  (2).  Hare. 

37.  —     ?  ilare. 

38.  Dentalium  costatum,  Sow.  Jtf.  rare. 

39.  ^        entalis,  Lin.  Jllotns  rare. 

40.  Calyptraea  recta?  Sow.  Rare. 

41.  Salarium  turbinoTdes,  Nyst.  ilare. 

42.  Troehus  simiHS|  yar.,  Sow.  Rare. 

43.  —        Rare. 

44.  Scalaria  lamellosa ,  Broc.  Fragm. 

45.  —      reticulata?  Sow* -^raptn. 

46.  Turritella  tripUcata,  Broc,  var. 

Petite. 

47.  Eulima  subulata?  Broc. ,  var.  l^ite. 

48.  Tornatella  elongata ,  Sow.  iiare. 

49.  —  striata ,  Sow.  Rare. 

50.  —  Rare. 

51.  Pyramidella  terebellata,  Lvm./tor. 

52.  Niso  terebellatus,  Lam.  Rare. 

53.  Natioa  Sowerbyi,  Nyat.  Abondanie. 

54.  —    erassa ,  Nyst.  Rare. 

55.  Bblla  convolata ,  Broc.  Pae  rare. 


56.  Bulla  eonstrieta,  Sow.  Au  raw. 

57.  —     utricula,Broc.  Tr«#-rarc. 

58.  —     acuminata ,  Brug.  f rw-rare. 

59.  Ancylwcompressw.Kysl.  Tr.-rore. 

60.  GanceUaria  varicosa,  Broc.  Ais.  rar. 

61.  —  minuta ,  Nyst.  Kare. 

62.  -  Micbelinii?Phil.r.-«ir. 

63.  Fusus  (Pyrula) ?  Rare. 

64.  Pleurotoma  turricula?  Broc. ,  var. 

Paa  rare* 

65.  Pleurotoma  dubia,  Grist,  et  Jan.  R, 

66.  —        cheilotoma?  Bast.  JHore. 

67.  —        crenulata,  Bast.  Rare. 

68.  —        intorta,  Broc.  Hare. 

69.  —        (indeterminee). . 

70.  Gerithium  (indeterminee).  Rare. 

71.  —        (indeterminee).  Rare. 

72.  Murex  cuniculosus,  Duch.  Rare. 

73.  Rostellaria ?  Rare. 

74.  Gassidaria  bicatenata,  Sow.  Rare. 

75         —        ?  Rare. 

76.  Buccinum  prt8maticum,Broc.  T.-^. 
Tt,       —         ?  Rare. 

78.  Aneillaria  .  .  *•  .  .  .?  Fragm. 

79.  Ringicula  buccinea ,  Broc.  Comm. 

80.  Gypraea  coceinella,  Lk.  JRare. 

81.  Nodosaria Abondant. 

82.  Dentalina? Rare. 

83.  Turbinolia  ......  Rare. 

84.  —         ......  Bars. 

85.  —         .....?  Rare* 

86.  Flabellum  extensum ,  Mich.  Rare. 

87.  Stephanophyllia  imperialis,  Mich. 

Rare. 

88.  Semina Rare. 

89.  Cydarites  .  .  .  Rare. 

Svfplement. 

90.  Gorbula 

91.  GanceUaria  evulsa,  Brand, 


(1)  Nous  pensons  que  ceite  espece  est  distin<;te  du  P.  variabilisM 

(2)  G'est  une  espeoe  distincte,  designee  sous  !e  nom  d'0<<rea  Waelii,  Nyst. 
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92.  fvsos  regularis  ?  Sow.  97.  Serpula 

93.  Pleurotoma  .  .  .  .  i  98.  LunuHtes  rhomboidalis.  Goldf. 

95.  —         100  —      

96.  Vennetus 

II  y  a,  comme  on  le  voit^  sur  ce  nombre  une  partie 
d'esptees  encore  iQdetermiaees,  a  laquelle  il  viendra  s'eo 
joindre  encore  beaucoup  de  nouvelles  peut-etre;  Ton  at- 
tend ayec  impatience  la  determination  des  foraminiferes, 
aiosi  que  de  plusieurs  petites  coquilles.  Sur  celte  quantite, 
Ton  ne  retrouve  guere  que  25  especesdcs  formations  ant^- 
rieures  du  crag  ^  encore  y  a-t-il  parmi  celles-ci  quelques 
varietes  que  Ton  ne  peut  rapporter  quV^c  doule  aux 
especes  avec  lesquelles  on  les  confond. 

Environ  18  se  rencontrent  aussi  dans  le  crag  d'Angle- 
terre,  3  dans  le  london-clay  et  4  dans  I'argile  de  Ruppel- 
monde.  On  retrouve,  enfin,  une  vingtaine  des  memes  espe- 
ces dans  les  terrains  tertiaires  moyens  de  France ,  dltalie, 
de  Sicile  et  d'AUemagne,  et  quatre  dans  d'autres  depots 
analogues  de  Belgique,  k  Kleyn- Span  wen,  Vliermael  et 
Lethen  (i).  * 

Le  rapport  d'analogie  avec  les  especes  vivantes  n'est 
plus  qae  de  10  a  11  p.  %  (2) ,  et  la  moitie  de  cette  somme 
n'babite  que  les  mers  du  midi  de  TEurope;  Taulre  moitie 
se  trouve  dans  ces  mSmes  eaux,  mais  aussi  dansTOcean. 

II  me  semble  resulter  assez  clairement  de  tout  eeci  que 
Tage  relatif  de  cette  formation  la  separe  d^une  mani^re 
bien  distinctedes  deux  autres  formations  du  crag  d'Anvers, 
qui  y  quoique  successives ,  montrent  cependant  un  plus 
grand  rapport  entre  elles. 


(1)  Tout  ceei,  sauf  observations  ult^rietures. 

(3)  Ce  qui  s^^Ieve  encore  k  plus  du  double ,  d*apres  les  g^ologues  anglais 
d^j^  cit^s,  qui  se  sont  livrds  k  des  recherches  speciales  k  ce  sujet. 


L 
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11  reste  d^int^ressanles  recherches  h  faire  au  sujet  de  la 
superposition  de  ce  terrain,  sous  lequel  il  paraitrait  natu- 
re! de  rencontrer  Targile  ou  la  marne  argileuse,  qui  sentble 
former  la  base  d'une  grande  partie  des  terrains  du  bassin 
d^Anvers.  Plusieurs  creusements  auxquels  j'ai  assiste  et 
des  informations  prises  en  mainte  occasion  m*ont  fourni 
des  resultats  diff^rents. 

Argile  inferieure  au  crag,  —  Une  longue  bande  ou  zone 
de  marnes  argileuses  s'etend  le  long  des  rives  de  TEscaut, 
d'unepart,  depuis  Baesel  jusqu'au  del^  de  Ruppelmonde, 
et  d'autre  part,  depuis  Boom  au  Ruppel  jusqu'a  Scbelle 
et  Hemixem,  par  la  commune  de  Niel.  Mais  cette  bande  ne 
s'etend  ainsi  que  sur  sa  largeur ,  el  son  elendue  de  Test  a 
Touest  est  bien  plus  grande,  car  elle  se  dirige  sous  les 
communes  d'Aerlzelaer  et  Contich,  k  3  lieues  de  Ruppel- 
monde, se  perdant  a  certaines  limites  pour  se  retrouver, 
pres  d'Anvers  k  Deurne,  h  98  pieds  de  profondeur,  sons 
plusieurs  couches  de  crag.  Plus  loin  encore  et  meme  dans 
la  Campine,  il  semble  que  ces  marnes  se  repandent  a  de 
grandes  distances  etk  des  profondeurs  differentes. 

Ces  depots  offrent  un  fait  qui  nous  semble  reraarquable; 
c'est  de  se  trouver  reconverts,  sur  une  longue  etendue,  par 
des  couches  de  terrcs  sableuses  ou  argilo-ferrugineuses,  qui 
nous  paraissent  toujours  appartenir  au  crag  interm^diaire 
ou  supcrieur  (comme  nous  avons  pu  le  constater  a  Ruppel- 
monde), et  de  ne  pas  presenter  de  vestiges  de  crag  noir  on 
inferieur  h  sa  surface.  II  semble  done  qu'il  a  du  se  faire  ici 
un  elat  de  repos  pendant  que  les  couches  de  crag  noir  infe- 
rieur se  formaient  ailleurs,  et  que  les  dernieres  periodes 
marines  ont  reconvert  indifferemment  les  diverses  forma- 
tions anterieures  du  bassin  qu*elles  pouvaient  atteindre, 
comblant  aussi  des  creux  et  des  depressions  de  terrain. 
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La  puissance  du  depot  de  marnes  argileuses  varie  con- 
siderablement ,  ainsi  que  Fepaisseur  des  autrcs  formations 
qai  le  recouvrent,  comme  il  r^sultede  pi usieurs coupes  et 
crensements  que  nous  avons  pu  observer  de  distance  en 
distance. ' 

D*abord  k  Ruppelmonde ,  on  observe  ce  qui  suit : 

1.  Terre  veg^lale S  pieds. 

%     —    argile  sableuse  jaunAtre  {leem) 4      » 

3.  —    sableuse  jaimdtre,  bonne  pour  faire  le  mortier  k 

conslruction,  avec  vestiges  de  fossiles  du  crag  .      C      » 

4.  Couche  sablo-argileuse  de  couleur  bnin-grisdtre,  sdparee 

des  suivanies  par  une  ligne  fermgineuse  souvent  dure.      3      » 

5.  Marne  argileuse,  maigre,  sans  fossiles  ou  fort  peu,  la- 

quelle  repose  sur  une  base  plus  compacte  indiquee  par 
une  assise  de  pierres  blanchSlres  ( concretions  argilo- 
calcaires),  nomm^  (seep-steenen).  —  Ceci  forme  le 
o"  etage 15      i> 

6.  Marne  argileuse  avec  teintes  varices  et  parties  plus  ou 

moins  sableusesqui  contiennent  de  petites  coquilles  fos- 
siles encore  inconnues;  d^autres  especes  connues  se 
trouvent  dans  la  masse  du  d^pdt.  Ceci  forme  le  2«  etage.    50      » 

7.  Ligne  de  pierre  calcaire  ou  concretions  connues  sous  la 

denomination  de  Septaria,  marquant  la  limitede  Te- 
tage  inferieur,  puis  continuation  d*argile  pendant.     .    20      » 
Alors  partie  sableuse  qui  donne  dc  Teau,  et  continua- 
tion d^argile  inconnue. 

100   pieds. 

Cetle  partie,  qui  forme  Fetage  le  plus  inferieur  connu 
jnsqu'ici ,  renferme  les  coquilles  fossiles  qui  ont  ete  sue- 
cessivementdecrites  par  MM.  Nyst(l)  et  DeKoninck(2).  II 


(1)  Reeherckes  sur  les  coquilles  de  la  province  d'AnvtrSf  in-S",  5  pi.; 
1855. 

(3)  Description  des  coquilles  fossiles  de  I'argile  de  Baesel,  Boom  et 
Sehelle,  in-4",  4  pi.;  1837. 
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est  probable,  d'aprts  ce  qui  existe  en  Angleierre  et  d'a- 
pr^s  Tavia  de  M.  LyelU  que  de  nouvelles  et  minutieuses 
rechercbes  y  amenerout  la  deeouverte  de  coquilles  qui  p'j 
out  pas  encore  ele  recueillies.  On  y  trquve  au§si  des  con- 
cretions ferrugineuses  dites  pyrites  de  fer,  et  les  caviles 
que  Ton  remarque  dans  les  rognons  calcaires  sont  tapis- 
seesi  d'incrustatioDS  avec  cristallisations  ferrugino-sulfu- 
reuses. 

Le  crag  qui  recouvre  Targile  sur  la  rive  droite  de  TEs- 
caut,  sous  les  communes  de  Sehelle  et  Hemixem,  n'a  guere 
qu'une  dizaine  de  pieds  de  puissance;  il  est,  vers  sa  base, 
de  nature  plus  ferrugineuse,  et  eontient  beaucoup  de  petits 
cailloux  quarzeux  routes.  On  y  trOuve  aussi  des  ossements 
fossiles  et  des  podules  d'hydrate  de  fer.  Le  d6p6t  d'argile 
marneus6,qui  s'y  presenteainsiqu'^ Boom, mpins puissant 
qu'a  Ruppelmonde,  puisqu'ii  n*a  que  40  a  50  pieds  en 
exploitation ,  nous  parait  n'y  constituer  que  le  2*  ^lage  en 
partie  et  moitie  du  3%  car  independamment  de  I'absence 
de  ceriainea  especes  abondantes  ou  caracteristiques  a  Rup- 
pelmonde, telles  que  les  Astarte,  Cardita  et  Denialium 
Kickxiif  Fusus  erraticus  et  Fusus  Koninckiif  etc.  On  se 
trouve,  h  quelques  pieds  de  profondeur,  sur  la  ligne  des 
Septaria,  qui  separe,  k  Ruppdmonde,  les  ^  etS®  etages. 

II  est  k  remarquer  cependant  que  certaines  especes  sont 
particulieres  au  depot  de  Sehelle ,  et  n'ont  pas  encore  ete 
trouveesa  Ruppelmonde,  par  exemple  les  Valuta  semUpli- 
cata.  Nautilus  zig-zag  Stackezii,  Nyst  et  Fusus. 

On  trouve  indistinctement,  dansTargile  des  deux  rives, 
des  vertebres  et  des  dents  de  squales;  mais  celles-ci, 
comme  les  coquilles,  sont  generalement  de  plusgrande 
dimension  k  Ruppelmonde. 

Sujvant  a  present  la  marne  argileuse  dans  Tinterieur 
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de  la  province,  je  la  troiive  a  100  pieds  d'epaisseur  ad  cha- 
teau de  Claydael ,  oil  \e  forage  d*un  puils  arlesien  a  con- 
stat^ ce  fait  et  donne  de  Teau  ^  cetle  profondenr  avec 
abondance. 

Ui)6  lieue  plus  loin ,  dans  la  direction  de  siid-iouest  au 
Dord-est ,  au  ch&teau  de  Contich ,  un  forage  setnblable  a 
donne  le  r^snltat  suivant : 

i.  Terre  v%^Ule. ^^f^pMs. 

3.  Terre  argileuse  jaunfttre  {leem)^  avec  nodules  ferragi- 

neux,  sans  debris  organiques 3  » 

3.  Argile  jaune-grisatre ,  plus  fonc^  vers  le  bas  ...    12  » 

4.  Argile  noiratre  compacle  sar  1a<)tie11e  reposent  des  con- 

croons  dites  Septaria.  Gette  argik ,  conume  celie 
de  Ruppelmonde,  se  concasse  k  Pair  par  ie  dess^che- 
ment ,  et  contient  des  pyrites  de  fer 60  » 

5.  Argile  pareille,  encore  plus  noire  et  de  nature  schis- 

teuse,  feuiUetde,  avec  pyrites  de  fer. 130         » 

6.  Gouche  dure  et  compacte  argilo-pyriteuse  et  luisante 

sur  laquelle  se  brisaient  les  instruments    ....    20         » 

Par  suite  de  quoi,  Ton  a  stat^  d.    .    .    .  S27  Vt  Pi^^- 

11  n*a  pas  et^  recueilli  de  coquilles  ni  atttres  d^ris  orga- 
niques  fossiles  de  ees  forages,  et,  par  cons^eiit,  Ton 
n*a  pu  constater  si  le  terrain  en  contenait  dans  ces  loca- 
lity. 

Un  troisieme  fcNrage,  it  dix  miBules  de  distance,  v^rs 
le  midi ,  sur  la  largeur  do  d^6t ,  a  prodnit  h  peu  pres  les 
memes  resuTtats;  mais  au  dela  d'une  portee  de  fleche,  dans 
la  meme  direction^  Ton  ee  rencontre  plus  d'argile  en  creu- 
sant ,  et  Ton  iro«ve  k  sa  place  BEie  C0fr€lie  ferrogineuse  h 
qnelques  pieds  de  profondeur,  des  sables  jauiies  k  petits  cail- 
loux  roulfe  et  des  sables  grisatres  nommes  drift,  et  beau- 
coup  d'eau.  Le  totit  sans  coquilles  ou  autres  fossiles  orga- 
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niques,  hormis  du  bois;  mais  comme  cette  couche  argi- 
leuse  n'est  exploitee^  pour  la  fabrication  des  briques,  a 
Conlich,  qu'a  15  pieds  de  profondeur,  il  est  permis  de 
supposer  que  l*on  pourrait  en  trouver  plus  bas,  si  Ion 
creusait  ainsi  sur  une  certaine  etendue.  Les  morceaux  de 
bois  que  Ton  remarque  ici ,  se  trouvent  aussi  dans  les 
marnes  de  Schelle  et  dans  les  sables  argileux  superieurs 
k  Targiic  de  Deurne. 

Pour  terminer  la  serie  de  ces  observations,  nous  allons 
ajouter  le  narre  d'un  ^tat  de  forage  fait,  en  1834,  sous  la 
commune  de  Deurne,  pres  d'Anvers ,  k  la  fabrique  le  Phe- 
nix,  de  M.  Wood  (au  nord-nord-est  de  Contich,  lieu  des 
autres  forages  cites;  communique  par  Ch.  Cogels) : 

Pi«d8  et  ponces 
anglais. 

jUvril    16.  Terre  v^g^tale. 5    » 

»      17.  Argile  jaimdtre  {leem)^  meUe  de  sable.  Trouvee  k  6 

9  pieds  d^ossements  fossiles  de  poissons  ....  »     » 

u      21.  Sable  et  morceaux  depierres(silex) 11     » 

»      25.  Sable  mouvant  ((2r^/i(),mgI^decoqui1Ies  .    ...  4    » 

»       26.  Couche  coquiliiere  tres-dure,  m^Iangee  de  sable.    .  3    » 

».  Sables  et  coquillages. 2    8 

B.  Sable  gris •4 

i>  28.  nescendu  le  2^  tuyau  en  t61e  de  8 '/,  pouces  de  dia- 
metre.  Oblige  de  le  decouper  pour  le  retirer,  des- 
cendu  un  2«  tuyau  de  8  ^/^  pouces,  de  diametre  en 

remplacement >'     » 

Mai        5.  Sable  vert,  dont  les  derniers  20  pieds  tres-mouvants 

et  meles  de  petits  cailloux  blancs 41     » 

v>        8.  Meme  composition,  un  morceau  de  bois  carre  et 

une  piece  d^os  sans  forme 9    » 

Descendu  le  Z^  tuyau  de  7  */,  pouces  de  diametre    .  »     » 
»      14.  Sable  vert  mouvant,  mel£  de  beaucoup  de  coquilles, 

mais  peu  d^entieres 8    » 

»       15.  Sable  meld  d^argile,  coquilles  plus  entieres.    ...  10    » 


» 


A  reporter.    ...    98 


w 
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Report.    ...    08  » 

Mai      16.  Argile 4  » 

»      j7.  Une  pierre,  descendu  le  4«  tayau  (le  6'/j  pouces.    .       1  » 

Juin       9.  Gouche  argileuse  tres-dure  et  de  couleur  broniec, 
m^l^e  de  pierres  lourdes  ayant  Tapparence  de  cui- 

vre  et  beaucoup  de  parties  luisantes  au  soleil    .    .    99  » 

»        «.  Une  pierre  tres-dure  de  toute  la  surface  du  Irou.    .      »  4 

Descendu  un  5*  tuyau  de  5  Vs  pouces  de  diametre    .       »  » 

»      15.  Argile. J2  8 

»        ».  Pierre  de  toute  la  surface  du  trou »  2 

»      20.  Toute  argile,  exacte9ient  la  meme 11  10 

»      26.  Toute  argile  plus  blaucbe 6  «» 

Juillet,    1.    -  —  — 17  » 

»  5.     """  "-"  ~—  .........     24  *> 

»        ».  Pierre  tres-dure 1  <» 

»      12.  DesGendu  le  6*  tuyau  en  tdle  de  4  pouces  dediamet.      »  n 

»      16.  Leem  vert  fonc^ 19  » 

»      17.    —      plus  clair,  couleur  de  plomb  .    .....    10  » 

•  n.    — -      sablonneox  rougeHtre 6  » 

»      28.  Sable  m^\6  d*un  peu  d'argile  et  au  food  beaucoup 

.   de  coquilles  tres-consommees 39  » 

JoHit       8.  Descendu  un  7"  tuyau  de  3  ^|^  pouces  de  diametre.      »  » 

Septem.  9.  Sable  tres-dur ^ 33  » 

Descendu  le  8«  tuyau  de  2  */,  pouces  de  diametre    .      »  » 

•  24.  Sable  assez  vif. 24  n 

Descendre  un  tuyau  en  fer-blanc  pour  allonger, 
mais  ne  pouvant  r^ussir,  on  a  ete  oblig^  de  stater. 

Forage  total  en  pieds  anglais.    .     .    .  406  » 

Resumant  le  forage  a  travers  Targile  jusqu'au  leem 
vert,  on  voit  que  sa  puissance  atleinl  175  pieds  en  cetle 
localile,  et  que  la  presence  de  coquilles  fossiles  n'a  pas  ele 
coDstatee  dans  celte  formation. 

Les  especes  fossiles  recueillies  dans  les  couches  supe- 

rieures  n'ontele  ni  conservees  ni  delerminees,  ni  les  au- 
ires  debris  des  sables  inferieurs  non  plus. 


L 


(64) 

—  La  classe  a  proc^d^  etisuite  h  la  nomination  de  son 
directeur  pour  1854,  et  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps, 
ayant  ^te  designii  par  la  majorite  des  suffrages,  est  venu 
prendre  place  au  bureau.  M.  Stas,  directeur  pour  I'annee 
i853,  a  propose  de  voter  des  remerciments  k  M.  Kickx, 
directeur  sortant,  qui,  pour  cause  de  sant^,  n'avait  pu  se 
rendre  a  la  stance  du  jour.  La  classe  a  accueilli  cette  pro- 
position par  des  applaudissements,  el  elle  a  charge  M.  le 
secretaire  perpetuel  d'exprimer  k  M.  Krckx-les  sentiments 
de  la  Compagnie 
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CLASSE    DSS    LETTRES. 


Seance  du  10  Janvier  1835. 

M.  le  baron  De  Gerlaghe,  president. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  le  barou 
deSlassart,  De  Smet,  de  Ram,  Roulez,  Lesbroussart , 
Gaehard,  David,  Van  Meenen,  Panl  Devaux,  Schayes, 
Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans,  Baguet,  membres; 
Nolel  de  Brauv^ere Van  Steeland ,  associe;  Arendt ,  Chalon , 
correspondants, 

M.  Ed.  Feiis  ^membre  de  la  classe  des  beoHx^rts,  assiste 
a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tinterienr  demande  h  la  classe  qu'elle 
veuille  bien  s'occuper  de  former  la  Hste  des  candidats 
pour  le  jury  anquel  est  attribue  le  jugement  du  concours 
pour  le  prix  quinquennal  de  litteralure  fran?aise. 

—  MM.  le  baron  de  Stassart,  Carton ,  Roulez,  Bormans, 
Chalon ,  membres  de  I'Academie,  font  hommage  de  diffe- 
rents  ouvrages  de  leur  composition.  —  Remerciments. 

—  M.  le  secretaire  annonce  qu'il  a  re^n  nn  m^moire 
mannscrit  en  r^ponse  a  la  question  de  conconrs :  Quel  est 
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te  ^ysleme  d* organisation  qui  pent  le  mieux  assurer  te  succes 
de  Censeignement  liUeraire  et  scientifique  dans  les  etablisse- 
ments  dHnslruction  moyenne?  Ge  memoire  porte  Tepigra- 
phe :  Sit  quodvix. simplex  duntaxat  et  unum. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  la  confrerie  de  Saint-Ivon,  a  Gand; 

par  M.  Gaillard. 

c  La  notice  que  M.  Victor  Gaillard,  avocat  a  Gand, 
charge  du  classement  des  archives  si  importantes  et  si 
longtemps  negligees  du  Conseil  de  Flandre,  a  envoyee  a 
TAcademie,  est  destinee  a  nous  faire  connaitre  Torgani- 
sation  d'une  institution  charitable,  fondeekGand ,  comme 
elle  Tetait,  sous  le  meme  titre  ou  sous  telle  autre  denomi- 
nation, d^ns  toutes  nos  provinces,  pour  la  defense  gra- 
tuite  des  droits  des  indigents. 

II  est  a  regrelter,  peut-elre,  que  Tauteur  n*ait  pas  juge 
a  propos  de  completer  son  travail,  en  examinant  rapide- 
roent  quels  furent,  dans  les  temps  anterieurs  k  la  fonda- 
tion  de  ces  sortes  de  confreries,  les  moyens  g^neralement 
adoptes  pour  la  defense  des  pauvres  contre  les  abus ,  si 
frequents  au  moyen  age,  de  la  force  ou  meme  de  Tautorie. 

II  aurait  fallu  esquisser,  a  cette  occasion ,  il  est  vrai ,  le 
tableau  des  bienfaits  innombrables  recueillis,  par  les  fai- 
bles  et  les  malheureux ,  de  la  tutelle  de  cette  Eglise  catho- 
lique  si  admirable  dans  son  vaste  et  inebranlable  systeme 
de  charite.  Je  con^ois  done  qu'il  eut  ete  difficile  de  se 
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livrer  a  ce  travail  a  propos  d'une  notice  qui,  soQs  la  formti 
d'une  monographie  fort  interessanle,  restera  d'ailleurs 
comme  un  des  Elements  de  Thistoire  de  dos  institations 
sociales.  J'ai,  en  consequence,  Thonnear  d*en  proposer 
rimpression  dans  les  Bulletins  de  VAcademie.  > 


c  La  nolice  de  M.  Gaillard  se  borne  a  la  reproduction 
de  quelques  documents  relalifs  ^  la  confrerie  de  S'-Ivon, 
etablie  en  Teglise  de  S^-Micliel  a  Gand,  en  vertu  d'une 
bulle  du  pape,  en  date  du  8  Janvier  1676,  et  d*un  edit  du 
24  mars  1684.  Le  document  principal  est  le  reglement  de 
la  confrerie  de  S*-Ivon,  arretepar  les  vicaires  g^n^raux  de 
Teveche  de  Gand,  le  4  mai  1679.  L'auteur  reproduit,  en 
commenQant,  deux  textes,  Tun  de  1610, 1'autre  de  1694, 
relatifs  a  la  messe  annuelle  de  la  SMvon ,  messe  k  laquelle 
le  conseil  de  Flandre  ordonnait  a  tous  les  praticiens, 
procureurs ,  etc. ,  d'assister. 

La  notice  se  termine  par  la  reproduction  des  disposi- 
tions qui  reglent  aujourd'hui  le  bureau  des  consultations 
gratuites  etabli  en  vertu  du  decret  imperial  du  14  de* 
cembre  1810. 

Je  pense  que  cette  notice  pent  etre  imprimee  dans  les 
Bulletins  de  VAcadimie.  » 


c  I^  notice  de  M.  Gaillard  est  interessante  au  point 
de  vue  Iiistorique.  Elle  rappelle  les  services  rendus  a 


i 
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Gaod  par  la  eonfrerie  de  S^-Ivon,  donl  ie  but  etait  de  de- 
fendre  les  causes  des  indigents.  Des  institutions  semblables 
existaient  dans  la  plupart  des  autres  prOTinces,  et  on  les 
retrouve  aussi  dans  plusieurs  autres  pays,  en  France >  «n 
Allemagne,  en  Italic^  etc. 

Je  n'ignorais  pas  ces  fails,  lorsque  j'ai  soumis  k  I'Aca- 
demie  ma  note  Sur  le  bureau  de  tavocat  des  pauvres  en 
Sardaigne.  Mais  je  n'avais  nulle  intention  d'entrer  dans 
des  developpements  hisloriques  qui  m'eussent  entraine 
trop  loin.  Mon  seul  but  etait  d^appeler  Tattention  sur  une 
organisation  qui  a  incessamment  grandi,  qui  s'est  perfec- 
tionnde  avec  le  temps,  et  qui,  s'^tayant  sur  une  longue 
experience,  pent  aujourd'bui  etre  proposee  comme  modele 
k  tons  les  pays. 

Les  bureaux  de  consultations  gratuites,  Tinstitution  du 
jpro  DeOy  la  defense  d'office  des  accuses  ,  sont  des  jalons 
epars  qui  indiquent  jusqu^a  un  certain  point  la  voie  a  suivre, 
mais  qui  sont  loin  de  constituer  un  sysleme  complet, 
comparable  k  celui  qui  fonctionne  en  Piemont  avec  un 
plein  succes.  Cest  Ik  la  difference  que  j*ai  voulu  pr^ciser. 

Au  surplus,  les  renseignements  communiques  par 
M.  Gaillard  ont  un  but  d'utilite  actuelle  :  Fexemple  des 
ancStres  a  son  autorit^,  et  le  rappel  des  services  rendus 
par  Tancienne  eonfrerie  de  SMvon  est  un  argument  de 
plus  en  faveur  de  la  reforme  que  j'appelle  de  tons  mes  voeux. 

J'appuie  done  la  proposition  de  mes  deux  honorables 
collogues  de  publier  la  notice  de  M.  Gaillard  dans  les  Bul- 
letins de  VAcadimie.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  des  commissaires,  la 
notice  de  M.  Gaillard  sera  imprimee  dans  les  Bulletins  et 
des  remerciments  seront  adresses  a  Fauteur. 
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•^  M.  le  seer^aire  perpdtuel  fail  connaiire  qw  la  eom- 
mi$8iQn  administrative  de  FAcad^aiie  s*est  i^unie  dans  la 
mlinee  pour  r^gler  les  compter  de  4859,  et  ce  qui  oon- 
carne  rimpression  de  YAnnuaire  de  la  meme  annte. 

On  avait  demande  aux  membres  rindicatioa  de  leurs 
principaux  ouvrages  et  quelques  renseignementa  biogra- 
pbiques  trefr-succiacts,  pour  les  iuserer  dans  YAnnuaire  de 
t Academe.  Cea  renseignements  ont  ele  remis  en  grande 
partie;  eependant,  pour  ne  pas  arreter  la  publication  de 
yAmuaire  de  1853,  qui  doit  paraitre  sous  pen,  il  a  &h& 
cooveuu  que  la  bibliographie  acad^miqua  formera  un  petit 
folame  s^pare  et  de  meme  format. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOmE  DES  TROUBLES  DES  PATS-BAS. 

Sur  le$  nSgociations  secretes  qui  furent  tenUes  uvee  le  prince 
d* Orange ,  au  congres  de  Cologne ^  en  1579  (i). — Notice 
de  M.  Gachard>  membre  de  TAcademie. 

AucuD  historien  n*a  parle  des  pegociations  qui  furent 
entamees  secretement  avec  Guiilaume  le  Taciturney  au 
coDgres  de  Cologne,  en  1579,  dans  le  but  d'amener  un 
accommodement  entre  lui  et  Philippe  II :  M.  Groen  Yan 
Prinsterer  Iui-m£me,  qui  a  public  les  Archives  de  la 
maison  de  Nassau  ^  et  qui  les  a  enrichies  de  tant  de  sa- 


(1)  Ce  fragnoAent  fera  partie  de  la  preface  du  4*  volume  de  la  Corre^four 
daneede  Gmllaume  le  Tacitume,  qui  doit  paraitre  prochainement. 
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vantes  remarques,  de  tant  d'^claircissements  curieux, 
parait  n'avoir  pas  connu  cet  episode  de  la  vie  du  prince 
d'Orange.  Je  dois  a  ines  recberches  dans  les  archives 
d'Espagne,  de  pouvoir  combler  une  lacune  des  annates  de 
notre  grande  revolution ,  qui  n*est  pas  sans  queique  im- 
portance. 

Le  congr^s  de  Cologne,  on  le  salt,  eut  pour  objet  la 
pacification  des  Pays-Bas,  et  se  tint,  sous  la  mediation 
de  Tempereur  Rodolphe  II,  qui  y  d^puta  les  electeurs  de 
Treves  et  de  Cologne,  T^veque  de  Wurtzbourg,  le  due  de 
Cleves  et  le  comte  de  Schwartzenberg ,  grand  marechal 
de  sa  cour.  Le  due  de  Terranova  y  fut  le  plenipotentiaire 
du  roi  •  d'Espagne.  Les  etats  des  Pays-Bas  y  envoyerent 
une  nombreuse  ambassade,  h  la  tete  de  laquelle  etait  le 
due  d'Arschot.  Le  pape  Gregoire  III  s*y  fit  representor  par 
Tarcheveque  de  Rossano  (Jean-Baptiste  Castagna),  qui 
depuis  ceignit  la  tiare,  sous  le  nom  d*Urbain  YII. 

De  meme  que  le  grand  commandeur  de  Castillo,  en 
1574  (1),  et  don  Juan  d'Autriche,  en  1577  (2),  le  due 
de  Terranova  se  convainquit  tout  d*abord  que  le  Roi  nc 
parviendrait  point  h  faire  rentrer  sous  son  sceptre  les 
provinces  soulevees  des  Pays-Bas ,  sans  avoir  donn6  satis- 
faction au  prince  d*Orange.  Ses  instructions  secretes  Tau- 
torisaient  a  ofi'rir  au  prince,  s*il  voulait  quitter  le  pays ,  la 
mise  en  liberte  de  son  fits,  le  comte  de  Buren,  k  qui 
seraient  conferees  toutes  ses  charges,  et  reslitues  tons  ses 
biens;  il  pouvait  mSme  lui  promettre  jusqu'a  cent  mille 


(1)  Corretpondance  de  Guillaume  le  Tacitume,  publiee  pour  la  pre- 
miire  fois,  etc.,  t.  Ill ,  p.  xxxvi  et  sniv. 

(2)  Ibid.,  p.  h  et  suiv. 
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ducalSj  poor  le  payement  de  ses  dettes  (1).  Mais  ces  condi- 
tions seraient-elles  accept^es?  Comment  d*ailleurs  s*assu- 
rer  des  intentions  de  celai  qu'elles  concernaient?  L^envoy^ 
da  Roi  ne  pouTait  se  mettre  directement  en  rapport  avec 
le  prince  rebelle.  II  y  avail  %  on  le  voit  y  pour  le  pl^nipo- 
lentiaire  de  Philippe  II ,  mati^re  k  plus  d'une  difficult^. 

Parmi  les  commissaires  imp^riaux  k  Cologne,  il  en 
etait  un  dont  les  relations  iutimes  avec  le  prince  d'O- 
range  n'etaient  ignorees  de  personne :  c*6lait  le  comte  de 
Schwartzenberg.  Ce  seigneur  avail  ^t^  envoy6  aux  Pays-Bas 
par  TEmpereur,  des  leprincipe  de  la  rupture  des  etats 
avec  le  Roi;  ii  avail  en  quelque  sorte  Spouse  leur  cause; 
aux  conferences  tenues  a  Louvain,  du  vivaut  de  don  Juan 
d'Autriche,  comme  depuis  au  camp  du  prince  de  Parme, 
il  avail  avec  clialeur  plaide  leurs  int^rets  el  soulenu  leors 
pretentions.  Les  liens  d'amili^  qui  Tunissaient  d'ancienne 
date  au  prince  d'Orange  s'etaienl  fortifi^  dans  ces  cir- 
constances,  au  point  qu*il  le  trailail  de  p^re,  et  que  le 
prince  Fappelait  son  fils  (2). 

Terranova  s*appliqua  a  le  gagner ,  el  les  premieres  ou- 
vertures  quil  lui  fit  ne  le  trouverenl  pas  indifferent. 
Schwartzenberg  se  montra  pret  k  s*employer ,  de  lout  sou 
poovoir ,  k  un  accommodemenl  avec  le  prince ,  accommo- 
dement  doni ,  a  ses  yeux ,  comme  k  ceux  de  Tambassadeur 


(1)  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  2844.  —  Strada  a 
ea  connaissaDce  de  ces  instructions,  dont  le  due  de  Terranova  avait  envoye 
copie  d  Alexandre  Farnese. 

(3)....  £o  que  yo  he  podido  entender  es  qtte  el  eonde  de  Sxuarxemburg 
es  tan  amigo  del  de  Oranges,  que  le  trata  de  hijo,  y  ilalde  Oranges  de 
padre....  (Lettre  du  due  de  Terranova  au  roi ,  du  16  avril  1570,  aux  archives 
de  Simancas,  Papeles  de  Estado ,  liasse  2844. ) 
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espagool  f  d^pendait  le  aucc^  de  la  n^ociation  pour  la- 
quelle  ils  etaient  reunis ;  kcette  occasion,  il  dit  kTerrauova 
que  le  prince  n'etait  pas  cahiniste,  qu'il  en  ^tait  certain. 
Terranova,  enchant^,  se  repandit  en  remerciments ;  il 
assura  Schwartzenberg  de  la  coniiance  que  le  Roi  metlait 
en  lui,  exalta  Tinfluence  qu'on  lui  aUribuait,  se  servit 
a  propos  de  paroles  sorties  de  la  boucbe  de  TEmpereur, 
lorsqu'il  etait  alle  le  visiter  k  Prague,  et  laiasa,  enfin ,  en- 
trevoir  k  son  inlerlocuteur  une  magnifique  r^ompense, 
si  Tissue  de  la  negociation  repondalt  aui  desirs  de  la  cour 
de  Madrid  (1),  A  ce  moment,  les  ambassadeurs  des  etats 
n'^taient  pas  encore  arrives  a  Cologne :  mais  on  disait  que 
le  prince  d'Orange  ^tait  dispose  a  traiter,  pourvu  que  le 
Roi  lui  laissat  le  gouvernement  de  Hollande  et  de  Z^lande; 
on  supposaitqu'il  consentirait  a  ne  jamais  entrer  dans  les 
autres  provinces,  et  peut^etrememe k  vivre en  Allemagne, 
en  se  contenlant  du  titre  de  gouverneur  (2). 
Quelques  jours  apr^s,  vint  k  Cologne  le  prdvdt  Foncq, 


(1)  ...,.,„..  Yo  desde  el  principio  he  puesto  la  mira  en  ver  si  podre  ga- 
nar  a  este  (Schwartzenberg),  y  del  peor  enemigo  que  tenemos  aprove- 
eharme  de  instrumento  para  atraeralde  Oranges,  y  sacar  algunfructo 
desta  negoeiacion,  y  no  qiAedo  sin  esperania  de  haeer  digo...,.,  Despues 
me  dixo  que  tt*biesse  por  derto  que  el  de  Oranges  no  era  ealvinista,  que 
el  lo  sabia  muy  hienf  y  tras  esto  se  dexo  decir  que  en  contentar  al  de 
Oranges  consistia  todo  el  huen  sucesso^  ofreciendose,  por  su  parte,  como 
tan  su  amigo,  d  todo  lo  que  pudiesse.  Yo  selo  agradesci  de  parte  de 
Fuestra  Magestad,  y  le  hinchi  las  orejas  de  navidades,  y  de  que  por 
su  nuino  esperaba  Fuestra  Magestad  que  hahia  de  tenet  esta  negaciacion 
el  si^esso  que  convenia  d  su  servicio,  y  que  d  mi  tambien  el  Emperador 
me  habia  dicho  la  confianza  que  podria  poner  en  su  industria ,  y  en 

particiUar  en  lo  que  tocasse  al  de  Oranges (Lettre  du  due  de  Terra- 

nova  au  Roi ,  du  1 6  avril ,  ci-dessus  cit^e. ) 

(2)  Lettre  du  16  avril,  ci-dessus  cit^e. 
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qv'Alesandre  FarD^se  envayait ,  avec  leseigneor  de  Vanlx 
et  1^  secretaire  Scharenberger  (1) ,  pour  seconder  le  due 
deTerranova,  Foacq  coanaissait  particuli^remem  Araould 
Van  Dorp ,  qui  jouissait  de  quelque  credit  aupr^s  du  prince 
d'Oraoge  :  de  Faveu  du  due,  il  Teugagea  a  sender  les  in^ 
teotions  du  prince,  relaiivement  a  un  accord  avec  le 
Roi  (2).  Van  Dorp  donna  d'abord  des  esperances  (3) ,  mm 
eiles  ne  furent  pas  de  longue  dur^.  Dans  sa  seconde  let- 
tre  (4) ,  tout  en  r^petant  que  le  prince  ddsirait  vivre  en 
pail  Ik  oil  il  etait  n^,  il  dit  a  Foncq  quHl  ne  fallait  pas 
s'emerveiller, — yu  le  grand  danger  que  le  prince  courrait, 
eo  abandonnant  ceux  qui  avaient  tenu  son  parii,-^s'ii 
hesitait  k  eutrer  dans  la  voie  qu'on  voulait  lui  ouvrir  (5). 
Eofin,  le  15  juin  (6),  il  Tinforma  qu'etant  venu  k  An  vers 
trouver  le  prince,  et  Tayant  prie  de  lui  donner  une  reponse 
qu'il  put  transmettre  k  Cologne,  il  n'en  avail  eu  d'autre 
que  ceile-ci :  <  qu'il  se  contenterait  de  ce  que  Dieu  lui  fe- 
>  rait  obtenir  par  la  paix  generate  (7).  » 


(1)  Jean  Foncq,  pr^vdt  et  arcbidiacre  de  Notre-Dame  k  Utrecht,  ^tait 
coQseiller  aux  conseils  d'Etat  et  pn\6'y  Maximilien  de  Longueval,  S^  de 
Vaulx,  ^tait  conseiller  d'Etat  et  Tun  des  chefs  des  finances;  Scharenberger 
eiait  secretaire  d*£tat  pour  la  correspondance  d^AUemagne. 

(2)  Letlres  du  due  de  Terranova  au  Roi,  des  13  ei  15  mai  1579,  dans  les 
archives  de  Simancas ,  Papele*  de  Mttado ,  liasse  2844. 

(3)  Lettre  du  due  de  Terranova  an  Roi,  du  33  mai  1579.  {Ibid.) 

(4)  Cette  lettre,  datee  de  Middelbourg,  le  2  juin ,  et  ^crite  en  italien ,  est 
aux  archives  de  Simancas ,  /'aptf/ef  de  £$tado,  liasse  2844. 

(5) Cosi  lasso  di  maravigliarmi  che  non  gli  basta  Vanimo  ^in- 

trare  in  ulteriore  communicatione  circa  qttel  negotio. 

(6)  Cette  lettre,  en  italien  conune  la  pr^c^ente ,  est  dans  la  meme  liasse 
des  archives  de  Simancas. 

(7)  Que  si  contetiterd  con  queUa  portione  che  J)ia  It  concederd  per 
la  pace  generate^ 


I. 
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Cependant  Schwartzenberg ,  que  les  promesses  da  dac 
deTerranova  avaient  seduit,  s*etait  mis  en  rapport  avec  le 
prince ,  et ,  de  ce  cote ,  les  apparences  etaient  plus  favo- 
rables.  Invite  par  le  ministre  de  TEmpereur  a  lui  envoyer 
une  personne  qui  possed^t  toute  saconfiance  et  Haquelle 
il  eut  entierement  ouvert  son  coeur,  Guillaume  le  Taci- 
lurne  avail  accueilli  avec  empressement  cette  ouverlure; 
il  avail  fait  savoir  a  Schwartzenberg  qu'il  y  donnerait 
suite  le  plus  tot  el  le  plus  secrelement  qu'il  le  pourrait;^ 
il  elait  persuade,  lui  disait-il,  qu'une  n^gociation  dont  il 
s'entremettait  ne  pouvail  que  lui  etre  avantageuse  (i).  II 
lui  avail  confirme  ces  dispositions  —  chose  remarquablc 
—  dans  le  temps  qu'il  lenail  a  Van  Dorp  le  langage  que 
j'ai  rappele;  meme  il  s'etait  exprime  alors  d'une  maniere 
plus  categorique,  puisqu'il  avail  assure  Schwartzenberg 
qu'il  serait  heureux  de  trailer  de  son  affaire  parliculiere, 
el  qu'il  lui  enverrait  pour  cela  un  de  ses  conseillers  les 
plus  inlimes  (2). 

(1 )  ....  Ha  venido  (Schwartzenberg)  d  decirme  que,  habiendo  escripto  al 
de  Oranges  embiase  aqui  una  persona  confidentisima  suya,  y  que  su- 
piesse  todo  su  corazon ,  para  que  pudiese  communicarle  algunas  cosas 
que  le  ocurrian  en  beneficio  suyo,  diz  que  le  ha  respondido  con  mucho 
agradescimiento  que  lo  haria,  y  embiaria  la  persona  que  el  pedia,  espe- 
rando  que  de  su  mano  no  podia  dejar  de  venirle  todo  bien...,  (Lettre  du 
due  de  Terranova  k  Philippe  II,  du  25  mai  1579,  aux  archives  de  Simancas, 
Papeles  de  EstadOy  liasse  2844.) 

Une  traduction  espagnole  de  la  lettre  du  prince  au  comte  de  Schwartzen- 
berg ,  ^crite  d*Anvers  le  29  avril ,  est  dans  la  m^me  liasse. 

(2)  ....  Habra  siete  u  ocho  dias  que  (Schwartzenberg)  tubo  una  carta  de 
su  mano  (du  prince  d'Orange),  en  f ranees  j  la  cual  me  mostro  a  mi  origi- 
nalmente,  en  que,  muy  d  la  clara  y  sin  m^dscara,  le  dice  que  holgard 
de  tratar  de  su  particular,  y  para  ello  embiard  un  consejero  suyo  muy 
confiado,...  (Lettre  du  due  de  Terranova  au  Roi,  du  27  juin  1579,  aux  ar- 
chives et  dans  la  liasse  ci-dessus  cities.) 


(75) 

Sod  secretaire  Brunynck  (1)  arriva  en  effet  k  Cologne, 
sar  la  fin  du  mois  de  juin.  II  ^tait  portear  de  deux  lettres 
de  main  propre  du  prince,  adressees  a  Schwartzenberg  : 
Tune  et  Tautre  etaient  con^ues  dans  le  mSme  sens;  le 
priDce  y  disail  au  grand  marechal  de  la  cour  de  Rodolphe  II 
qu'il  pouvait  s'expliquer  avec  son  secretaire  com  me  avec 
loi-m^me  (2). 

Schwartzenberg  d^clara  a  Brunynck  quMI  fallait  que  le 
prince  sortit  des  Pays-Bas,  et  remit  au  Roi  les  provinces  el 
les  places  qu'il  occupait :  il  s'effor^a  de  le  persuader  que  les 
coDditions  qui,  en  echange,  seraient  accordees  au  prince, 
seraient  lout  a  son  avanlage.  Brunynck  lui  repondit  que, 
pnisque  rarraugemenl  propose  lui  paraissait  conforme  k 
I'interSt  du  prince,  sans  doute  il  avail  des  raisons  de 
croire  que  celui-ci  Taccepterait ;  quMI  semblait  toutefois 
neccssaire,  pour  la  sAret^  autant  que  pour  la  reputation 
(lu  prince ,  que  la  n^gocialion  eul  lieu  sous  les  auspices 
des  commissaires  imperiaux  a  Cologne ,  et  qu'k  eel  effet^ 
Us  lui  ecrivisseut^  Tengageant  k  se  faire  repr^senler  au 
coDgr^s  par  quelquun  qui  fut  muni  deses  pouvoirs(3). 


(1 )  Yoyezj  sur  ce  personnage,  les  Archives  ou  Correspondance  inedite  de  la 
maisond' Orange- Nassau,  publiees  par  M.  Groen  Yam  Pri!«sterer,  pasf im. 

(3)  ....  Este  (Brunynck)  vino ,  hahrd  ires  6  cuatro  dias,  con  una  carta 
de  creencia  para  el  conde,  asimismo  de  su  mono  del  de  Oranges ,  dicien- 
dole  que  no  solo  entenderia  de  su  consejero  abiertamente  su  intencion , 
pero  aunque  le  satisfaria  a  todo  lo  que  le  propusiese ,  como  hombre  que 
iobia  su  corazon....  (Lettre  duduc  de  Terranova,  du  37  juin,  ci-dessus  cit^e.) 

Les  deux  lettres  du  prince  h  Schwartzenberg  ^latent  dat^s  du  10  et  du  1 1 
join.  Des  traductions  espagnoles  en  existent  aux  archives  de  Simancas ,  dans 
latiasse2844. 

'  (3)  ....  El  oonde  le  dijo  lo  que  sepretende,  es  a  saber  que  saiga  de  loi 
EitadoSj  y  entregue  a  V.  M.  las  tierras  y  fuerxas  que  tiene  ocupadas, 


(76) 

Sobwartzenberg  goAia  fort  eette  id6e ;  il  n'eal  pas  de 
peine  k  la  faire  accueiliir  des  ^leeteurs  de  Treves  et  de  Co- 
logoe  et  de  Tev^ue  de  Wurtzbourg,  et  la  lettre  pour  le 
prince  fut  aussitdt  exp^diee  (1).  Schwartzenberg  se  flat- 
tail  qu'en  definitive,  ce  serait  lui  qui  deciderait  de  tout, 
le  prince  ne  se  fiant  qu'^  lui  seul  (2),  Le  due  de  Terranova, 
a  qui  il  rendit  compte  de  ce  dont  il  ^tait  convenu  avee  Bru- 
nynck,  applaudit,  h  son  tour,  au  parti  qui  avait  ^te  adopte; 
il  trouva  meme  que  la  dignity  du  Roi  gagoerait  k  ce  que 
Tarrangement  projet^  fut  conclu  par  les  commissaires  de 
TEmpereur.  Pour  slimuler  encore  plus  le  z^le  de  Schwart- 
zenberg,  il  li^i  aunon^a  formellement  que  si,  par  son 
moyen ,  le  prince  d'Orange  sortait  des  Pays-Bas,  et  TcBuvre 
de  la  pacification  g^neraie  ^tait  accomplie,  il  lui  donnerait 
20,000  ecus  comptant ,  outre  une  commanderie  de  4,000 
ducals  qu*il  lui  ferait  obtenir  en  Espagne  (3). 


con  muchds  razones  para  persuadirle  d  ello,  y  mostrar  cttanto  le  im- 
portaha,  y  que  lo  trataba  por  su  propio  heneficio.  A  todo  lo  cual  diz 
que  le  respondio  que,  pue$  d  el  le  pareecia  que  aquello  combenia  al 
principe,  sin  duda  saJbia  que  el  holgaria  de  venir  d  la  pldtica,  con  que 
sohre  todo  se  mirase  por  su  seguridad,  y  que  para  esto  y  cumplir  con 
su  reputacion ,  entendia  que  era  muy  a  proposito  que  el  negocio  se  tratase 
por  mano  de  los  comisarioSj  y  q%ke  escribiesen  al  principe  para  gue 
embiase  aqui  personas  con  poder  suyo ,  para  concertarlo.,..  (Lettre  du 
27  juin,  ci'dessus  cU^e.) 

(1)  Le24juiQ. 

(2)  ....  Dixome  que,  si  bien  esto  pasaria  por  mano  de  los  dichos  co- 
misarios,  a  la  fin  el  seria  el  que  secretamente ,  y  debajo  de  aqwlla  co- 
lor, lo  haria  todo,  por  ser,  como  es  el,  tan  su  amigo  que  no  se  fiaba  de 
nadie  sino  del  (Lettre  du  due  de  Terranava^  du  27  juin  1579,  ci-dessus 
cit^e.) 

(5)  ....  Yasiaprobelo  que  el  condehabia  concertado  con  el  eonsejero, 
difiiendole ,  Junto  con  esto,  cuan  bien  me  parescia  que  guiavael  negocio-, 
y  hincHndole  las  orejas  de  cumplimientos ,  demds  de  ofreiarle  abiertch 


(77) 

Bni&ynck,  avant  de  retourner  k  Anvers,  Tit  aiissi  Tar- 
cheveqae  de  Cologne.  II  lai  confirina  que  le  prince  serait 
content  de  s'arranger  avec  le  Roi>  et,  siir  sa  dema&de ,  il 
jai  dit  k  quelles  conditions :  c'etait  qae  son  ills  (ni  mis  en 
liberty,  qu'on  lai  rendit  ses  goavemements  et  l^tats,  qa'on 
payat  ce  qu'ii  devait  en  Allemagne  ani  gens  de  gnerre , 
qa'on  rq)ar4t  les  dommages  qu'il  avait  soufferts  dans  ses 
biens  et  revenus^  que  rexerciee  de  la  religion  reformee 
fttt  autorise  dans  tous  les  lieux  oil  elie  s'etait  introduite. 
Uarcheveque  se  montra  grandement  surpris  de  pareilles 
pretentions;  il  fit  observer  a  Brunynck  que  le  prince  ne 
poarrait  demander  plus,  s'il  avait  le  Roi  en  son  pouvoir; 
que  cela  ^lait  indecent  et  intolerable.  Brunynck  lui  repli* 
qoaqu'il  savait  de  son  maiUre  que»  d'ane  autre  maniere,  il 
ne  traiterait  pas  (1) .  Remarquons,  en  passant,  que  les  dettes 
da  prince  en  Allemagne  n'etaient  pas  pen  de  chose ;  on  les 
mloait  a  dea\  millions  de  florins ,  au  moins.  Le  due  de 
Terranova  etait  d'avis  que ,  pour  leur  extinction ,  le  Roi 
fit  an  sacrifice  de  3  ^  400,000  ecus,  mais  il  trouvait  que 
c'etait  deja  beaucoup^  On  croyait,  da  reste,  que,  en  cas 
derangement ,  les  ^tats  des  Pays-Bas  seraieot  disposes  a 
payer  une  partie  des  sommes  does  par  le  prince  (2). 


mente  que ,  si  el  hacia  que  el  principe  de  Orange$  $e  eontentaee  de  mIiV 
de  lot  Estados,  y  que  se  concluyese  la  pacificacion  general,  yo  le  daria 
30,000  escudos,  de  mi  mano  d  la  suya,  y  demds  tambien  se  le  gratificaria 
con  una  eneomienda  de  tmmtro  mH  dwxtdes.  (ibid.) 

(1)  Lettre  du  due  de  Terranova  au  Roi,  du  21  aoih  1579,  aittx  archives 
de  Simancas,  liasse  ci-dessus  cit^e. 

(3) Del  tdjad  de  SettUa  Gertrude  he  eiUendido  que  et  principe  dele 

do«  miUones  de  fhrines  d  la  gente  de guerra,...,  Los^d/i$puta46s  eatolicos 
ifoiamdo  eonmigo  me  kan  dieho  que  ios  estados  hoigarian  de  darle  algo 
por  su  parte,  4$  fnanera  que  yo  espero  que  pedria  aeoff»Mtert«  con  que 


L 


(  78  ) 

La  repoDse  de  Cuillaume  le  Tacitarne  aux  cotninissaifes 
imperiaax  fut  loin  d'etre  conforme  k  leur  attente.  Tout  en 
les  remerciant  des  dispositions  bienveiilantes  qu'ils  liii 
temoignaient,  il  s'excusa  de  d^ferer  k  rinvitation  qu'il 
avait  reQue  d'eux :  «  Je  ne  me  suis  point  mele  des  affaires 
»  desPays-Bas,  leur  ecrivit-il,  de  mon  autorite  privee; 
}>  mais  j*ai  ete  appel^  k  le  faire  par  la  generalite :  en  cela , 
9  je  n'ai  jamais  ambitionne  autre  chose,  sinon  quece  pauvre 
T>  pays  fut  delivre  de  la  tyrannie  ^trang^re.  Ce  que  je  puis 
9  pretendre  et  ce  que  pr^tendent  les  etats-g^n^raux  est 
9  tout  un :  ainsi  il  ne  serait  pas  convenable  h  moi  de  me 
»  separer  de  ceux  envers  qui  je  suis  lie  par  serment.  J'ai 
)>  toujours  pense,  du  reste,  que  les  arrangements  qui  as- 
]>  sureraient  la  paix  et  le  repos  du  pays  me  procureraient 
»  aussi  les  avantages  que  je  puis  esp^rer.  Par  ce  motif ,  il 
T>  m*a  paru  que,  si  j'avais  voulu  dans  le  principe  traiter 
»  de  mon  affaire  particuli^re,  j'aurais  plus  retard^  quV 
D  vance  la  negocialion  principale.  J'espere  done  que  Vos 
»  Seigneuries  ne  prendront  pas  en  mauvaise  part  que  jc 
2>  n'aye  jusqu'a  present  envoys  aucun  pl^nipotentiaire  a 
»  Cologne,  et  que  je  n'en  envoie  encore  aucun,  mais  que 
D  je  m'en  remette,  au  contraire,  a  ce  qui  se  conclura  avec 
>  la  generalite  (1).  » 

A  Schwartzenberg  Guillaume  n'ecrivit  que  pour  le  ren- 
voyer  a  cette  reponse  (2). 


de  parte  de  F.  M.  se  le  diesen  tres  eientos  6  euatro  dentos  mil  escudos , 
que  de  aqui  no  me  paresce  que  se  debe  pctsar.  (Lettre  du  due  de  Terra- 
nova,  du  27  juiU)  ci-dessus  citee.) 

(!)  Gelte  r^jionse,  dat^e  du  13  juillet,  est  inser^e  dans  le  lome  IV  de  la 
Correspondance  de  iruillaume  le  Tacitume. 

(2)  Une  traduction  espagnole  de  sa  lettre  k  Schwartzenberg,  en  date  du 
11  juillet,  est  aux  archives  de  Simancas,  liasse  ci*dessu8  cit^e* 


(70) 

Ce  dernier  tut  vivement  bless^;  il  se  plaignit ,  en  tertnes 
amers,  au  comle  de  Schwarlzbourg,  beau-frerede  Guil- 
laume  le  Taciturne :  «  Le  temps  fera  voir  -^  ainsi  s'expri- 

>  mait-il  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa  —  comment  se 

>  prendra  et  s'interpretera  Texcase  da  prince.  Quant  a 
» moi ,  je  souhaiterais  qu'il  m*en  eul  coutd  un  membre , 
» plutot  que  de  m'etre  laisse  entrainer  par  bont^  k  cette 
» negociation.  Brunynck,  malgre  ses  subtilites,  ne  m'aurait 

>  pas  fait  danser  a  sa  mode,  s'il  n*eut  ^te  porteur  des  lettres 

>  qu'il  me  prdsenta  (i).  »  De  chaud  partisan  quMI  avait  etc 
JQsqu'alors  des  etats  et  de  la  revolution ,  le  ministre  de 
Rodolphe  II  devint,  k  partir  de  ce  moment,  leur  adver- 
saire;  il  offrit  a  Alexandre  Farntee  et  au  due  deTerranova 
d'eoToyer  son  fils  a  la  cour  d'Espagne.  Strada ,  qui  n'a  pas 
ea  connaissance  des  choses  dont  je  viens  de  faire  le  recit, 
s'emerveille  surtout  de  cette  conversion  politique  du  comle 
de  Schwartzenberg  (2). 

En  resultat,  Guillaume  leTaciturne  eut-il  reellement , 
a  cette  epoque,  la  pensee  de  faire  un  accommodement  par- 
ticulier  avec  Philippe  II? 

Si  Ton  considere  les  lettres  qu'il  ecrivit  k  Schwartzen- 
berg, la  mission  qu'il  donna  a  Brunynck,  les  discours 
qae  ce  confident  in  time  de  ses  desseins  tint  a  Cologne, 
il  semble  qu'on  ne  puisse  le  mettre  en  doute. 


(1)  Lettre  du  due  de  Terranova  au  Roi,  du  28  juillet  1579,  et  traduction 
jjointe  de  la  lettre  du  comte  de  Schwartzenbergp  au  comte  de  Schwarlz- 
bourg, en  date  du  21  juillet.  (Archives  de  Simancas,  liasse  ci-dessus  citee.) 

(^)  Immo,  quod  mirum  magiSy  Otto  ipse  comes  Schuuartzembergensis  ^ 
longe  ab  illo  ordinum  propugnatore  mutatus,  liegise*Catholico  addixit , 
fUiumque  suum,  ut  in  Hispanicam  aulam  admitteretur,  obtulit  Alcxan^ 
dro  ac  Terranovae.  Db  Bello  BeiGico,  dec.  II,  liv.  IL 


I 
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<  D'autre  pari »  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
declarations  faites  par  Guillaume,  en  i574,  au  pension- 
naire  Bonte  et  au  docteur  Leoninus  y  envoys  du  ^rand 
commandeur de  Castillo;  en  1577,  au  meme  Leoninus  et 
au  due  d*Arschot,  qui  etaieut  venus  le  trouver  de  la  part 
de  don  Juan  d'Autriche.  Que  dit-il  k  ces  divers  envoy^? 
((  Qu'il  esloit  serviteur  et  esleu  deffendeur  des  estatz,  sans 
»  Tadvis  et  consentement  desquelz  il  ne  povoit  riens 
»  faire  (i) ;  qu'il  laissoit  touteschoses  adviser  et  r&ouldre 
»  par  les  estatz  premierement,  et  qu'il  ne  traictoit  riens 
»  sans  leur  volunte  et  deliberation  precedente  (2);  »  qu'il 
ne  voulait  pas,  en  negociant  a  leur  insu,  se  rendre  suspect 
de  tratiison  et  d'intelligences  secretes  (3);  qu'en  agissant 
differemmenty  il  s'exposait  k  se  perdre  d'un  cote,  et  a  en- 
courir,  de  Tautre,  Tindignation  de  ceuxqui  le  soupconne- 
raient  de  les  avoir  trabis  (4) ;  enfin ,  que  jamais  il  ne  se 
iierait  au  Roi  (5). 

En  rapprochant ,  en  combinani  toutes  ces  circonstances, 
il  est  permis  de  supposer  que  le  prince  d'Orange  n'etait 
pas  eloigne  de  traitor,  a  Cologne,  pour  son  compte  parti- 
culier,  moyennant  la  garantie  de  FEmpereur  et  de  TEtn- 
pire,  et  a  la  condition  que  ies^tats  obtinssent  eux-menies 
103  points  principaux  de  leurs  pretentions,  notamment  la 
liberte  de  conscience ,  de  laquelle ,  d^a  en  1573 ,  il  feisait 
ddpendre  tout  accommodement  (6). 

(1)  Voy.  la  Correspondance  de  GuUiaume  le  Taciturne,  t.  Ill,  p.  xxxviii, 
379, 380. 

(2)  Ibid.,  p.  xxxviH  et  427. 

(3)  Ibid.,  p.  Lv. 

(4)  Ibid.,  p.  Lix.  • 

(5)  Ibid.,  p.  Lxiii. . 

(6)  Ibid.,  p.  XXXIX. 


Oa  3'expliqtte)rait  aiiisi  sa  condoite  envers  le  conite  de 
Schwartzenberg  et  les  princes  ^lecteurs  depute  k  Cologne : 
eQ  effet ,  il  se  serait  excuse  de  se  faire  repr^nter  aupres 
d*eux,  da  jour  qix  il  aurait  acquis  la  certitude  que  i  sur  le 
fflaiatien  exclusif  de  la  religion  catholique,  leRoi  demeu- 
rait  io^branlable ,  et  que  les  etats  ne  devaient  attendre , 
a  cet  egard,  aueun  appui  de  TEmpereur,  ni  de  ses  com- 
missaires  (1). 

Quoi  qu'il  en  soil,  Guiliaume  le  Tacilurne,  qui  aurait 
pa  avoir  a  justifier  quelques-unes  de  ses  d-marches  dans 
Foccasioo  que  je  viens  de  rappeler,  en  tira  au  contraire 
ayantage,  lorsqu*il  fit  parailre  sa  celebre  Apologie.  Viii^ 
de  proscriptioQ  publie  sous  le  nom  du  Roi  lui  reprocbait 
de  n'ayoir  pas  vouiu  entendre  9ux  requisitions  et  ofifres 
qui  lui  avaient  et^  faites,  meme  par  les  commissaires  im- 
periaox,  afin  qu'il  se  retirat  au  lieu  de  sa  naissance :  <  Si 
doncq,  repondit-il,  ils  m'ont  faict  des  promesses,  si  ils 
m'ont  pr^entd,  comme  ils  disent,  tr&s-grands  avan- 
tages,  et  n^antmoins  je  les  ai  refuses,  que  peuvent-ils 
condamner,  sinon  ma  Constance  et  fid^lit^  envers  Dieu 
et  envers  le  pays ,  que  j'ai  pr^rerez  k  tons  les  biens  du 

monde?  » Et  plus  loin :  <  Mais  taut  s'en  ikult  que 

telles  conditions  m'aient  est^  present^,  qu-au  con- 
traire, jamai$,  ni  par  lettres  de  Tambassadeur  de  TEm- 
pereur,  ni  par  ses  menses  envers  aulcuns  de  mes  ser- 
viteurs  et  d'a^lcuns  de  mes  proches  parents,  ni  par  les 
lettres  des  commissaires ,  on  n'a  seulement  sceu  gaigner 
sur  moi  ce  point,  k  sgavoir  que  j'envoiasse  articles  par- 


(1)  V(Qr.  leBecueil  de  Iq  n^octolt'on  de  lapaix  traietie  d  CotUogne,  etc. 
AnTers,  Plan  tin,  1580,  in-18. 

Tomb  xx.  —  !'•  part.  6 


.     (  82  ) 

>  ticuliers  et  en  mon  nom  ,  ains  j'ai  tousjours  respoDdu 
»  qli'accordant  la  paix  au  pais,  comme  vous,  messieurs, 
»  la  demandiez,  j*estois  satisfaict,  ne  voulant  avoir  autre 
p  condition,  bonne  ou  mauvaise,  que  la  vostre,  etqueje 

>  n'entendois,  ni  direclement,  ni  indirectement,  me  se- 
»  parer  de  la  cause  commune,  de  laquelle  je  jugeois  de- 
»  pendre  mon  mal  ou  ma  fi^Iicite (1)  » 

Le  prince  d'Orange  triomphait  ainsi  d*une  negociation 
dont  ses  ennemis  auraient  pu  profiler,  pour  repandre  des 
nuages  sur  sa  iidelite  k  la  cause  de  la  revolution.  Pour- 
tant  j'imagine  qu'il  eiki  6i&  quelque  peu  embarrassd,  si  le 
Roi  eut  rendu  publiques  ses  lettres  au  comte  de  Schwart- 
zenberg,  dont  des  copies  existaient  dans  les  archives  de 
Madrid.  Mais  Philippe  II  n'aimait  pas  la  publicity,  alors 
meme  qu'elle  pouvait  servir  ses  int^rets;  j'ai  cit^  ailleurs 
un  fait  qui  en  fournit  la  preuve  (2). 


Quelques  remarques  sur  la  prosperity  et  la  decadence  du 
commerce  de  Bruges;  par  M.  J.-J.  De  Smet,  membre  de 
TAcad^mie. 

Magni  stat  nonunts  umbra. 

Si  Ton  en  croit  M.  G^ar  Cantu,  dont  YHistoire  n'esi  pas 
aussi  universelle  que  son  litre  Tannonce,  le  commerce  de 
Bruges,  au  moyen  ^ge,  n'etait  pas  bien  important :  <  Les 


(1)  Jpologie,  p.  117  et  119  de  Tedition  originale  in-4<',  sortie  des  presses 
de  Sylvius ,  h  Leyde. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  II sur  les  a/faircM  des  Pays-Bos,  etc., 
t.  lly  p.  txxv. 
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>  nations  etrangeres  n'y  avaient  chacune  qu  uu  comptoir, 
»  dit-il  (i);  le  morcellement  du  pays  ^tait,  k  rint^riear) 

>  UD  obstacle  au  commerce  r^ciproque. »  U  veut  bien  con- 
venir,  il  est  vrai ,  que  Bruges  etait  la  principale  factorerie 
des  villes  hanseatiques  dans  les  Pays-Bas ;  mais^  a  son  avis,, 
la  cite  flamande  ne  faisait  pas  m6me  partie  de  la  hanse  (2). 

Ces  assertions  fussent-elles  exactes,  comment  peut-on 
s'expliquer  qu'un  ^criyain  k  qui  Genes,  Florence  etVenise 
ont  ouvert  leurs  archives,  ait  pu  s*en  contenter?  Comment 
reconnaitre  k  d'aussi  faibles  traits  ce  commerce  florissant 
qui  pla?a  Bruges,  aux  XIIP  et  XIV*  siecles,  au  premier  rang 
parmi  les  villes  opulentes  de  FEurope  (3)  ?  D'autres  etran- 
gers,  et  en  particulier  les  auteurs  allemands  et  anglais  (4), 
lai  out  rendu  plus  de  justice  :  leurs  savants  Merits  nous 
dispeusent  de  prouver,  centre  Fhistorien  italien,  qu'elle 
etait  Tentrepot  des  marchandises  de  I'Espagne  et  du  Por- 
tugal, comme  de  lltalie  et  de  I'AUemagne,  et  que  les  n^o- 
ciants  de  la  Flandre  traflquaient  a  leur.tour,  non-seule- 
ment  dans  ces  pays,  mais  m£me  aux  echelles  du  Levant  et 
jusqu'en  £gypte,  comme  cela  a  &i6  heureusement  demontre 
par  notre  honorable  confrere,  M.  le  chevalier  Marchal  (5). 

Les  nations  ^trang^res  devaient  avoir  de  puissants  mo- 
life  pour  etablir  le  centre  de  leurs  relations  commerciales 
dans  la  ville  de  Bruges ,  quand  celle  d'Anvers  leur  presen- 


(1)  SitL  uHifL,  Ur. XIII,  chap.  XXII. 
(3)  /Md,  chap.  XXIII. 

(3)  «  En  ceste  ville  de  Bruges,  dit  6.  Chastellain,  \k  ou  toutes  nadons  du 
monde  sont  «  (Chron. ,  part.  Ill ,  c.  GLXII.) 

(4)  «  finiges, »  dit  Robertson, «  ^tait  le  magasin  ou  le  grand  march^  de 
TEorope ;  I^  se  tenait  une  correspondance  r^guliere ,  autrefois  inconnue  entre 
tons  les  £tat9  du  continent « 

(5)  BuUetim  de  I'dcadimie^  t.  XI )  l'«  part,  p.  159. 


(8*) 
tait  UQ  port  voisip  plus  comnfpde  et  plus  s^r  de  h^u- 
cpup  que  celui  d^  Damine.  Pour  lies  r^publiques  UaHepnes^ 
la  pr^fi&rence  s'expliquerait  ais^ment  par  la  similitude  de 
leurs  moeurs  et  de  leurs  iQstitutiops  po|itjques  avec  celles 
desvilies  flainandes,  similitude  singuli^re^  sur  l^quellefiBU 
notre  spiriluel  confrere,  M.  Cornelissen » a,  le  preu^ier^  ap- 
pple  Dotrp  atteutioa  (1).  Mais  cett$  rajsop  n'eu  et^it  pas 
Uue  pour  les  ppuples  du  Nofd,  el  sqrtout  pour  ce«|^  de  la 
p^uiasule  iberique,  qui  vivaieut  spus  des  lois  fort  diff^- 
rentes. 

II  faut  d*abord  tenir  copspte  assuremeut  de  Tindustrie 
fl^mandp,  plus  avaocee  que  celle  des  proyinces  voisines, 
et  sp^ialement  la  fabrique  et  la  teinture  des  draps ,  dont 
leDauemark,  et  surtout  TAugleterre ,  fournissaieut  la  ipa- 
ti^re  premiere.  Ea  parlant  des  villes  dTpres  et  de  Lille, 
au  XU|'  siecle ,  Guillaume  1^  Breton  d^prit  nsijiveinent  les 
profit^  que  rapportait  cette  iudusttie  : 

Ypra  colorandii  gem  j>n4denti$sima  lenis;,,, 
Megna  colorc^tis  Uluminat  ^terg,panni$ ,  - 
Ukds  b^pobtahtvil  SQLID|. 

QuasJngliayVelqiMS 

Dacia  eontulerat  illiCf  miUantur  ut  inde 

In  mricu  mundi  partes  ^  dokihi^ub  kbfqktaiit 

LUCBA  sv»  (2)* 

Plus  loin,  il  cite  encore  Bruges,  qui  fournit  des  hetises 
de  prix  aux  puissants  du  monde  : 

Brtigia,  quae  ealigis  oknvbat  crura  pot^tUum, 

et  toutefois,  il  ne  fait  qa*effleurer  la  mali^re.  Nos  viiles. 


(1)  De  VaHgine  et  det  Chambres  de  Rhitorique ,  notes  6  et  suiv. 

(2)  PhiUppid.,  iiy.  11 ,  y.  93  et  seq. 


(85) 

si  penpl^  alors  d'ouVriers  instruits  aolant  que  laborieul , 
rendaient  TEorope  tributaire  de  I'indastrie  flamande.  Assez 
d^anteurs  ont  fait  connaKre,  avant  nous,  les  prodoits  df- 
vers  de  ces  manufacturer,  pour  qu'on  nous  dispense  d*en- 
trer  dans  de  plus  longs  d^veloppements. 

Mais  la  cause  principale  de  la  predilection  dels  nations 
commeroantes  pour  la  place  de  Bruges  doit ,  it  coup  sAr, 
se  trouver  dans  la  protection  constante  que  les  comtei^  de 
Flandre  avaient  accord^e  aux  n^ociants  d'autres  pays ,  et 
dans  Thospitalite  g^n^reuse  qu*iis  exer(^ient  envers  ceux 
que  des  bouieversements  politiques  ayaient  exiles  de  leur 
patrie :  t^moin ,  entre  beaucoup  d'autres ,  cette  famille  des 
Gaailerotti,  bannis  de  Florence  et  noblement  accueillii^  Si 
Bruges,  oh  leur  maison  fut  longtemps  florissante.  D^jkBau- 
dooin  le  Jeune  et  ses  premiers  successeurs  avaient  donn^ 
piusieurs  franchises!  aux  marchands  etrangers;  Louis  de 
Gr^y  augmenta  leurs  privileges,  et  c  depuis,  dit  d'Oude- 

>  gherst  (i) ,  d'autres  princes,  ses  successeurs,  ont,  en 

>  divers  temps ,  privil^^  diverses  nations ,  si  comme  les 

>  Oosterlins,  Hispaignols,  Ytaliens,  Portugalois  et  aul- 

>  tres.  »  D'une  autre  part ,  les  marchands  des  Flandres 
avaient  obtenu ,  k  differentes  epoques ,  des  faveurs  partfcu- 
liires  des  rois  d'Angleterre ,  de  i'archev^que  de  Cologne 
et  de  I'Empereur. 

Ajoutez  k  ces  elements  de  prosperity  commerciale  une 
autre  cause,  qui  nous  paralt  plus  puissante  encore  :  la 
loyaute  connue  des  commer^ants  flamands.  Quand  il  arri- 
vait  qu'une  nation  etrangere  pensait  avoir  h  se  plaindre  de 
quelque  atteinte  port^e  k  ses  immunit^s,  elle  n'avait  pas 


(1)  Jnnaies  de  Flandre,  chap.  CXLIX. 
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besoin  de  reclamer  elle-m£me,  les  niagistrats  du  comte  pre- 
naient  spontanement  ce  soin.  AiDsi  quand  Jean  sans  Peur, 
qui  cependant  attachait  beaucoup  de  prix  k  I'affectioa  de 
ses  sujets  flamands,  parait  negliger  de  faire  rendre  justice 
de  quelques  vexations  souffertes  par  le  commerce  anglais , 
les  notables  du  pays,  reunis  k  Ypres,  s'en  plaignent  hau- 
tement;  et  le  prince  s*empresse  d'accorder  que  des  infor- 
mations seront  faites  <  tant  des  biens  appartenents  aus 
3  Engles  .arrest^s  a  Lescluse ,  comme  des  prinses  et  at- 
:»  temptais  fais  sur  les  £ngl6s  en  venant  centre  les  seurtes 
»  et  provisions  dessusdiles.  »  II  veut  et  consent ,  ajoute- 
t-il,  que  si  les  choses  sont  prouv^s,  on  poursuive  rigou- 
reusement  la  restitution  demand^e  (i). 

Le  vaste  port  de  Damme ,  creus^  par  les  soins  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  facilitait  aux  navires  de  commerce  Taccte 
k  Bruges  et  faisait,  pour  cette  ville,  un  juste  titre  d'or- 
gueil  (2).  Plus  de  mille  vaisseaux  pouvaient  s'y  abriter. 
Si  Ton  excepte  ce  dernier  avantage,  que  poss^ait  mieux 
encore  Anvers,  et  la  loyaut^,  apanage  commun  des  Beiges, 
les  autresprincipautes  qui  partageaient  le  pays  n'offraient 
pas  aux  negociants  Strangers ,  du  moins  au  memo  degre, 
de  si  grandes  faveurs. 

On  s'explique  ainsi  que,  malgr^  les  commotions  fre« 
quentes  du  pays ,  les  negociants  Strangers  etaient  inte- 
resses  k  y  conserver  leurs  maisons.  Cependant  lors  de  la 
guerre  de  Philippe  le  Bon  centre  les  Brugeois  et  la  fer- 
meture  du  Zwyn  qui  en  fut  la  consequence,  le  commerce 


(t)  Ordonnance  du  9  aout  1423. 

(2)  Brugia,    «    .     .    .    . 

Frugibus  et  p  ralit  divis ,  vortvovi  prohhquo  . 

Phil.  11 ,  V. 
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maritime  etaot  nul ,  leur  Constance  aussi  cQmmen(a  k  s'af- 
faibiir.  On  les  voit  coup  sur  coup  envoyer  des  d^put^s  k 
Philippe  pour  obtenir  la  paix  (1) ;  et,  n*ignorant  pas  com- 
bien  il  attachait  de  prix  k  la  prosperity  du  commerce , 
ils  vont  jusqu'k  le  menacer  de  quitter  ses  £tat$  (2),  ^*il  ne 
r^tablit  pas  la  paix  en  pr^ntant  aux  bourgeois  insurg^ 
des  conditions  acceptables. 

Cetait  Ik .  cependant  un  symptdme  de  malheur  pour  le 
commerce  flamand,  et  dte  lors,  en  effet,  il  commen^a  k  Ian- 
guir.  L'insurrection  du  comt^  contre  I'archiduc  Maximilien 
et  Temprisonnement  de  ce  prince  k  Bruges  acheva  sa  mine. 
AnTcrs,  reuni  d^rmais  aux  domaines  de  la  maison  de 
Bourgogne,  avail  obtenu  k  son  tour^  du  bon  due  et  de  Fem- 
pereur  Sigismond ,  de  nombreux  pri?il^es  pour  sa  ma- 
rine marchande;  Tancien  droit  d'etape  pour  le  poisson, 
le  sel  et  les  avoines  lui  avait  ^t^  rendu ,  et  ses  armateurs , 
notamment  le  c^Iebre  Pierre  Pot,  d^pioyaient  une  activity 
etonnante.  La  Flandre,  au  contraire,  souffrait  extrSmemeut 
de  la  piraterie  des  Hollandais  et  des  Z^landais  en  guerre 
ayec  les  Oosterlins;  dejk,  en  i451,  on  s*en  plaignait  am^ 
rement  dans  une  reunion  des  doyens  et  des  notables  de 
Gand  :  c  Les  corsaires  empechent  les  n^ociants  de  venir 
»  en  Flandre,  y  disait-on ,  comme  il  appert  de  Tarriyde  h 
>  Anvers  de  ces  mdmes  marchandises  qu'on  avait  I'habi- 
»  tnde  d'importer  k  recluse ,  k  Mieuport  ou  en  d'autres 
»  places  de  Flandre;  changement  qui  doit  causer  I'enti^re 
»  mine  du  commerce  et  de  Tindustrie  (3).  > 

Cette  assemble  ne  sut  point  rem^ier  au  mal ,  car  Maxi- 


(1)  Corpuiehron,FlandHae,tUL 

(2)  Le  Brabant  et  le  marquisat  d'Anven  n^ob^issaient  pas  encore  au  bon  due. 
(5)  Dagboeh  dergentehe  eollaUe,  bladz.  173. 
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milien  Yiii-floSmese  plaint,  dsins  line  charte,  cil^  par  M.  De 
Reiffeoberg  (1) ,  que  le  nombre  des  pirates  qui  infesteut 
les cdtes  du  comte  va  sans  cesse croissant,  <  au  detriment, 
>  dit-ii,  et  dommage  irreparable  de  la  marchaiidise ,  la- 
»  quelle  est  le  principiil  fbndement  et  entret^nemejit  de 
D  la  chose  publique  de  nos  pays  de  Flandre,  de  Hollande, 
»  de  Z^Iande  et  de  Frise,  auxquels  ne  penlt  advenir  bien, 
1^  prouflt,  ni  utilite  aulcune,  sinon  par  le  faict  et  moyen 
»  de  la  inei.  »  Parmi  ces  ecumeurs  de  mer  se  trouvaieot, 
dit  M.  Kervyii  de  Leitenhove ,  des  Ddnkerquois  et  des  Ndr- 
mands ,  mais  ceui  de  T^eluse  faisaient  plus  de  m^l  en- 
core. Cette  ville  ^lail  devenue,  en  1489,  un  vrai  nld  de 
pirates.  Telle  ^tait  mSme  leur  audace  qu'on  n*osait  plQi^ 
expddier  de^  vaisseaux  pour  fierg-op-Zooni,  sans  leur  don- 
ner  une  escorte  inliposante,  et  qu'au  mois  d'6ctt>br^  1492, 
ils  armerent  en  course  utie  escadrille  de  sept  b&timents, 
pour  faire  le  blocus  de  TEscaut.  Les  Anversois  leur  oppo- 
serent  Hhe  flottille  de  cinq  vaisseaux,  et  Ton  en  yiht  au 
mains  pres  d'Arnemuide;  quelques  navires  portugais  firent 
changer  en  defaite  la  victoire  imminente  des  pirated  (2), 
mais  ih  ne  niirent  pas  un  terme  k  leurs  entreprises. 

C^tait  Ik  un  moyen  d'accelerer  la  ruine  de  Tfielu^  ^ 
de  Bruges.  Cette  derniire  ville  avait  paru  un  instant  sur 
le  point  de  ressaislr  le  sceptre  du  commerce :  elle  atalt  vtt, 
en  1486,entrer  dans  un  seul  jour  cent  cinquante  voiles  de 
commerce  dahS  son  port.  Mais  d'^lail  ISt  le  dernier  telat 
d'un  flambeau  qui  s'^teignait.  Sa  bourgeoisie  avail  vive- 
ment  d&ir<S  de  faire  la  pai^t  avec  Maximilien  pour  renouer 


(1)  Hiimtr^  iiit  1$  commerce  det  Pays-Boi,  p.  264. 
(9)  Reygersberghe,  Chronyke  van  ieetand,  ht.  918. 
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90S  rti^tions  commerdales,  comme  le  remarque  un  pofite 
eontemporain  : 

In  primis  wdgi  sua  damna  queruntur 

0uodjain  non  vendant  rherces,  quod  littofa  fuwes 
Nan  iubednt  soUtae  (1). 

Mais  peQdant  ces  troubles,  presque  iDcessants  y  on  avait 
neglige  FentretieD  oecessaire  du  Zwyn,  do  port  de  Damme 
et  des  canaQx  qui  conduisaient  les  Mtiments  de  ce  port  au 
bassin  de  Bruges ;  la  mer  se  retirait  tous  les  jours  davan- 
tage  du  havre  de  r£cluse;  L'eusabiement  du  Zwyn  fit  en 
peu  tie  temps  assez  de  progrte  pour  faire  pr^voir  aux 
prad*hommes  que  c^  port  £imeux  serait  ehang^  un  jour  en 
champs  et  en  prairies : 

Et  seges  ubi  mare  fuit 

Anyers  profita  des  malheurs  de  sa  rivale  :  le  XV^  sitele 
n^etait  pas  expire,  et  d^jk  les  Portugais  et  les  Espagnols,  les 
Florentios,  les  Genois,  les  V^nitiens  et  les  MilanaiSy 
comme  les  Oosterlins,  y  avaient  transfer^  leurs  comp- 
toirs ;  et  ces  anciennes  families ,  dont  la  Flandre  semblait 
etre  devenue  une  seconde  patrie :  les  Buonvisi,  les  Spinola, 
les  Affaitadi  emigrerent  k  la  ville  de  I'Escaut.  Les  d^ou- 
Tei^tes  de  Vasco  de  Gama  et  de  Colombo  et  le  d^placement 
da  commerce  si  important  des  ^piceries,  lui  rendirent^  et 
bien  an  delk,  tout  ce  que  Bruges  avait  perdu  en  puissance 
commeroiale. 

La  Tiile  flamande  n^avait  point  perdn  cependant  tout 
espoir  de  r^tabiir  sa  fortune.  On  essaya  d'abord  d'ibtro- 


(1)  Q.  iCmiliani  Enoom,^  IV,  95 ,  dt^  par  M.  Kervyn. 
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(luire  la  mer  par  le  polder  du  Zwarlegat ,  et »  la  tentative 
n*ayant  pas  reassi,  on  fit,  par  le  polder  de  S*"-Catherine, 
an  second  essai  qui  demeura  de  meme  sans  r^ultat.  II 
fallut  done  songer  k  rouvrir  Tancienne  route  de  Damme  et 
du  Zwyn.  La  lettre  suivante  (i),  que  je  crois  inedite  et  que 
le  magistrat  de  Bruges  adressa ,  le  23  Janvier  i547»  au 
chapitre  de  S*-Donat,  renferme  a  ce  sujet  des  details  inle- 
ressants.  On  me  permettra ,  je  pense,  d'en  donner  ici  une 
traduction  : 


Rev.  MesHeurs,  doyen  et  membres  du  dhapitre  de  VigUse 
colUgicUe  de  S'-Donat,  d  Bruges. 

a  Las  membres  actuels  de  la  r^gence  de  cette  ville  de  Bruges, 
9  et  leurs  pr^d^cesseurs  dans  les  mdmes  fonctions,  se  sent  ^mus 
j>  par  une  plainte  commune  qu'on  entend  tons  les  jours  dans  la 
})  bouche  des  citoyens  les  mieux  intentionn^s,  qui  se  lamentent 
»  et  s'^crient  avec  une  bien  vive  compassion  :  0  Bruges! 
»  Bruges!  qu^tes-vous  devenue?  comme  s'ils  voulaient  dire  : 
»  0 !  Bruges !  Bruges !  vous  avez  ^t6  eonnue  dans  le  monde  entier 
»  comme  une  des  villes  les  plus  c^l^bres,  pleine  de  puissance, 
»  d'honneur  et  de  richesses,  peupl^,  habitue  et  fr^quent^  par 
»  toutes  les  nations;  mais  cette  fleur  a  disparu  presque  enti^re* 
»  ment;  vous  en  6tes  venue  h  la  decadence,  vous  6tes  tomb^ 
»  m^me  en  delation,  votre  population  est  partie,votre com- 
»  merce  sest  transport^  ailleurs,  beaucoup  de  maisons  sont 
»  inhabit^es  et  d^sertes,  une  quantity  innombrable  de  personnes 
»  sont  enti^rement  ruin^es;  en  comparaison  des  temps  passes, 
)>  vous  ^tes  comme  si  vous  n^^tiez  pas! 


(1)  Le  style  flamand  fait  peu  d^honneur  au  godt  et  i  rinstruciion  du 
secretaire  de  la  r^gence. 
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»  A  la  vue  de  ces  maux,  la  r^ence  a  fait  leg  clerniers  efforts 
pour  en  d^couvrir  et  en  approfondir  la  cause  principale,  et, 
apr^  Favoir  trouv^e,  de  relever  et  de  gu^rir  la  ville  de  sa  ma- 
ladie  et  d^adence,  pour  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir,  et 
de  la  r^tablir  dans  son  ancienne  vigueur  et  prosp^rit^. 
»  L'enqu6te  a  d^montr^  que  les  eanx  sont  la  source  et  la  cause 
principale  du  mal.  En  effet,  quand  le  Zwyn  avait,  a  r£cluse, 
one  profondeur  et  une  largeur  convenables,  il  mettait  com- 
mod^ment  k  Fabri  tous  les  vaisseaux  qui  arrivaient  par  mer, 
n'importe  de  quelles  provinces  ou  pays :  ils  venaient  h  Fficluse 
etlk  se  faisait  avec  facility  le  transbordement  des  marchan- 
dises  en  des  b&timents  plus  l^ers ,  qui  les  transportaient  k 
Bruges »  sans  6tre  arr^t^  par  des  eaux  dormantes.  Notre  ville 
alors  6tait  en  prosp^rite. 

»  Quant  au  Zwyn ,  Dieu  en  soit  lou^  et  remerci^,  son  ^tat  est 
notablement  am^lior^  et  s*am<^liorera  sans  doute  encore  beau- 
coup  par  la  grande  masse  d*eau  de  mer  qui  s*y  jette  au  midi 
par  le  nouveau  canal ,  du  quartier  d'Ysendyke  et  d*autres 
cantons,  comme  par  les  travaux  qui  s'y  continuent.  On  pent 
k  coup  stkr  esp^rer  que  le  Zwyn,  k  TEcluse,  deviendra  le  meiN 
leur  port  de  tous  les  pays  de  par-de^li. 
>  II  ne  reste  done  qn'k  rem^dier  aux  eaux  dormantes  entre 
r£cluse  et  Damme  et  a  rendre  la  navigation  facile  d*une  ville 
k  Fantre,  ce  qui  peut  se  faire  sansqu*on  ait  k  attendre  jusqu'^ 
ce  que  le  vent  ou  la  mar^  soit  favorable.  On  y  parviendra  en 
creusant  un  canal  nouveau ,  semblable  k  celui  de  Bruges  a 
Damme, deDamme  ar£)cluse avec lameilleure direction  possible. 
»  Le  nouveau  canal  demeurera  s^par^  au  nord  du  canal  sai^, 
et  toutefois  ce  dernier  continuera  d'exister;  on  rectifiera  sa 
direction  et  on  ^tablifa  de  nouvelles  t^tes  de  pont,  de  sorte 
qu'en  tout  temps  on  pourra  se  servir  pour  la  navigation  de 
Tun  et  de  Tautre  canal. 

A  Et  au  bout  du  nouveau  serait  construit  un  grand  sas  ou 
refuge,  avec  une  forte  estacade  centre  la  mer,  pr^  de  F^cluse, 
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»  afiti  qtt*d  In  hamte  mar^  on  ptiisse  reeivoir  ie^  taisseaiix  dans 
»  ce  sa'8  on  refuge,  et  les  conduire  ainsi  sand  obstacle  par  I^  nou- 
»  veau  canal  a  Damme  et  de  Ih  jusqu*^  cettb  Ville  de  Bruges. 

]»  Si  ces  travaux  sent  a'cheT^,  on  no  sanrait  douter  que  les 
»  n^gociants  qtii  nous  ont  qnitt^  ^t  qui  se  sont  ^loignds  de 
9  eette  TiUe  ne  reviennent  h  lenr  ancienne  residence.  Bruges 
B  set'a  de  nottyeau  fr^quent^ ,  le  commerce  et  les  metiers  y  re- 
A  nattront,  les  vieilles  maisons  seront  r^par^es  et  celles  qui 
»  sont  rUindes  reconstruites.  La  ville  stera  restaur^  dans  sa 
]ft  puisisance  «t  opulence  anciennes ;  le  service  de  Dieu  sera 
»  aiigment^  et  les  fabriqnes  d*^lise  en  honneur  !  on  fbra  tous 
»  les  jours  Aei  fondations  nouvelles. 

i  Mars  potir  effectuer  ce  changeihent,  il  faut  fsliire  tant  et  de 
»  si  grandes  d^penses,  qu*il  est  impossible  h  ces  Messieurs  de 
»  la  loi  de  les  ttoiiver  dans  les  reveniis  de  la  ville;  il  leur  fkut 
h  done  implorer  aide  et  secours  de  lenrs  bons  amis  et  des  per- 
A  sbnnes  dn  bonne  voloilt^. 

»  Gependant,  faisant  au  del&  de  ses  moyens,  cefte  vHle  a 
»  bieh  voulu  s^  charger  &  cefte  fin  de  detix  cents  livres  de  gros 
»  par  an  en  rentes  h^r^ditaires,  mais  rachetables  an  denier  46, 
B  en  rentes  viageres  sur  une  t6te  au  denier  8  et  sur  deux  au 
»  denier  iO.i 

Les  Acta  capitularia  de  S^-Donat  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  reponse  qn'on  a  pu  faire  k  cette  missive.  Les 
revenus  de  la  coUegiale  avaient  n^essairement  diminud 
de  beaucoup  par  la  decadence  du  commerce,  et  elle  avait 
d&  cotitHbuer  pour  nne  somme  assez  fort^  anx  depenses 
que  n^eessitslit  T^ntretien  des  th^ologiens  beiges  an  co'ncile 
de  Treihte. 

De  nouvelles  giierres,  et  snrtout  le^  trotibI6s  qut  ocenp^- 
rent  tout  le  regne  de  Philippe,  mirent  le  sceau  k  la  fuine 
de  l^ruges. 
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La  confrMe  de  S^-Ivan  et  h  bureau  de  camultation  gratuUe 
a  Gand.  Notice  par  M.  Gaillard ,  avocat  k  Gand. 

Dans  la  s^nce  du  8  novembre  de  la  classe  des  letlres 
de  rAcademie  royale  de  Beigique,  M.  Dacpetiaux  a  donue 
lecture  d'une  note,  pleine  de  details  curieux,  sur  le  bu- 
reau des  pauvres  en  Sardaigne ,  en  ajoutant  qu'il  n'existait , 
eu  Belgique » aucune  institution  du  meme  genre.  Quelques 
membresjf  apr^s  avoir  ecout^  avec  tout  TinterSt  qu'elle 
coinporte  la  lecture  de  cette  notice,  ont  cru  devoir  obser- 
ver que  des  dispositions  tout  a  fait  analogues  assurent  en 
Belgique  Texercice  gratuit  de  la  justice  dans  I'int^ret  des 
indigents.  lis  ne  sonttoutefois  entr^s  dans  aucun  detail  a 
cet  ^ard.  II  nous  a,  dis  lors,  paru  utile  de  faire  connaitre 
quelles  sont  sur  ce  sujet  les  di^positipns  legates  en  Belgi- 
que, et  de  prouver,  en  meme  temps ,  que  les  bureaux  de 
consultation  gratuite  ne  sont  pas  n6s  d'hier  sur  notre  sol ; 
qi|e,  de  meme  que  la  plupart  de  nos  institutions  charita- 
bles,  aujourd'hui  regimes  par  des  lois  et  autrefois  d^rig^es 
par  les  particuliers ,  elles  remontent  dejk  k  une  assez  haute 
aotiquit^,  et,  qu'en  Flandre,  notamment  k  Gand,  le  bureau 
des  pauvres  fonctionne,  pour  ainsi  dire,  sans  modifications 
depuis  pres  de  deux  si^cles.  Afin  de  donner  k  cette  preuve 
un  plus  grand  degr^  d*authenticit^ ,  nous  ayons  pr^fere 
rapporter  en  entier  les  divers  documents  sur  iesquels  elle 
s'appuie,  plutot  que  de  n'en  pr^enter  qu*une  simple  ana- 
lyse. 

Saint  Ivesou  Ivon, patron  des  juges  et  des  avocats,  naquit 
dans  le  village  de  S*-Martin ,  non  loin  de  Treguier,  Treco- 
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Hum ,  ancieane  viile  de  la  Bretagne  (C6tes-du-Nord) .  Apres 
avoir  termini  ses  premieres  etudes,  il  se  rendit  k  Paris,  a 
Tage  de  quatorze  ans,  et  s'y  appliqua  a  la  logique ,  aux  de- 
cr^tales  et  k  la  theologie.  II  demeura  a  Paris  environ  dix 
ans,  au  bout  desquels  il  alia  s'etablir  a  Orleans,  pour  y 
suivre  les  lemons  de  Pierre  de  Gapella  sur  les  Institutes,  et 
de  Guillaume  de  Blavia  sur  le  droit  canon.  Devenu  avocat 
a  la  Gourde  I'^veque  deTr^ier,  il  soigna  gratuitement, 
ct  avec  le  plus  grand  zele,  les  causes  des  veuves,  des  orphe- 
lins,  des  pauvres  et  des  autres  personnes  malheureuses. 
Ayant  ainsi,  pendant  quelques  annto,  exerce  noblement 
les  fonctions  d*avocat,  il  fut  nomme  ofBcial  de  Tarchidia- 
cone  de  Rennes,  et  ensuite  promu  par  T^veque  de  Tr^guier 
a  la  dignite  d'oi&cial  g^ndral;  il  se  fit  remarquer  non 
moins  par  son  integrite  que  par  les  efforts'  qu'il  faisait 
continuellement  pour  concilier  les  parties.  Sa  vie  etait, 
du  reste,  celle  d'un  saint :  v^tu  d*habits  grossiers  sous  les- 
quels  il  portait  un  cilice,  il  ne  sehourrissaitquedesmets 
les  plus  simples.  Ses  jeunes  ^taient  dignes  de  ceux  des 
anachor^tes  de  la  Thebai'de,  et,  plus  d'une  fois,  il  resta 
une  semaine  enti^re  en  pri^re  sans  prendre  la  moindre 
nourriture.  Nous  ne  nous  arreterons  pas  k  ses  nom- 
breux  miracles ;  nous  dirons  seulement  qu*il  mourut  le 
19  mai  1303,  et  qu*il  fut  canonist  par  le  pape  Clement  VI 
Iel9mail347. 

Lesreliques  de  saint  Ivon  se  trouvaient,  au  commence- 
ment du  XVI*  si^cle,  k  Lisbonne.  Le  roi  Antoine  I  en  fit 
don ,  le  3  avril  1364 ,  k  don  Emmanuel ,  prince  de  Portu- 
gal, qui,  a  son  tour,  les  donna  au  monastere  de  S'-Sau- 
veur,  a  Anvers. 

Des  Tepoque  de  sa  canonisation ,  saint  Ivon  fut  considere 
comme  le  patron  des  juges  et  praticiens ;  en  Flandre^  sur- 
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tout ,  on  avait  pour  lui  beaacoup  de  devotion ,  et  des  les 
premieres  znn6es  da  XYIP  si^cle,  le  conseil  de  Flandre  fit 
ceI6brer  tons  les  ans,  k  la  fete  de  S^-Ivon,  une  messe  so- 
lennelle  dans  I'^Iise  de  S*^-Pharailde ,  situ^  en  face  du 
local  de  ses  seances.  Tons  les  praticiens ,  avocats ,  pro- 
cureurs  et  leurs  suppdts  etaient  tenus  d'assister  k  cette 
messe ;  I'ordonnance  rendae  par  le  conseil ,  en  date  du 
9  juin  1610,  et  dans  laquelle  sont  consignes  les  devoirs 
des  praticiens ,  leur'  rappelle  expressement  cette  obli- 
galioD. 

Alsoo  t*  voorn.  coUegie  by  ghemeene  resolutie  van  de  voors. 
practesienen  ende  supposten,  gheleden  eenighe  jaeren ,  geresol- 
veert  heeft ,  eene  solemnele  ghesongen  misse  te  doene  celebreren 
in  S^-Pharahilde  kercke  deser  stede,  soo  sy  alreede  diversche 
jaeren  gedaen  hebben ,  up  den  feestach  van  SMvo ,  patroon  van 
alle  practisienen ,  ende  dat  een  yegelyck  van  de  practisienen  hem 
aldaer  vinden  souden^  daer  nochthans,  soo  men  verstaet,  som- 
mige  van  de  voorn.  practisienen  ende  supposten  in  gebreecke 
blyfiren  van  den  voor.  dienst  te  komen  hooren,  niet  jegen* 
staende  sy  dus  behoorlyck  geinsinueert  zyn  geweest :  zoo  eys*t 
dat  *t  hof ,  omme  daerinne  oock  te  remedieren ,  ende  approbe- 
rende  ende  conformerende  de  yoors.  resolutie  ende  ordon- 
nantie^  heeft  verclaerst  ende  gheordonneert,  verclaerst  ende 
ordonneert  by  desen,  dat  alle  de  voors.  practisienen  ende  sup- 
posten ghehouden  zuUen  zyn  van  nu  voorts  in  de  voors.  messe 
hemlieden  te  vinden ,  en  die  gheheel  te  hoorene ,  dies  *t  haerlieder 
persoone  ofte  domicilie  verraaent  ende  gheinsinueert  zynde, 
enz.  (1). 

Le  pape  Innocent  XI ,  par  une  bulle  en  date  du  8  jan- 


(1)  Arch,  du  cons,  de  Flandre,  reg.  cot^  0.  n<>  3 ,  fol  266. 


vm  1677,  etahlit  k  l^Iise  de  S^-Miel^el,  k  fiand,  we 
eonNrie  plaeite  $oii^  I'iavaeation  de  saint  Iyoq  ,  et  aeecnrda 
d^  iljombrettses  indulgences  k  ceux  qui  en  feraient  partie. 
lis  pouvaient  d'abord  obtenir  une  indalgence  pleniere  le 
jour  de  leur  inscription  et  k  ('article  de  la  mort.  Une  pa- 
reille  indulgence  ^tait  accord^  aux  confreres  qui  vXsi- 
taient  la  chapelle  de  SMvon  h  des  jours  determines,  ety 
priaieot  selon  les  intentions  de  T^glise.  Enfin,  les  confreres 
pouvaient  meriter  une  indulgence  de  soixante  jours  cba- 
que  fois  qu'ils  assistaient  k  la  messe  on  aux  offices  divins 
dans  cette  chapelle,  qu'ils  accompagnaient  au  cimeti^re  le 
corps  d'un  confrere  defunt,  ou  le  saint  yiatique  porte  a  un 
malade;  qu'ils  assistaient  les  pauvres  ou  parvenaient  a 
opirer  une  reconciliation  entre  ennemis,  et  dans  une  fpule 
d'autres  cas  encore.  Ces  mSmes  indulgences  ^taient  appli- 
catties  k  Yknie  des  confreres  defunts ,  chaque  fois  qu'une 
iQj^sse  etait  dit^  k  leur  intention  k  I'autel  de  S^vpa  (i). 

Le  F^glement  de  Ig  cq^fr^rie  d^  S*-Ivon  fi|t  arrets  par  les 
vicaires  gen^raux  de  Tevech^  ^e  Gapd^  1^  vacante,  le 
4  raai  4677.  Eo  void  la  t^neuT  : 

V 

Yicarii  generates  sedis  episcopalis  Gandayeqsis  vacantis,  om- 
nibus et  sipgulis  praesentes  litteras  inspecluris,  sa)utem  in  Do- 
mino. 

Piis  Christ!  fidelium  nobis  subditorum  votis  (praeisertim  cum 
ea  ex  zelp  d^votionis  prodire  cernimus)  lubenter  annuimus ,  nee 
non  ilia  potissinaum ,  per  quae  omnipotei^tis  Dei  gloria ,  sancto- 
rum cultus  et  charitatis  ofBcia  capiunt  incrementum,  promo- 
yemus  et  favoribus  prosequimur  opportunis.  Cum  itaque  plures 
curiae  Flandriae  juri^eriti,  aliique  tani  dictae  curiae  quam  alio- 


(1)  De  Roose,  Imago  vert  advotiati,  pp.  161  ^  16|?. 
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mm  tribHiiaUuiii  in  h%e  oiviuu,  FliUidriafi  netrppoli,  aabU 
flipoQi  ieomnXt  tpiofl  ardenler  opUreDt  coDfraterniU^^m  fsou 
cMlttm  Siliqiiem  iastituere  et  eelebrare,  siib  ipTocaUone  S.  Ivo^i^ 
etpqpfiAlium  patron! ,  ac  in  eum  finem  altare  specials  in  ecetesia 
parocbiali  S.  Michaeli^  hnju^  ciyit^U^,  de  consensi)  quorum 
iotereat,  ^  mne  fnisaent  adapti ,  ^d  ibideio  iiym  uli^qi^  Mi-^ 
flionis  ac  d^vQtieiiis  erga  cmodem  aaneluni  officia  f^lebifaei  pp- 
Twinm ,  certasque  eQin^Mtuiipneci  ^^  ragvUs  ^d  Pai  chUiuii  at 
pauperum,  miaerabiliufnque  peraonarum  8olaUu(p  praipoyendMiQ 
eoDC^periiit  nobiaqua  a^bibiierinl,  ^uppKfantaa  buwiljter  ^l 
pia  t&mm  df^idaria ,  proiiipisqoa  ifiip^d^nd^  diai*its|tia  oQicia 
ae  pm^Bi jaaa  omnia  tendAre  el  approbate ,  praetactamqne  eQn-> 
fraternitataiii  ctnoni^  eriger^  yeilaniis  at  dignar^gr,  bine  a^t 
qaod  naa »  babilO  prius  rav.  ad,  Domini  JucM  Crook »  ^tbe- 
dralia  eedeaiaa  c^nonici  friidimti)  eopfratrig  no^lri,  vioea  ar- 
cbipreabit^  Gfindsivao^i^  (arpbipraabitaratn  y^^9m\e)  gerpntia, 
jodicio,  nao  non  viduarum,  piipillorum,  $|}iaruinqne  piUerabi- 
lium  p^rac^narupi ,  quanMioi  cuin  {>qmiPP  posf^unma,  pro  pfficii 
aaslri  ^igaptia,  aoUtio  atiidant^s  at  oonsulera  cupiantef ,  nt 
ipiia  pro  siii  juris  luitioQa  aincapi|is  pj^troojniqro  aonsiliaquQ 
puriem  Aon  de§iiit»  ai  litigandoiQ,  yel,  ai  dissedia  litasque  ainifia- 
bili  potius  compositione  optent  terminari ,  illis  praasto  ^nt  ?ifi 
cordati  et  intelligentes,  qui,  gratis  et  nullo  nisi  charitatis  im- 
pensae  stipAdio,  illpsi  yfi)  illa^  ad  cpncordifi^  viam  adducere 
studeant ,  praetactam  confraternitatem  duiimus  erigendam  , 
proot  barum  tenore  erigimus,  |ub  regulis  et  cum  indulgentiis 
per  bina  breyia  anostolica  desuper  expadita,  infra  inaerendis. 

id  mt^^m  M  Ori§m^g4^^e  Yirgims  ap  S.  fvom  gimum^ 

REGULAB  GONFRATERNITATIS  8.  lYONIS. 

Qum  in  fiipplissi^a  hac  urbe  Qi^ndayensi,  Fl^ndri^e  nqetropoli, 
At  inge^s  judiciim,  j^mperitoru^i^  aliprumque  practicoruip 
Tomb  xx.  —  I'*  part.  7 
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Humerus,  tarn  ratione  praeclarae,  totius  provinciae,  curiae,  inf 
ea  residentis,  quam  duorum  insignium  magistratuum ,  qui  prae 
immensa  urbis  magnitudine  sigillatim  justiciam  incoHs  admi- 
iiistrant,  ultra  plurium  aliorum  jiidicum  subsellia,  eapropter 
praevio  decreto  S"*'  Domini  nostri  Innocentii  XI  pdntificis  opt. 
maximi,  omnino  congruum  ac  poene  necessarium  visum  esty  pro 
majori  justitiae  zelo  ac  splendore,  ut  confratemitas  sancto  IVONI 
(commiini  omnium  juris  profitentium  patrono)  sacra  ac  dedicatai 
erigatur,  cujus  objectum  non  tantum  erit  ut  assiduo  tanti  pa- 
troni  cuitu ,  ejus  apud  Deum  omnipotentem  intercessione  omnes 
justitiae  ministri  majori  in  dies  zelo  accendantur,  verum  etiam  ut 
confratres  pro  tempore  ^xistentes ,  singular!  assumpti  muneris 
eura,  viduarum,  pupillornm,  pauperum,  captivorum,  aliarnm- 
que  miserabilium  personarum  causis  patrocinio  suo  inyigilent. 
Et  quemadmodum  in  hunc  finem  parochialis  ecclesia  Sancti 
Michaelis  archangeli,  in  meditullio  urbis  inter  maximum  prac- 
ticorum  numerum  sita,  prae  caeteris  magis  commoda  visa  est , 
in  qua  duabus  bullis  pontificiis  Romae  concessis  8  januarii  i  677, 
altare  privilegiatum  sancto  IVONI  dedicabitur,  ita  non  nihil 
expedit,  divina  hujus  confraternitatis  officia  ac  alia  pauperum 
obsequia  discreta  et  in  perpetuo  duratura  ihethodo  praescribere 
ac  regulare : 

Quoad  corporis  conMitutionem. 

I. 

In  primis  itaque  eligentur  ex  confratribus  duo  praepositi 
( quorum  alter  ecclesiasticus ,  alter  saecularis  e  D.  consiliariis 
semper  requiretur)  qui  dignitate,  prudentia,  et  consilio  utilr- 
tati  confraternitatis  et  pauperum  bono  prospicient. 

II. 

Deinde  assumentur  decanus  et  novem  alii  jurisperiti ,  nee  non 
octo  procuratores,  quorum  quatuor  eruAt  postulantes  in  curia, 


(99) 

et  totidem^  qui  coram  utriusque  coflegii  hujus  urbis  scabinis 
causaspauperum  promoverepoterunt,  et  ex  his  omnibus  unus  ad 
officium  scribae  pro  occurentiumresolutionumin  scriptis  redac- 
lione,  alter  ad  receptionem  oblationum  quae,  fient  per  Christ! 
fideles  ad  persolvendas  inexcusabiles  causarum  expensas,  const!- 
tnentur. 

III. 

Quoties  vero  per  obitum  alicujus  confratris  aut  voluntaria 
depositione,  pro  libitu  facienda,  locus  vacare  contigerit,  electio 
per  omnes  de  corpore,  com  adjunctione  dominorum  pastorom, 
secreto  scmtinio  de pluribus  praesentandis  erit  facienda,  ut  cui 
plaralitas Totorum  contigerit,  in  locum  vacantem  succedat. 

IV. 

Omnes  praedicti  confratres  semel  in  mense  convenient ,  do- 
minica  prima,  nee  non  in  festo  Sancti  Tvonis,  ac  solemn!  sacro 
etoratione  latina  (i),  in  praedicto  festo  facienda  intererunt, 
insuper  privato  coUoquio  miserabilium  personarum  causas  (quas 
jnstas  esse  reperient)  promovebunt,  sub  poena  miilctae  unius  so- 
lid!, pro  singula  absentia,  ad  opus  confraternitatis. 

Quoad  causarum  receptionem. 

V. 

Sicnti  haec  institntio  non  minus  pia  quam  tot!  reipublicae 
ntilis  futura  merito  speratur,  si  longaeva  ac  perennis  esse  con- 
tigerit, ita  ab  omni  indiscreto  zelo  abstinere,  praesertim  circa 
causarum  receptionem ,  confratres  monentur,  cum  nullum  vio- 
lentum  soleat  esse  perpetuum. 


(1)  Quelques-uns  de  ces  discours  semblent  avoir  ^le  imprimes;  it  ne  nous 
a  ioutefbis  pas  it€  possible  d^en  retrouver. 
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Vf. 

Ac  proinde,  antequam  confrateniitas  causam  amplectaAur, 
haec  indispeosabiliter  concurrere  necesseerit  .primo,  quod  mi- 
serabilis  sit  personsf  vel  talis  quae  patrocinium  titulo  elemosyr 
Dae  rogare  velit ;  secundo ,  quod  causa  ad  minus  per  dups  aut 
tres  confraternitatis  advocatos  justa  fuerit  reperta;  tertio,  quod 
probatio  requisita  fieri  poterit,  nee  adeo  difficilis  aut  suroptuosa 
sit  utad  9uiiiinam  priocipalem  fere  perUfigat,  velhaac  absor- 
bealt  quippe  tali  caau  pe?i9PluBi  litis  suscipere  noo  expedil, 
etiam  pro  iis  qai  s^^lveodo.  8iiot«  »ttUa  miDiis  pro  panperibos.  £t 
his  eoncurr^tibu^,  semper  hujuacivit^tis  incolae  ante  alio*  fo* 
renset  ¥a»iefit  praeferendL 

VIL 

Hinc  perspicuum  est  coUigere,  baac  confraternitatem  noir 
posse  amplecii  causas  hospitalium,  mensarum  pauperuin»,  vel 
aliarum  fundationmn  quae  ad  sui  con$ervatianein  cen^ibu$  ac. 
rediUbus]  gaudent ,  ne  causarum  multitudo  copfraternitatem 
obruat  etde^trua^t;  salvo  nihilomini^  qupd  uuusquisqu.e  copft^sL-* 
trum  in  partieulari  (|UDad  similes  causa&  facere  poterit,  qii^tl 
ipsi  secundum  exigentiam  justum  et  aequum  visum  fuerit. 

VMI. 

Insuper,  postquam  confraternitas  patrocinium  alicujus  susce- 
perit,  advocatus  et  procurator  ad  bujus  causae  instructionem 
cominissi,  ante  litis  institutionem  partem  aclversam  ad  ^JPftica- 
bilem  cQncprdiaoi  invi^abunt^  pfferendo  sese  ia  mediatares,  si  ia 
hac  civitate  commorentur;  seu  minus  Uteris  hoc  indieabunt  ; 
cbristiapfi,  et^im  charita$l  absque  necessitate  tam  levity  litigare 
non  sinit. 

IX. 

Et,  si  in  progressu  litis  nova  et  impraevisa  difficultas  se  aife- 
rat,  quae  causam  pauperis  mippa  prpbabilen^  reddat  vel  mala 
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findfttam,  adYoettiis  YMtraciwf  rMsss  %ia^  i^et  vdMitlit  twiii 
fmti  ?el  prioribufl  ad^eatis,  ii4si  legitime  fuerifit  iiBfyediti, 
qoo  «ftfiii  aliM  «  ootifratr^MK  aeeeikt,  nt  6111111I  resoifraBl  an 
cedere  vel  contendere  velint :  nam  in  quacumque  fst^t  11^  'ki- 
vocatus  clientis  sai  causam  noverU  esse  injustam ,  banc  in  con- 
scientia  deserere  tenetur. 

X. 

Quamvis  igitur  mens  et  intentio  sit  nt  confratres  gratis  et 
gibe  honorario  patrocinium  pauperibus  praestent,  centuplum  a 
Deo  exspectantes,  nilHloniinus ,  cum  pars  adversa  in  expensas 
litis  per  sententiam  fuerit  condamnata,  tarn  advocatus  quam 
procurator,  causae  instructores,  jura  sua  recipient;  cum  aequitati 
resistat  ut  l^flnei^  Utigaates  qm  flolTea^  wnt,  «Mifratrum  la- 
bores  retineant ,  et  in  posterum  tanto  liberius  pauperes  litibus 
friyolis  vexent. 

XL 

Quapropter  personae  bnjuscoofniterxutatia  auxillDm  imj^oran- 
tes  ab  initio  moaendi  erunt ,  ne  pendente  lite  concordiam  iaeaol 
sine  advooati  et  procuratoris  deputatorum  consensu,  et  secundum 
exigentiam  causae,  boc  in  registro  resolutioniun  promitten^  et 
subscriptione  firmabunt  (1) ;  et  poterunt,  seeus  facientes,  cogi  ad 
refusionem  sumptuum  ab  ipsa  confraternitate  erogatorum,  ipsa 
tamen  transactione  absque  praedictorum  deputatorum  consensu 
inita  subsistente. 

XII. 

Attento  praeterea  quod  vera  inter  confratres  pax  et  unio  sit 
basis  omnis  communitatis,  si  qtrldem  concordia  res  parvae  cres- 
cont,  sic  in  omni  resolutione,  tarn  quoad  cauaarum  reception^m 


(1)  l*artide  XI  se  terminak  primitiyemeiit  ici :  les  inots  suivants  ont  6t6 
>JMt^  par  le  d^ereC  ro^  du  $4  mars  1684,  de  faris  da  cons^  de 
Flandre. 
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quam  aliorum  quorufncumque  negotiorum  pro  teaipore  occu- 
rentium,  juxta  pluralitatem  votorum  concludetur,  salvo  quod, 
si  de  quajestione  juris  agatur,  solorum  advocatorum  suffragia 
numerabuDtur. 

XIII. 

Quemadmodum  opus  est  summopere  meritorium  partes ,  ad 
rationabilem  perducere  concordiam  et,  dicto  decreto  pontificio, 
hoc  facientes  indulgentia  donantur,  ita  confratres  semper  cordi 
habebunt  sese  in  mediatores  exhibere,  quotiescumque  fuerint 
requisiti. 

Qmad  pecuniarum  receptiomm  et  solutionem, 

XIV. 

Si  posthae  contigerit  (ut  sperare  fas  est)  quod  Christi  fideles, 
qui  huic  confraternitati  sese  inscribi  curarunt,  vel  pluribus  liti- 
bus  involuti ,  peculiari  sancti  Ivonis  cultu ,  felicem  causarum 
suarum  exitum  commendare  velint,  vel  alia  miseratione  com* 
ttioti,  pias  donationes  et  legata  huic  confraternitati  largiri  di- 
gnentur,  pro  sustinendisinexcusabilibus  litium  pauperum  expen- 
sis,  haec  confraternitatis  receptor  fideliter  libro  suo  inscribere, 
et  de  ordinatione  confraternitatis  tantum  et  noii  aliter  erogare 
poterit  ad  solvendani  probam ,  ac  alios  inevitabiles  sumptus  qui 
a  confratribus  non  dependent. 

XV. 

Praedictus  receptor  pariter  recipiet  et  annotabit  oblationes 
quae  a  Christi  fidelibus  in  gazophilacio  capellae  sancti  Ivonis  fac- 
tae  erunt,  nee  non  quae  singulis  congregationibus  offerentur,  ut 
hae  primo  in  capellae  et  altaris  ornamentis,  ac  aliis  necassariis 
expensis  impendantur. 
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XVT. 

Denique  praefalus  receptor  singulis  aDois  fidelem  computttm 
reddere  tenebitor ,  die  ad  hoc  a  confratribus  designando. 

In  quorum  omnium  fidem  ac  robur  praesentes  litteras  per 
secretarium  nostrum  expedire  et  sigiilo  vicariatus  mnniri  fe^ 
cimos. 

Actum  in  vicariatu,  die  4  maii  i677.  Et  erat  signatum :  A.  Van 
Werchter.  Etimpressum  sigilium  vicariatus  in  cera  rubra  {i). 

Le  jour  oti  Ton  c^lebra  rinstaliation  de  la  confr^rie  de 
SMvon,  les  reliques  de  ce  saint  furent  donnees  k  la  con- 
frerie  par  I'abbe  de  S'-Sauveur  k  An  vers  (2). 

Des  lors  les  praticiens  voulurent  assister  annuellement 
a  la  messe  solennelle,  c^lebree  k  S^-Michel  le  jour  de 
SMvon ;  mais  le  conseil  de  Flandre  tenait  a  ce  que  son 
ordonnance  de  1610  fut  observee,  et  la  rappela  aux  pra- 
ticiens par  un  appointement  en  date  du  13  mai  1682. 

Op  de  andwoorde  van  procureur  generael  van  Vlaenderen , 
'Thof,  al  ghesien,  in  sonderlinghe  d  andwoorde  in  dese  gheac- 
CDseert ,  erdeneert  deken  ende  eedt  van  de  practesynen  op  den 
dach  van  S4vo,  van  desen  en  volgende  jaeren,  te  commenhooren 
de  solemnele  misse,  eude  onder  selveelck  op  syn  ordre  te  offere 
te  gaen,  in  de  kercke  van  S'®  Pharahildis,  inghevolghe  d'ordon- 
nan  tie  van  den  ix  juny  1610,  by  de  voors.  andworde  onder 
Q^xiij  gheexhibeert,  ten  welcken  eynde  sy  allehunne  supposteii 


j(l)  De  Roose,  Imago  advocttti,  p.  171  ^  180.  Ce  reglement  fut  imprim^ 
en  placard  k  Gand ,  chez  les  b^ritiers  de  Jean  Yanden  Kerkhove,  in-^**,  pp.  8. 
Nous  n^en  connaissons  qu^un  seul  exemplaire  que  M .  Goetghebuer  de  Gand 
a  eu  Toblig^eance  de  mettre  k  notre  disposition.  11  parait  qu^il  a  ^galement  ^t^ 
tradoit  en  flamand  et  imprim^  dans  cette  lang^ue. 

(3)  De  Roose,  p.  104. 
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sullen  doen  dachvaerden  als  naer  ghewoonte,  en  sal  van  dese 
de  publicatie  ter  roUe  gheschieden. 
Actiim  den  iiij  meye  1682.  Onderteeki^t  I.  bfe  Vitte^fe  (i)« 

Douze  ans  plus  tard^  le  doyen  des  praticiens  ayant  de 
nduveatt  convoqu^ceux-ei  k  la  messe  c^l^bree  k  S'-Micbel» 
le  conseil  de  Flandre  prit,  sur  la  requete  du  chapitre  de 
S^^^Pharailde  ^  la  r^olation  suitante : 

Actum  den  xmj  nuy^  4694 

Ten  Yoorn.  daghe,  by  den  raedt  en  procureur  generael  van 
Viaenderen,  in  voile  vergaederinge  van  den  hove,  vertoont  synde 
dat  deken  ende  eedt  van  de  practisynen ,  in  misaclitinge  van  de 
ordonnantie van  selven  hove  op's  vertoonaers,  onder  correctie, 
geappointeert  den  xiij  liieye  1682 ,  hun  ten  lesteii  didghdaech 
vervooi^dert  haddeh  ter  rolle  te  dden  publii^e^ren  dat  de  practi- 
synen hnti  op  d^n  aetista^nde  Feesidach  van  S*  Ivo  sduden  pre* 
senteren  ter  soleranele  misse  in  de  kercke  van  S'  Michiels  : 

Is  gefesolveeri ,  de  req*"  daerover  ghepresenleert  by  proost ,  de- 
ken  ende  capitte)  Van  S^  Pharaildis,  te  iateh  toonen  aen  diikeh 
ende  6edt  v6orh6emt,  ende  dezelve  metteen  t'ordonneren  inghe- 
Volge  de  vodrsch.  appdinteiii^nten  van  xiij  meye  1682,  ende  d^ 
voofgaende  daerby  gheaccuseert  de  solerlinele  misse  op  d^n  deti- 
staende  feestdach  van  den  vdorsch.  heylighet)  dit  ende  volgiendid 
jaereh  naer  ghewoonte  te  comitien  hooren,  fende  d^eronder  t'  of- 
fereh  in  dd  capelle  van  S^  iPharahilde,  midtgader^  allls  htinnlft 
supposten  daertoe  prompteLyck  te  doen  dachvaerden ,  ende  in 
toecommenden  den  lesten  dinghdach  voor  den  ghenielden  feest- 
dsich  de  practisyned  daertoe  ler  rolle  te  begroeten ,  ^nde  ten 
huyse  te  laten  vermaenen,  sonder  meer  eenighe  contrarie  publi- 


(1)  Jrch.  du  conseU  de  Flandre,  re^  cot€  0,  n''  99. 
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Mtie  tt  doea»^  pejfn^  tsb  by  dck  yatt  die  voorsoh.  eedt  de  eon- 
mrie  doende  te  yerbearen  eene  boete  yan  honderd  guldens  tea 
proSyte  yan  S.  BiaS  alles  lot  naerder  ordonnantie  yan  dea  boye, 
wanof  de  publicaiie  bedent  oeok  in  bet  coD«$torie  sal  wordea 
ghedaaD,  op  dat  danof  niemaiitigDorantie  en  pretexere. 

GbidpuUideert  in  consistoriei  present  eommissaris  ende  an* 
dere  bystaendens,  dds^n  xyij  meye  I694«  Geteekent  Micbiel  (1). 

La  buUe  du  8  janyier  1677  et  le  reglement  des  vicaii^es 
generauXy  en  date  du  4  mai  1677,  donnaient  bien  k  la  con- 
frerie  de  S^-Iyon  une  institution  ecclesiastique ,  mais  il  lui 
fallait  encore  une  institution  ciyile*  Tel  fut  le  but  de  T^dit 
da  85  mars  4684^  rendu  jsur  Tayis  suiyant  du  eonseil  de 
Flaodre. 

Au  Corueil  Privi. 

TRi£-B0N0R^S,  ETC. 

Mettieurs,  ceux  de  la  confr^rie  deS^4yon«  k  tiand,  oni  repr^ 
sentti  4  8.  M.  que  ladite  confrMe  auroit  est4  6rig^  le  19  may 
1677)  en  yertu  d'une  buUe  papale,  ayee  approbation  des  yieaires 
g^i^ai  de  T^yesck^  de  ladicte  villa  de  Gand,  sede  Do^ante,  et 
eomai^,  ensuite  du  r^lement  contenu  au  liyret  joint  4  leur  re-* 
qa6te,  lis  auroient  pour  objet  principal  le  culte  de  leurdit  pa*^ 
troO)  ei  pouk*  seeondaire  le  service  des  pauyres^  des  yefyes, 
orpbdins  et  d*autres  personnes  mis^ables ,  dont  les  causes  se- 
ront  instruites  et  poursuivies  pair  dix  ayooals  et  buit  procurears » 
gratis,  et  ^k  bet  effbt^  lesdits avoeats et  procureurs  se  deyronl 
toayuDt  assembler,  pour  en  ce  regard  ne  mesfaire  e<Hitre  Tan* 
thorite  royaite,  les  rednontra&ts  ont  tr^bumblement  suppli^  k 
S.  M.,  attendu  le  grand  secours  que  ks  pauyres  en  feeevrent^ 


\\)  JPi^.^tiM,^ii  ^itn^myt^^.txm^^ik^^y^W'r, 
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estre  servie  d*aggn^i*  lad.  confi^rie  de  S^  lyop  et  ie  r^lement 
surce  conceu  et,  en  outre,  permettre  qu*aux  lettres  et  actes  qu  ils 
dresseront,  ils  apposent  I'effigie  de  leurdit  patron  par  forme  de 
sceau;  laguelle  requeste  il  a  plo  k  S.  M.  de  nous  remettre, 
aiin  de  la  veoir  et  yisiter ,  et  sur  ce  que  s'y  requiert  la  rdservir , 
ou  bien  Vos  Seigneuries,  de  notre  avis,  pour  y  satisfaire,  dirons, 
Messieurs,  qu'ayant  examine  ie  project  dudict  r^glement,  nous 
jugeons  que  Fobservation  d*icelluy  apportera  grand  soulagement 
aux  pauvres  et  autres  personnes  mis^rables ,  dont  sou  vent  Ie  bon 
droit  demeure  impoursuyvi  pour  n'avoir  de  quoy  fournir  aux 
fraiz  n^cessaires,  que  de  suite  Sa  Ma^  pourroit  estre  servie  d'a- 
gr^er  led.  r^glement  en  tous  ses  points,  sauf  que  nous  serrdns 
d'avis  qu^k  la  fin  de  Tart,  xj**,  a  s^avoir :  Quapropter  personae 
hujus  confraternitatis  auxilium  implorantes  ah  initio  manendi 
erunt,  n^ pendente  lite  concordiam  ineant  sine  advocati  etprocura- 
toris  deputatorum consensu,  et  secundum  exigentiam  causae,  hoc 
in  registro  resolutionum  promiltent  et  subscriptione  firmabunt , 
Sa  Ma^*^  fasse  aj outer  la  clause  suyvante  :  Et  poterunt  secus  fa- 
denies  cogi  ad  refusionem  sumptuum  ab  ipsa  confraternitate  era- 
gatorum,  ipsa  tamen  transactione  absque  praedictorum  deptUato- 
rum  consensu  initasubsistente,  £t  ce,  d'autantque  nous  ne  crpyons 
pas  qu'il  soit  Equitable  qu*un  pauvre  soit  toujoursoblig^de  suyvre 
aveugl^ment  Ie  sentiment  de  eeux  commis  par  lad.  confr6rie  ^ 
la  direction  et  instruction  de  sa  cause ,  veu  que  souyent  les  pro- 
ems se  d^cident  centre  Topinion  des  avocats  les  plus  babiles,  et 
comme,  d'autre  cost^ ,  il  pourroit  arriver  qu'apr^s  que  la  con? 
fr^rie  auroit  supports  des  grands  fraiz  en  la  production  des  t^r 
moins  et  an trement,  les  parties  s*accomodant  sans  Tintervention  et 
contre  Ie  sentiment  de  ceuxdeladite  confr^rie,  ils  lafrusteroient 
de  Tespoir  de  pouvoir  recouvrer  lesdits  fraiz,  il  est  juste  qu'en 
ce  casladite  confr^rie  demeure  en  son  entier,  sinon  de  demander 
payementdes  vacations,  du  moins  de  se  faire  rest! tuer  les  deniers 
qu'elle  auroit  est^  obligee  de  d^bourser.  Et,  pour  ce  qui  concerne 
refligie  de  S^von,  leur  patron ,  qulls  demandent  par  forme  de 
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seau ,  attendu  que  les  lettres  ei  actes  qu*ils  pr^tendenl  de  sceller 
avecledit  seau  ne  sont  actes  judiciels  ou  jurisdiciionnels,  nous 
ne  croyoDS  pas  qu*ils  ayeni  k  ce  besoin  de  la  permission  de  Sa 
Ma^^  nous  remettant  n^omoins  eo  tout,  etc.,  auxquelle  reu- 
Yoyons  la  req.  des  suppliants  et  projet  de  r^lement  joint. 
Prions,  etc.,  17  mars  1684(1). 

Dicret  royal 

Sur  la  remonstrance  faite  au  Roy  de  la  part  de  la  confr^rie  de 
S'-Itod,  patron  de  la  justice,  en  la  ville  de  Gand,  que  cestecon- 
fir^rie,  ^rig^e  le  19  may  1677,  envertu  d^unebulle  papale,  estant 
ayecFapprobation  et  rdglement  des  vicaires  g^n^raux  de  T^vesch^ 
de  Gand ,  sede  vacante,  suivant  qu'il  est  apparu  par  le  liyret  sur  ce 
exhib^,  a  pour  premier  objet  le  culte assiduel  de  son  patron,  afin 
que,  par  son  intercession,  tons  ministres  de  la  justice  tant  plus 
sainctement  et  efficacement  se  peuvent  acquiter  de  leur  devoir;  et 
pour  second  objet  que  dixavocats  et  huit  procureurs  de  temps  en 
temps  serviront  publiquement  gratis  les  pauvres,  vefves,  orphe- 
lins,  prisonniers'et  autres  personnes  mis^rables  dans  la  pour- 
suite  de  leur  droit ,  centuplum  a  Deo  expectantes  in  hac  vita  et 
vitatn  aetemam ,  et  que,  par  ces  moyens,  il  seroit  religieusement 
pourveu  k  la  n^cessit^  des  pauvres,  pour  tant  plus  jouir  des  effets 
de  la  divine  cl^mence  et  retenir  la  rigueur  de  sa  justice  qui 
accable  maintenant  ces  pays  autant  que  jamais,  pour  la  cousin- 
tance  et  meilleure  conduite  de  laquelle  confr^rie  a  est^  conceu 
le  r^glement  dont  la  teneur  suit :  (c*est  celui  que  nous  rapportons 
pins  haut). 

Et  quoy  que  jusques  a  present  ladite  confr^rie  a  eu  aussi 
bon  sncc^  que  Ton  pouvoit  esp^rer  d*une  oeuvre  si  pieuse ,  que 
quantit^s  de  pauvres  sont  d^ja  secourus  en  leurs  justes  causes 


(I)  ^rch,  du  eons,  de  Flandre,  reg.  cot^  E  5,  p.  58  v*. 


(i08) 

qui  ftVoient  (oiigtieB  Mn6eB  esU  ret«)rd^,  niaiitnioittft,  V^u  quit 
est  bes<^iti  defei^e  plasieurs  assemblies  selon  ledit  r^tement,  et 
qae  ceto  poUiToit  i^egarder  Tautidrit^  royaie  poui^  laquelte  teis 
remonstraQB  ont  route  vto^ratkin  imaginable  1^  eeste  cause,  ih 
ont  tf^s-humblement  slipplii^  S^.  M.  estre  seme  d'aggrter  tadite 
confr^rie  de  SMvon  et  ledit  r^glement,  et  de  permeltre  qii'elle 
pourra  d^  k  present,  sur  les  lettres  et  autres  actes  qu*ils  doiyent 
dresser,  apposer  Teffigie  de  leur  patron  par  forme  de  seau  :  Sa 
Majest]£,  ce  que  dessus  consid6r^,eteusur  ce  Tadvis  des  pr^ident 
et  gens  da  conseil  provincial  en  Flandres,  inelinant  favorable- 
meat  k  la  supplication  et  requeste  desdits  suppliants,  a  aggr^^ 
comme  elle  aggr^epar  ceste,  ladite  confr^ie  de  S*-Ivoa  et  ledit 
r^lement  sur  ce  fait,  en  tous  ses  points  et  articles;  si  peroMt 
qu*elle  pourra,  sur  les  lettres  et  autres  actes  qu'ilsdoiveBt  dresser, 
apposer  Teffigiede  leur  patron  par  forme  de  seau.  OrdonnantS*  M. 
k  tous  ceux  auxquels  ce  peat  ou  pourra  toucher  et  regarder,  de  sa 
r^ler  et  conformer  selon  ce. 

Fait  k  Bruxelies,  le  24  roars  4684,  et  estoit  paraphs  J.  Ho*  v^ 
£t  sign^  J.-A.  Snellinck.  Et  cachett^  des  armes du  Roy  (i)* 

Ed  1733,  la  confrerie  de  S'-Ivod  adressa  au  souyeraia 
una  requete,  afin  d'obteoir  la  procedure  gratuite  daus  lea 
proces  suivis  au  nom  des  indigents.  Cette  req^iete  fut  rea^- 
yoyee  k  Tavis  do  conseil  de  Flaodre,  qui  eerivil  k  ce  sojel 
an  conseil  priy^  la  lettre  dont  yoici  la  teneur : 

TailS-HOMOIUte   ET   D0UT]£S  SEIGNEURS ,  ETC. 

Messieurs , 

Les  provost,  pr^ident  et  confr^es  de  la  confrerie  de  SMyes« 
^tablie  en  la  ville  de  Gand,  ont  repr^sent^  k&.  M.,  par  la  requite 

(1)  De  Roose,  Tmof  advuMti,  p.  181  k  183. 
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ej-rejointe,  que  cette  coDfr^^  est  octro;^  taD(  par  aolre 
S^P^e  le  pape»  reglement  des  yicaire$  g^n^raui^  ^e  T^vteM  de 
ladite  villa  alons  vacant,  que  par  d^cret  d  appro^tipa  de  Tau- 
gii«te  pr^toessear  de  S.  M. » pour  secourir  les  pauyre^  el  autres 
p^rsonsea  mis^rables  dans  1^  defease  et  pourauite  de  leursjMStes 
ca^$e8,  le  tout  par  charity  et  gratU,  et  ayee  le  succ^  que  Ton 
pourroi^  esperer  d'aoe  institution  si  pieqse  et  utile  au  public. 
Cependaat  que  ces  ceuyres  charitables  no  s^uroient  6tre  ex^u- 
tte  sans  assistance  de  la  part  des  ministres  de  justice,  puisqu'il 
e^t  inopossible  de  £iire  la  parinstriiction  de  ces  pr^nc^  sans  le 
besoin  d^s  appointements,  de  fiure  {aire  des  enqu^es,  des  signi- 
fi^tioQS  et  d'autres  exploits  pour  parvenir  k  la  bonne  fin  de  ce 
seeoars,  en  quoy  elle  anroit  rencontre  refus,  faute  dc  pajement 
po^r  les  d^pescbes  de  c^es  actes.  qui  leqr  canseroit  un  derange* 
ment  dans  les  affaires,  tellement  qu  elle  se  trpuyeroit  obligee  de 
temps  en  temps  d*en  abandonner  la  clientele,  k  la  tr^s-grande 
delation  desdits  pauvres,  suppliant  S.  H.  que  son  bpn  plaisir 
soit  d'ofdonner  k  tous  magistrals  et  collies  de  justice,  secre- 
taires, greffiers,  bvyssiers,  messagers,  sergeants  et  autres  offi- 
ciers,  d'exp^dier  respectiyement  les  apostilles,  apppinteiqenls, 
enqo^tes,  et  autres  actes  et  exploits  de  justice  qi^  be^oin  s^ra 
poor  la  parinstruction ,  poursuite  et  d^ision  des  semblables 
causes  sous  nQ(p,  jp^ii'^  cc  que  les  d^pens  de$  proems  soient 
adjog^  et  pay^s  par  les  parties  condamn^es.  Cette  requeste  nous 
a;a»t  M  remtse  poup  la  yoir  et  Tisiter,  a&i  de  r^sarvir  Vos 
Seigneucies  denotre  avis,  k  quoy  satis&isant,  diroos: 

Messieurs, 

Que  ladite  confr^rie  est  compos^e  d^un  eccl^iastique  en 
dignite,  d'un  conseiller  de  ce  conseil  qui  y  preside,  de  dix  avo- 
cats  et  buit  procureurs  travaillans  k  Texp^dition  des  causes  des 
pauvres  et  autres  personnes  mis^rables  et  dignes  de  piti^,  et 
pour  la  defense  et  parinstruction  de  celles  qu'ils  trouvent  justes 
et  soutenaMes^  avep  aut^nt  de  bon  snccte  que  les  personnes  sol- 
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Avoeati. 

Beydens. 

Vande  Poele. 

VanYperseele* 

Courteps. 

Blomoifiert, 

RenieMS, 

Roelandts. 

Vapdermaer^n. 

De  Brabandere. 

Surnumdraires, 

Van  Onlrive. 

Buysc. 

Vareinberg. 

Procureurs, 

I. 

Pr^  du  conseil  de  Flandre : 

Buyck,greiBer, 

Leb^gue. 

Brauwer. 

Vanderelst. 

IL  Prte  des  dchevin^  de  U  keure  : 
Lammens.  Matthys. 

III.  Pr^  des  ^cbevins  des  parchoos  : 
.  Ntyt.  Mart0|i«. 

Surnumiraire. 
Leb^e. 

La  coDfrerie  de  BMvod  stibsista  jusqu^ii  riiivasi<m  fran- 
gaise  (1796) ,  alors  elle  di^ps^nU  dans  la  lourmenle  comme 
tant  d'autrcs  iDstitutions,  comme  le  conseil  de  Flandre 
lui-meme  que  qualre  cenls  ans  d'existence  ne  purent 
sauver.  Voici  les  noms  des  membres  de  la  confr^rie  au 
moment  ou  elle  fut  supprimee. 

PrivoL 
Castel  San  Petro,  pi*Mt  de  S^Pay^q. 


J 
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Prindent. 
Masses,  conseiUer  au  conseil  de  Flandre. 

Doyen. 


De  Brabandere. 


Avocats. 


Remeqs.  Lammens. 

Goethals.  Beyens,  senior. 

Dubosch.  Beyens ,  junior. 

'  Moerloose.  Cooreby  ter. 

Yispoel.  Massez, 

Proeureun. 

I.  Prds  le  conseil  de  Flandre  : 

Vaoderelst ,  greffier.  Raman. 

Teirlinck<»  Libbrecht. 

Brauwer. 

II.  Pr^  des  ^hevins  de  la  keure  : 

Driessens.  Vande  Voorde. 

De  Keyser. 

III.  Prte  des  Kevins  des  parchons  : 
Merry.  De  Bleecker. 

MiSioger. 
Ueyndrickx. . 

^administration  fran^aise  bouleversa  toules  nos  insti- 
tutions jndiciaires.  Elle  desorganisa  tout  et  reorganisa 
pea  de  choses;  Tarbitraire  fut  pendant  quelque  temps  la 
seule  loi ,  le  seul  droit ;  le  genie  de  Napoleon  sut  enfif) 
Tome  xx.  —  I**  part.  8 
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lirerdece  chaosde  nouvelles  regies  administratives,  et  la 
justice  redevint  peu  ^  peu  une  v^rit^.  Si  Ton  examine  d*une 
maniere  calme  la  grande  revolution  du  XVlir  siecle,  on 
doit  reconnaitre  qu'elle  a ,  certes ,  fait  disparaitre  beaucoup 
d'abus,  renverse  beaucoup  d'^diflcesvermoulus,  roais  on 
ne  peut  s*empecher  d'avouer  aussi  que  des  institutions 
utiles  ont  peri  dans  ce  cataclysme.  Tel  fut  notamment  le 
sort  de  celles  qui  avaient  pour  but  de  venir  en  aide  aux 
classes  necessiteuses  sous  le  nom  de  ghildes,  de  confre- 
ries,  de  metiers,  ou  de  tout  autre,  et  avaient  alors  pour  base 
un  principe  religienx,  la  charM.  Le  temps  ramena  succes- 
sivement  ces  associations,  mais  elles  eurent  dorenavant 
pour  base  un  principe  nouveau ,  la  philanthropies 

Le  d^cret  imperial  du  14  d^cembre  1810,  contenant 
le  reglement  sur  I'exercice  de  la  profession  d'avocat  etla 
discipline  du  barreau,  imposa  aux  conseils  de  discipline, 
Tobligation  d'eiablir  un  bureau  de  consultation  gratuite. 
Les  dispositions  legales  sont  con^ues  comme  suit : 

Art.  24.  Le  conseil  de  discipline  pourvoira  k  la  defense  des 
indigents,  par  T^tablissement  d*un  bureau  de  consultation  gra- 
tuite qui  se  tiendraune  fois  par  semaine. 

Les  causes  que  ce  bureau  trouvera  jastes  seront  par  lui  en- 
voy^es,  avecson  avis ,  au  conseil  de  discipline,  qui  les  distribuera 
aux  avocats  par  tour  de  r6le. 

Voulons  que  le  bureau  apporte  la  plus  grande  attention  k  ses 
consultations,  afinqu*elles  ne  servent  point  k  vexer  des  tiers  qui 
ne  ponrraient,  par  la  suite,  6tre  rembours^s  des  frais  de 
rinstance. 

Les  jeunes  avocats  admis  au  stage  seront  tenus  de  suivre  exac- 
tement  les  assemblies  du  bureau  de  consultation. 

Chargeons  express^ment  nos  procureurs  de  veiller  sp^ciale- 
ment  ^  Tex^cution  decet  article  et  d'indiquer  eux-m^mes,  s*ils  le 
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jugent  n^cessaire,  ceux  des  avocats  qui  devront  se  rendre  a 
rassembl^  du  bureau ,  en  observant ,  autant  que  faire  se  pourra, 
de  mander  les  avocats  k  tour  de  r61e. 

Laloi  du4  aout  1852,  snr  rorganisation  judiciaire,  de- 
cida  que  dorenavant  il  existerait  en  Belgique  trois  cours 
d'appel ,  savoir  k  Bruxelles,  k  Liege  et  a  Gand.  Gette  der- 
niere  viile  se  trouva  ainsi  en  possession  d'une  cour  qui 
renouvelait  et  perpetuait  le  souvenir  du  conseil  de  Flandre. 
Des  I'installation  de  ce  siege,  Tordre  des  avocats  se  r^or- 
ganisa,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  vinrent  s'inscrire 
sur  le  tableau  des  stagiaires. 

Dans  la  seance  du  15  octobre  1852,  le  conseil  de  disci- 
pline proceda ,  conformement  k  Fart.  24  dont  nous  venons 
deparler,  a  la  composition  d*un  bureau  de  consultation 
gratuite,  et  ^lut  comme  membres  MM.  Libbrecht,  Lant- 
heere,  De  Saegher,  Van  Toers  junior  et  Van  Huffel.  Le 
25 du  meme  mois,  il  leur  fut  donne  connaissance  de  leur 
nomination  par  lettres  signees  Wannaar,  syndic  du  con- 
seil de  discipline.  Les  membres  s'elant  r^unis ,  M"*  Lib- 
brecht fut  nomme  president  et  M**  Van  Huffel  secretaire; 
les  jours  d*audiencefurent  fix^s  au  samedi,  de  11  beures  a 
midi.  Avis  de  la  constitution  du  bureau  fut  donne  aux 
int^ressds  par  annonces  inserees  au  Messager  de  Gand,  au 
Joumaldes Flandres ,  au  Gentschen  Mercurius,  etc.  Enfin, 
le  15  juin  1855 ,  eut  lieu  la  premiere  s^nce  publique  (1) 
dans  le  vestiaire  des  avocats  au  local  du  tribunal  de 
premiere  instance.  Un  leger  subside  fut  accord^  k  Ce  bu- 
reau par  le  conseil  provincial ,  aOn  de  le  mettre  ^  meme 


(1)  Premier  registre  aux  proces-verbaux  du  bureau  de  consultation  gra- 
iDite,  foi.  1. 
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de  eouvrir  ses  menus  frais  da  ports  de  lettre,  cbauffage^ 
messager,  ete.  En  1847,  le  tribunal  de  premiere  instance 
alia  s'etablir  au  nouveau  palais  de  justice;  le  bureau  de 
'  consultation  tient  depuislors  ses  seances  le  mercredi,  de 
11  heures  k  midi,  dans  une  petite  salle  du  rez-de-chaussee 
qui  sert  aux  reunions  de  I'ordre  des  avocats.  II  ne  cesse  de 
rendre  les  plus  grands  services  et  aux  indigents  et  aux 
gens  ais^s.  Tout  indigent  peut  venir  y  exposer  le  cas  qui 
Tembarrasse.  Le  bureau  lui  indique,  s'il  s'agit  seulement 
d'une  difficult^  administrative,  la  voiequ*il  s'agit  de  prendre 
et  le  fonctionnaire  auquel  il  convient  qu*il  aille  adresser 
ses  reclamations.  Pour  tons  les  autres  cas,  s'il  s*agit  d*une 
pretention  qui  semble  fondee,  le  bureau  engage Ja  partie 
adverse  a  venir  s'expliquer  k  une  seance  suivante,  et  lorsque 
celle-ci  repond  k  son  invitation ,  il  s'efForce  de  concilier  les 
adversaires.  Ce  moyen  r^ussit  souvent  et  a  ^pargn^  bien 
des  fois  k  des  gens  aises  des  frais  inutiles  et  des  affaires 
desagr^ables.  Si  la  partie  adverse  refuse  de  comparaitre , 
ou  si  le  bureau  ne  parvient  pas  k  op^rer  une  conciliation , 
il  designe  un  desstagiaires,  qui  resle  des  lors  charge  d'in- 
troduire  la  cause  et  de  la  poursuivre.  Le  bureau  ne  donne 
jamais  suite  aux  demandes  de  divorce. 

Les  formalites  requises  pour  la  procedure  gratuite  sent 
determin^es  par  I'arr^t^  du  26  mai  1824.  Nous  en  rappel- 
lerons  ici  les  principales  dispositions. 

Les  indigents ,  habitants  du  royaume,  les  directions  des 
pauvres  (y  compris  les  administrations  des  hospices  et 
hopitaux  et  les  bureaux  de  bienfaisance)  et  les  adminis- 
trations des  eglises  des  diverses  communautes  religieuses 
peuvent  etre  admis  a  plaider  en  justice  gratis  et  sans 
payer  de  droits  de  timbre  ou  d'enregistrement,  de  frais  de 
greffe  ou  d'expedition ,  d'amendes  judiciaires,  d'hono* 
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raires  d'avoues  ou  d'huissiers  et  autres  semblables ,  tant 
comme  demandeurs  que  comme  defendeurs :  ils  doivent  k 
cette  fin  s'adresser,  par  requete  sur  timbre,  au  tribunal 
devant  lequel  la  cause  est  port6e.  Les  indigents  doivent 
joindre  k  leur  requete  un  certiflcat  dMndigence  en  r^gle. 

Dans  les  affaires  oh  les  justices  de  paix  sont  comp^- 
tentes  en  dernier  ressort,  le  juge  de  paix,  sur  Texpos^ 
verbal  de  la  partie  qui  desire  elre  servie  gratis  et  sur  la 
presentation  d'on  certificat  d'indigence,  statue  de  suite  sur 
{'admission  on  la  non-admission  de  la  pfirtie.  Dans  les 
autres  cas,  le  juge  de  paix  doit,  sur  la  requete  qui  lui  est 
adressee,  faire  citer  les  parties  devant  lui  et  les  entendre. 

Dans  les  affaires  idtroduites  devant  les  tribunaux^  la 
requite  est  remise  par  le  tribunal  entre  les  mains  de  deux 
commissaires  devant  lesquels  les  parties  sont  cities.  La 
partie  adverse  cit^  devant  le  juge  pent  s'opposer  h  I'ad* 
mission  au  pro  Deo,  en  prouvant  ou  que  Tallegation  d'indi- 
gence  n'est  pas  fond^  ou  que  le  demandeur,  la  direction 
des  pauvres  ou  Tadministration  de  I'^lise,  a^videmment 
tort  dans  Taffaire. 

En  accordant  la  demande  d'admission,  le  tribunal  d^- 
sigoe  d'office  un  huissier  et  un  avou^. 

Tous  les  exploits,  expeditions  et  actes  sont  vis^s  en 
debet  et  le  montant  en  est  recouvr^  sur  la  partie  adverse , 
en  cas  de  condamnation. 

Ces  sages  dispositions  assurent  aux  indigents  les  moyens 
de  poursuivre  leurs  droits,  tout  en  mettanl  les  pefsonnes 
aisees  a  Tabri  de  demandes  ridicules  et  sans  ombre  de 
fondement. 
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Observations  sommaires  sur  la  r^liqm  faite  par  M.  Roulez 
et  concernant  son  systeme  sur  les  origines  beiges;  par 
M.  Schayes ,  membre  de  TAcad^mie. 

De  retour  a  Bruxelles,  apres  une  absence  de  plusieurs 
mois  en  pays  etranger,  j*appris  que,  dans  la  s^nae  du 
10  octobre  dernier,  M.  Roulez  avait  lu  une  refutation  de 
ma  r^plique  precedente,  ins6ree  au  Bulletin  du  mois  de 
juillet.  Fatigue  de  cetle  longue  polemique,  peu  agr^ble 
sous  plusieurs  rapports,  j'etais,  pour  ma  part,  resolu  d*y 
mettre  un  terme  par  mon  silence.  Mais  en  lisant,  dans  le 
dernier  Bulletin,  le  memoire  de  mon  honorable  confrere, 

4 

j'y  trouvai  une  inculpation  que  je  ne  pouvais  laisser  sans 
reponse. 

Dun  autre  cote,  un  excellent  journal  litt^raire,  VAlhe^ 
naeum  frangais ,  annon^ait,  dans  sa  livraison  du  15  no- 
vembre,  qu'il  se  proposait  de  resumer  notre  discussion 
lorsqu'elle  serait  entierement  terminee.  Pour  ce  double 
motif,  je  me  vois  oblige  de  nouveau  de  prolonger  ce 
debat ,  mais  j'ose  esperer  que  ce  sera  pour  le  clore.  Les 
grandes  batailles  sont  liyrees,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une 
escarmouche  d'arriere-garde;  on  a  pu  s'en  apercevoir  a  la 
replique  de  mon  savant  adversaire,  sinon  k  la  forme,  au 
moins  quant  au  fond.  Presque  tout  s'y  reduit,  en  efiet,  a 
des  observations  et  a  des  objections  purement  accessoires 
qui  ne  font  qu'effleurer  les  points  capitaux  de  ma  defense. 

M.  Roulez  partde  Taccusation  que  j'aurais  taxe  a  faux 
son  systeme  de  n'etre  que  la  reproduction  des  opinions 
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de  certains  savants  allemands.  Toates  les  personnes  qui 
s'interessent  k  ces  d^bats,  et  qui  ont  lu  mes  remarques 
precedentes,  savent  fort  bien  que ^ par  cette  assertion,  je 
n'ai  entendu  designer  que  le  systeme  de  mon  honorable 
confrere  sur  la  pretendue  celtisation  des  Germano-Belges 
et  nallement  ses  opinions  sur  Torigine  de  ces  peuples , 
opinions  dans  lesquelles  je  crois  etre  plus  ou  moins  d'ac- 
cord  avec  lui.  Or,  que  Ton  consulte  ies  ouvrages  de  Muller, 
de  Zeuss,  de  Dieffenbach,  de  Leo ,  de  Mone  (1)  et  de  quel- 
qaes  autres,  et  Ton  y  trouyera  tons  Ies  arguments,  tous 
les  raisonnements  dont  mon  savant  confrere  s*est  servi 
dans  son  premier  memoire,  od  il  expose  et  ddveloppe  son 
bypothese  (2). 

J'avais  avance,  contrairement  k  M.  Roulez,  qu'il  n'exis- 
taitdans  Ies  Gaules  qu*un  seul  peuple  portant  le  nom  d'E- 
burons.  Mon  honorable  confrere  cberche  a  memettre  sur 


(1)  J*ai  dit,  dans  ma  premiere  r^ponse  k  M.  Roulez,  que  M.  MuIIer  est  I*au- 
teur  d'uo  livre  intitule  Da3  griechische  Norterthum,  con^u  absolument  sur 
le  plan  des  Atlantica  de  Rudbek  et  des  Gbamps>£lysees  de  ce  bon  M.  de 
Grave.  Les  hypotheses  hasardees  abondent  dgalement  dans  les  3Ialbergi$che 
Glo»$e  de  Leo  et  dans  les  Urgeschichte  des  hadischen  Landes  de  M.  Mone. 
Ce  dernier  va  jusqu'^^  supposer  une  origine  romaine  k  tout  chemin  du  grand- 
ducb^  de  Bade  qui  porte  le  nom  de  Altvoeg  (vieux  cbemin),  k  toute  local ite 
dont  le  nom  se  termine  en  Statty  Stette;  comme  s'il  n'existait  pas  dans  les 
parties  de  TAlIemagne  ou  ne  p^n^trerent  jamais  les  Romaics  ude  foule  de 
lienx  dont  Ies  noms  ont  cette  terminaison,  et  comme  si  un  chemin,  pour 
s'appeler  vieux  chemin ,  vieille  chauss6e,  ne  pouvait,  malgr^  cette  deno- 
mination, etre  d'unc  origine  tres-recente.  Pour  le  savant  arcbiviste  du 
grand-duche  de  Bade,  Lou  vain,  quoiqu^elle  ne  fut  encore  au  IX"  siecle  qu^une 
bourgade  sans  importance,  est,  quant  au  plan,  le  type  parfait  d*une  ville 
romaine!  / 

(2)  Pour  prouver  que  M.  Ch.  Grandgagnage  adopte  ses  idees,  M.  Roulez 
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ce  point  en  contradiction  avec  moi-ifaeme,  en  rapfiorUint  le 
passage  d*une  note  publiee,  il  y  a  neuf  ans,  dans  le  tome  XI 
des  Bulletins  de  VAcad^mie.  J'avoue  franchement  m*Stre 
tromp^  alors ,  en  disant  qu'un  people  celtique  du  dioc^e 
actuei  d'Evreux,  en  Normandie,  s'appelait  Julerci  Ebu- 
rones;  ce  nom  qu'on  lit  dans  quelques  manuscrits  des 
Gommentaires  est  ^videmment  faotif;  le  veritable  nom  de 
ce  people  ^tait  Aukrd  Eburovices.  Ce  point »  d'ailleurs,  est 
d*un  tr^s-faible  interSt  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
puisque,  comme  je  I'ai  prouv^  pr^c^demment»  la  ressem- 
blance  des  noms  ne  saurait  Stre  inyoqu^e  par  mon  savant 
confrere  comme  un  argument  d'une  bien  grande  prepon* 
durance  en  faveur  de  sa  these. 

Me  relevant  au  sujet  d*un  passage  de  Mannert  sur  les 
Ambrons,  (\m  j'ai  cit^  uniquement  comme  preuve  de 
rincertitude  des  Etymologies  celtiques ,  M.  Roulez  dit : 


cite  un  passage  de  VOrigine  des  Wattons ;  mais  M.  Grandgagnage ,  loin 
de  croit'e ,  comme  M.  Roulez ,  k  une  metamorphose  complete  des  Germano- 
Belges  en  GelleS)  dit,  quelques  lignes  plus  faaut :  «Que  les  Germains  ^tablis  eti 
Belgique  aient  participe  jusqu'JL  un  certain  point  k  la  civilisation  des  Gaulols 
devenus  en  partie  leurs  concitoyens , .  cela  est  simple  et  naturel;  quails  se 
soient  par  ce  fart  transform^s  en  Gaulois  et  aient  perdu  leur  caractere  ger- 
manique,  c*est  plus  quMmprobable ,  c^est  certainement  faux:  les  Beiges, dit 
G^sar,  different  des  Celles  par  la  langue ,  les  meeurs  et  les  lois  :  or,  ou 
chercher  les  causes  de  cette  diffi^rence,  si  ce  n*est  en  ce  que  pr^cisement  : 
tt  Un  grand  nombre  des  Beiges  sont  issus  des  Germains ;  »  supposer  une 
autre  cause,  cVst  conjecturer  b^n^volement ,  c^est,  en  outre,  accuser  G^sar 
d^une  bien  grande  negligence ,  car  la  consequence  que  nous  d^diiisons  ne 
pouvait  lui  ^happer.  » 

Des  Roches,  dont  M.  Roulez  invoque  ^galement  le  t^moignage  en  faveur 
de  son  systeme,  lui  est  moins  favorable  encore  que  M.  Grandgagnage.  Voir 
VHiSt  ancienne  des  Pays- Bos  atOrieh.,  1. 1,  p.  271  et  suiv.  de  l^edition 
io-SOy  et  p.  198  et  suiv.  de  r^dition  in-4^ 
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€  Malheureasement  pour  M.  Scbayes,  le  passage  qtt'il  a 
transcrit  est  d'un  pseudo-Mannert ;  le  vra;  Mannert  de 
qui  je  rapporte  en  note  les  paroles  n'a  pas  ^rit  an  mot 
des  reflexions  qui  lui  sont  attributes.  »  Pour  toute  rd- 
poDse,  je  prierai  mon  honorable  confrere  de  consuiter 
r^ition  de  1792  de  la  Germania  de  Mannert,  oil  il  trou- 
vera,  k  la  page  37,  le  passage  en  question,  tel  que  je  I'ai 
tradttit  litt^ralement  et  tel  que  je  le  reproduis  textuelle- 
ment  dans  la  note  ci-dessous  (1). 

Sar  la  question  de  la  numismatique  germano-belge , 
mon  savant  confrere  se  borne  k  dire  quMl  en  laisse  la  dis- 
cussion et  la  decision  aux  numismates ,  derri^re  Tautorit^ 
desquels  il  se  retranche  (2).  II  se  contente  done  d'invoquer 
le  temoignage  de  M.  Duchalais ,  qui  attribue  la  monnaie 
avec la  legende  Indutillil  aux  Tr^viriens ,  et  celui  de  MM.  de 
la  Saussaye  et  de  Longperier,  qui  regardent  la  monnaie  k 


(1)  Ueber  die  Jrikuf^t  der  JnibroMn  i$t  schon  langB  zwisehen  Deut- 
tehm,  Franxosen  und  Belvetiern  gestritten  toorden;  iede  dieter  Nationm 
twht  tie  iu  den  ihrigen  xu  xdhlen,  Wenn  der  Y)eutsehe  $ie  bey  dem 
Namen  des  flusses  dimmer  zu  erkennen  glaubt,  wissen  die  Ubrigen  beyden 
Nationen  andere  dhnliche  Namen  aufzufinden^  die  ihre  Jnmastungen 
rechtfertigen.  Beweise  bios  auf  Aehnlichkeit  des  Namens  gestiizt,  sfnd 
Uussert  selten  von  einigem  Wehrt;  me  viel  Worte  giebt  es  wohl,  von  denen 
tick  nicht  wieder  ein  dhnliches  in  ieder  Sprache  finden  Hesse? 

L^erreur,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  tout  involontaire ,  de  moD  honorable 
confrere  provient  uniquement  de  ce  qu^il  o'a  consult^,  comme  il  Ta  reconnu, 
qoe  i*edition  de  Mannert  de  1820,  on  ce  passage  ne  se  trouve  plus,  et  il  est 
tres-ralionnel ,  en  effet,  que  lorsqu^un  auteur  a  public  une  nouyelle  edition 
d*un  livre,  on  ne  lise  plus  T^dition  anterieure.  Moi,  k  mon  tour,  je  n'ai  vu  que 
ia  premiere  Edition  de  la  Germania  que  je  possede  j  je  n'ai  pu  me  procurer 
encore  la  seconde,  qui  ne  se  trouve  pas  k  la  Bibliotheque  royale,  non  plus 
que  la  premiere. 

(3)  0  lis  appr^cieronk  Element  |  lyoat*  M.  Roolez^  la  oompftenee  de 
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la  legende  Durnacos  comme  ayant  ^t^  frappee  k  Tpurnai. 
M.  de  la  Saussaye  n'ayant  pas  examine  k  fond  la  question 
de  la  pretendue  numismatique  trevirienne  (ante-romaine), 
n*a  fait  que  suivre  Topinion  re^ue ,  et  Ton  a  pu  se  con- 
vaincre,  parce  que  j'en  ai  dit  precedemment,  combien  est 
hypoth^tique  Texistence  de  cet  atelier  mon^taire  d'un 
peuple  k  demi  sauvage.  Et  quant  aux  opinions  des  deux 
autres  celebres  numismates,  comme  elles  np  se  basent 
sur  aucun  fait  tant  soit  peu  positif ,  j*ai  le  droit  de  les 
considerer  comme  purement  conjecturales  jusqu'a  preuve 
du  contraire  (1).  J'ajouterai  encore ,  k  I'appui  de  la  mienne, 
que,  guivant  un  archeologue  distingu^,  M.  £.  Joly,  de 
Renaix,  aucune  des  monnaies  gauloises  portant  la  legende 
Durnacos  n'a  et^  d^couverte  jusqu'ici  en  Belgique  (2). 

En  citant  le  passage  des  Gommentaires  oix  Cesar  dit 
que  les  druides  n'ecrivaient  quen  caracteres  grecs,  j'ai 
attribu6,  selon  M.  Roulez,  h  tous  les  Gaulois  un  usage 


mon  savanl  confrere  en  cette  matiere.  »  II  ne  s^agit  pas  ici  de  savoir  si  j*ai 
obtenu  un  dipldme  de  numismale,  mais  de  prouver  que  j*ai  eu  tort  dans  mes 
assertions  sur  la  numismatique  germano^belge.  Gette  preuve  on  ne  Ta  pas 
donn^e  encore,  et  on  ne  la  donnera  peut-etre  jamais,  puisque  tout  ce  qui 
reg^arde  I'existence  des  ateliers  mon^taircs  chez  les  Germano-Belges  ne  repose 
que-  sur  des  conjectures. 

(1)  Le  petit  vase  en  terre  si£;ili^e  du  musee  d^antiquit^s  du  Louvre,  avee 
I'inscription  Genio  turnacesiu,  trac^e  h  la  poinle,  ne  saurait  servir  de 
preuve  ni  dans  cette  question  de  numismatique,  ni  en  faveur  de  la  haute 
antiquity  de  la  ville  de  Tournai,  puisqu'en  admettant  Tauthenlicite  de  Tin- 
scription,  ce  vase,  de  Taveu  de  M.  Roulez,  pourrait  bien  ne  pas  etre  ant^- 
I'ieur  au  second  sieclc  de  Tere  cbr^tienne,  tandis  que  les  pretendues  mon- 
naies tournaisiennes  ne  sauraient  etre  posterieures  aux  premieres  ann^es 
de  cette  ere.  (Voir  le  Bulletin  de  VAcademie,  t.  XIX,  2«=  part.,  p.  397.) 

(2)  tt  La  non-existence  dans  nos  localites  de  m^dailles  celtiques  k  la  legende 
Durnacos  est,  ce  nous  semble,  un  arg^ument  contre  Tattribution  que  Ton 
fait  de  ces  monnaies  A  la  ville  de  Tournai  {Doornick).  Si  ces  pieces  ^taient 
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que  le  conquerant  n'aurait  reconnu  qu'k  la  caste  sacerdo- 
tale.  Mon  honorable  confrere  aurait  raison  si  ee  passage 
etait  le  seul  qui  constatat  Temploi  de  ces  earacteres  dans 
la  Celtique;  mais  n'est-il  pas  aise  de  voir  que  je  ne  Tai 
reproduit  ici  que  comme  coroUaire  de  celui  qui  concerne 
le  tableau  statistique  trouve  dans  le  camp  des  Helv^tiens, 
et  qui  atteste  que  les  earacteres  grecs  n'etaient  pas  seule- 
ment  connus  des  druides,  mais  encore  des  autres  Gaulois? 
Jeme  crois  done  fonde  k  tirer  de  ce  fait  une  cons^uence 
tres-preponderante  centre  la  celtisation  des  Germane* 
Beiges.  La  supposition  de  M.  Roulez ,  que  Cesar  aurait  pu 
avoir  ecrit  sa  lettre  a  Q.  Gic^ron  en  langue  grecque,  n*a 
aocun  fondement.  Gesar  avance  simplement  que  sa  lettre 
etait  6crite  en  lettres  grecques,  graecis  conscriptam  litteris, 
expression  absolument  semblable  h  celle  dont  il  se  sert  en 
parlant  du  d^nombrement  des  Helvetiens,  ou,  de  Taveu 
meme  de  mon  honorable  confrere,  il  ne  pent  etre  question 


reellement  de  Tournai,  on  devrait  les  rencontrer  ici,  dans  une  contr^e  si  voi- 
sine  de  cette  ville.  Mais  on  n*en  conoail  pas  un  seul  specimen  deli?r^  dans 
DOS  localites,  ni  m^me  k  Tournai;  et  cela  ne  doit  ^^uere  <^tonner,  si  Ton  remar- 
qae  que  le  style  de  ces  Dumacos  est  tout  k  fait  etranger  k  nos  types.  D*ail- 
lears,  il  est  en  quelque  sorte  reconnu  aujourd'hui  que  ces  m^dailles  appar- 
liennent  au  midi  de  la  France,  ou  on  les  d^terre  assez  souvent.  (Voir  diyerses 
notices  de  la  Hevue  de  la  numismatiqite  frangaise.) 

»  On  sait,  soit  dit  en  passant,  qu'ii  exisle  des  Dumacos  avcc  la  legende 
Bavori,  Ehuro,  Boduoc^  BnorbOy  etc.,  au  revers;,  ces  medailles  sont  apo- 
cryphes,  et  nous  pourrions,  au  besoin,  designer  Tincorrigible  mystificateup 
qui  a  fabriqu^,  entre  autres,  celle  qui  porte  T^pigrapbe  Bavori.^  (E.  Joly 
CoUectiont  scientif.  d'oljets  d'art,  etc.,  de  la  ville  de  Benaix,  n°  8,  p.  15.) 

Je  crois  connaitre  aussi  le  mystificateur  dont  il  est,  ici  question  et  qui  a 
induit  en  erreur  plus  d^un  savant  numismate.  Un  de  nos  bonorables  confreres , 
M.  CbaloD ,  possede  a  ce  sujet  des  documents  uniques  et  des  pieces  de  convic- 
tion urecnsables. 
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de  iangne  grecque.  Quant  k  la  conjecture  qu'il  ne  se  serait 
pas  trpuve  de  drutdes  parmi  lea  Nenriens  assi^eani  le 
camp  de  Cicerou,  et  que,  par  consequents  G^sar  pouvait 
dcrire  en  toute  sAret^  la  letire  en  caracterea  grecs ,  je  me 
crois  dispense  d*y  avoir  egard. 

Les  explications  dans  lesquelles  je  suis  entre  pour  mo- 
tiver  mon  opinion  que  la  civilisation  des  Ubiens ,  compa- 
rativement  plus  avanc^e  que  celle  du  reste  des  Germains, 
doit  etre  attrihuee  k  une  autre  cause  qu*k  celle  que  lui  as- 
signe  Cesar,  n'ont  point  obtenu  Tapprobation  de  mon 
honorable  confrere ;  mais  la  seule  objection  qu*il  y  fait 
cette  fois^  c*est  que,  sur  ce  point,  ii  aime  mieuxen  croire 
Cdsar  que  moi ,  jugeant  de  mon  cabinet  k  deux  mille  ans 
de  distance.  J'en  demande  pardon  k  mon  honorable  con- 
frere, mais  lui-meme  ne  me  semble  pas  avoir  toujours  eu 
dans  cette  poldmique  une  confiance  sans  bornes  dans  Tau- 
torite  de  Cesar,  ni  pr^tendu  interdire  k  un  critique  mo- 
derne  le  droit  de  reprendre  un  historien  ancien,  m^me 
t^moin  oculaire  des  ev^nements  qu'il  decrit,  lorsqu*il  le 
trouve  en  erreur  ou  en  contradiction  avec  lui-meme, 
comme  c'^lait  ici  le  cas. 

Au  motif  que,  d'apr^s  Dion  Gassius,  j'ai  assign^  k  la 
denomination  de  deux  Germanics  donnde  par  Augusle  k 
deux  circonscriptions  qu'il  avait  detacbees  de  la  fielgique 
dans  uD  but  purement  mliitaire,  mon  honorable  confrere 
oppose  deux  raisons,  par  lesquelles  il  pretend  me  mettre 
de  nouveau  en  contradiction  avec  mes  propres  paroles, 
mais  qui  prouvent  uniquement  que  M.  Roulez  ne  ma  pas 
compris  ou  n*a  pas  voulu  me  comprendre.  S*il  est  cepen-  . 
dant  un  point  de  notre  controverse  sur  lequel  je  crois 
avoir  ete  clair  et  precis,  c'est  bien  celui-lk.  Aussi  pour 
toute  reponse  k  sa  premiere  objection ,  me  bornerai-je  k 


(  125  ) 

prier  le  lecteur  impartial  de  vouloir  bien  relire  le  passage 
de  ma  derniere  repliqiie » qui  S6  trouve  aux  pages  430  et 
451  du  tome  XIX  des  Btdletins  (1).  Qaam  a  la  secoode  rai- 
son  f  H.  Rouiez  semble  avoir  pris  au  serieux  ce  qui » de  ma 
part,  n'etait  qu'une  simple  plaisanterie;  en  effet,  pouvais* 
je  r^ondre  autrement  k  ua  sophisme  que  je  cousiderais 
moi-meme  comme  ud  pur  badinage.  Parian t  ensuite  sd- 
rieusement ,  favais  dit  que  la  premiere  et  la  seconde  Ger- 
maoie  uq  devaient  elre.  considerees  dans  le  principe  que 
cofflBie  des  subdivisions  militaires  de  la  province  belgi- 
que.  En  m'exprimant  ainsi ,  je  ne  pensais  pas  avancer  un 
fait  oottveau,  €  J'avais  cru  jusqu*^  C6  joqr ,  dit  M.  Rouiez , 
avec  tonsce^x  qui  ont  ecrit  sur  cette  matiere,  historiens, 
philologues,  jurisconsultes ,  que  Torganisation  des  deux 
Germ^nies  n'avait  differe  aucunement  de  celle  des  autres 
promces  imperiales,  et  que,  pendant  les  deux  premiers 
siecles  de  notre  ere,  les  legat3-propreteurs  y  avaient  reuni, 


(1)  Eb  lisaot  ee  pa$8a£^^  an  s^apercevra  ais^ment  que  la  premiere  objec- 
tion de  M.  Rouiez ,  celle  qu^il  appelle  sa  premiere  raison ,  porte  entierement 
k  faui;  en  effet,  pour  qu'il  en  fut  autrement,  j'aurais  dii  dire  que  les  Ro- 
mains  avaient  distrait  de  la  Belgique  les  deni  Germanics,  uniqueraent  parce 
qa*elles  euu^ot  peu|^^  d'habitants  de  race  germanique,  tandis  que  j'ai 
a?ano^  que  ces  subdivisions  avaient  et^  ^tablies  dai)s  un  simple  but  strat^gi- 
qae,  et  que  les  Remains  leur  donnerent  le  nom  de  Germanics ,  parce  qu^elles 
etaient  peuplees  exclusivement  de  Germains,  sans  renfermer  neanmoins  toutcs 
les  populations  germaniques  d^en  de9£^  du  Rfainj  car,  dans  ce  cas,  elles  au- 
raient  du  aussi  comprendre  les  Tongrois,  les  Pferviens  et  les  Tr^viriens,  aux- 
qaeb,  eertes,  M .  Rouiez  ne  d^niera  pas  la  qualite  de  Germains. 

i  propos  de  Tr^viriens ,  je  n'ai  pas  pr^tendu,  comme  Tavance  M.  Rouiez, 
qaele  territoire  de  ce  peuple  etait  compris,  tout  entier,  dans  la  Gennanie  su- 
p^rieure,  mais  settlement  la  partie  de  ce  territoire  qui  touchait  au  Rhin,  puis- 
qiie  la  Germanie  superieure  s^^tendait  tout  le  long  et  en  amont  de  ce  fleuve, 
depuis  TAbr  jusque  pres  de  B^le. 
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comme  dans  ces  dernieres ,  radministratioD  civile,  le  pou- 
voir  judiciaire  et  le  commandement  des  troupes.  >  Sur 
cette  question  cependant,  je  n'ai  fait  que  suivre  ropinion 
de  rillustre  Mannert ,  sans  contredit  un  des  geographes 
modernes  les  plus  savants  et  les  plus  sagaces  (1).  Une 
inscription  rapport^  par  Gruter  ne  fait  qu*une  senle 
province  de  la  Belgique  et  des  deux  Germanies  (2),  et 
ni  Strabon,  ni  Pline,  ni  Ptolemee  ne  comptent  ces  der- 
nieres parmi  les  provinces  des  Gaules;  ce  qui  tend  a 
prouver  qu'ils  ne  les  consid^raient  que  comme  de  simples 
subdivisions  de  la  Belgique.  Du  reste,  la  question  de 
Torganisation  et  de  Tadministration  romaine  des  deux 
Germanies  est  totalement  etrang^re  k  Tobjet  de  notre  dis- 
cussion. 

Je  passe  sur  I'objection  que  fait  mon  savant  confrere  a 
mon  observation  que,  jusqu'ici,  on  n'avait  trouve  des  auteis 
gallo-romains  que  sur  le  territoire  des  anciens  Tr^viriens; 
car,  il  n'oppose  a  des  faits  positifs  qu'une  conjecture  qu'au- 
cune  decouverte  n'a  encore  confirmee. 

Malgr^  tout  le  zele  et  Thabilete  que  M.  Roulez  a  deployes 
dans  la  defense  de  la  pythonisse  de  Tongres,  je  nepuis  me 
resoudre  a  lui  donner  gain  de  cause.  Toutes  les  subtilites 
grammaticales  possibles  ne  me  persuaderont  pas  que  i'ex- 
pression :  «  Comme  Diocletien  logeait  dans  un  cabaret  de 
Tongres,  en  Gaule,  lorsqu'il  servait  encore  dans  les  rangs 


(1)  Mannert,  Geographie  der  Griechen  undRomer,  9»  Th.,  l**"  Heft.  s. 
35  et  207.  —  Voir  aussi  Walckenaer,  Geographie  anc,  des  Gaules,  I.  II, 
p.  313  ct  319. 

(2)  Proc(urator)  a  rationibus  provinciae  belgicae  etduarum  Germania- 
rwn.  Celte  inscription  se  trouve  aussi  dans  le  savant  memoire  de  M.  Roulez, 
Sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique ,  p.  40. 
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subalternes  de  Tarmee,  et  qu'il  faisait  avec  une  druidesse  (1 ) 
le  compte  de  sa  depense  Journalifere  (2) ,  >  designe  cet(c 
femme  comme  I'hoteliere  meme  du  cabaret;  et  a  defaut  de 
cette  preuve,  le  passage  entier  de  Vopiscus  devient  sans 
Dulle  porlee  pour  la  these  de  mon  honorable  confrere; 
car  la  boh^mienne,  eut-elle  ses  leltres  patentes  de  drui- 
desse dunoient  en  regie,  je  ne  me  croirais  pas  encore  oblige 
de  lui  accorder  la  naturalisation  beige  et  le  droit  de  cite 
dans  la  ville  de  Tongres  (3). 


(1)  Quoi  qu*eii  dise  M.  Roulez,  le  terme  druide  quadam  muUere  6te  toiile 
idee  que  cette  femme  eta  it  Thoteliere  elle-meme;  cette  expression  vagruede- 
signe  bien  plutdt  quelque  aventuriere  venue,  en  vraie  bohemienne,  dans  un 
bougQ  pour  y  chercher  fortune  parmi  les  soldats  romains. 

«  Admettons,  dit  M.  Grandgagnage,  la  verite  de  cette  historiette,  suppo- 
sons  qu^il  n^y  ait  pas  erreur  de  lieu,  et  surtout  que  druidesse  ne  soit  pas, 
comme  il  est  probable,  un  terme  impropre  *,  que  conclure  de  la  presence 
d^une  druidesse  dans  une  auberge  et  en  compagnie  d^un  soldat?  N'^tait-ce 
pas  ^videmment  une  coureuse  exergant  c^  la  suite  des  armees  le  metier  de  bo- 
hemienne. »  {De  I'origine  des  Wallom ,  p.  34.) 

(2)  M.  Roulez  traduit  rationem  convictus  facere  sui  quotidiani,  par 
«  r^gler  le  prix  de  sa  depense  joumaliere;  »  je  Tinterprete,  moi,  par  a  faire  la 
» supputation  de  sa  depense  journaliere.  » 

(3)  M.  Roulez  conclut  de  ce  que,  dans  le  passage  de  Suetone  que  j'ai  rap- 
porte  comme  parfaitement  analogue ,  la  tireuse  d^horoscope ,  qui  etait  une 
femme  catte,  ne  revolt  pas  le  titre  de  druidesse  dans  la  capitale  meme,  qu^un 
ecrivain  romain  n^eut  pas  design^  comme  telle  la  devineresse  de  Tongres , 
si  elle  avait  ^te  v^ritablement  germaine.  A  cette  objection ,  je  r^pondrai  que 
les^rivains  romains,  sachant  fort  bienquMl  n^y  avait  pas  de  druidesses  dans 
la  Germanic ,  n^auraient  pu  donner  ce  titre  k  une  devineresse  catte  sans  etre 
accuses  d'avoir  commis  un  grave  anachronisme ,  tandis  que  le  fait  rapport 6 


* «  Deshisloires  semblables,  par  exemplc,  ccllc  que  rapporte  Lampridc,  dans  la 
Vie  d' Alexandre  Severe ,  §  59 ,  ont  pu  donner  lieu  a  Temploi  dc  co  mot ;  de  meme 
la  circonstance  que  Vopiscus  vicnt  de  designer  la  Gaule  comme  etant  Ic  pays  ou 
•'est  passe  le  fait.  » 
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Les  Douyelles  remarques  de  M.  Roulez  sar  le  systeme 
leqgaire  et  sur  le  passage  de  saint  Jerome ,  relatif  aux  Ga- 
lates,  n'etant  guere  que  la  reproduction  de  celles  qu'il  a 
faites  prec^demment  k  ce  sujet,  je  dois,  crainte  de  retom- 
ber  moi-mSme  dans  les  redites,  m'en  refi6rer  pour  toute 
reponse  k  mes  observations  anterieures  (1). 

Mon  savant  confrere  entame  ensuile  une  longue  dis- 
cussion grammaticale  sur  Tacception  des  termes  arigo  Ger- 
manica,  ortos  esse  a  GermaniSy  discussion ,  suivant  moi, 
assez  inutile  ici,  oil  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  ce  que  ces 
termes  signifient  pris  isol^ment,  ou  dans  quel  sens  les  a 
employes  tel  ou  tel  auteur,  mais  uniquemenl  de  connaitre 
la  signification  qu'ils  ont  chez  C^ar  et  Tacite.  Or,  je  pre- 
tends que  dans  le  cel^re  passage  de  ce  dernier :  lYeviri 
et  Nervii  circa  affectationem  germanicae  originis  ultro  am- 
bitiosi  sunt,  tamqimm,  etc.,  que  j'ai  transcrit  en  entier  dans 
ma  reponse ,  page  427 ,  ils  ne  sauraient  6tre  distraits  da 
reste  de  la  phrase ,  sans  perdre  la  valenr  que  je  crois  leur 
avoir  attribuee  k  juste  titre.  II  est  vrai  que  M.  Roulez  Q*ad- 
met  pas  la  pr^tenticm  qu'avaient,  suivant  Tacite,  les  Ner- 
viens  el  les  Treviriens  de  differer  des  Gaulois  et  par  les 
moeurs  et  par  le  courage  (a  similitudine  et  inertia  (2). 


par  Vopiscus  s'etaot  passe  dans  les  Gaules  ou  toutes  les  druidesses  pas$aient 
pour  se  livrer  k  la  deviaalion,  il  n'y  a  rien  d'elonnant,  comme  je  Tai  deja  dit, 
que  ce  dernier  auteur  ait  donne  ce  titre  k  la  devineresse  de  Tougres,  villedes 
Gaules,  bien  qu'elle  ne  fut  pas  reellement  une  druidesse  :  c'est  encore  tou- 
jours  ici,  je  le  repete  encore,  le  Gallus  inter  Gallos.  D^ailleurs,  rien  ne  con- 
state que  cette  femme ,  que  Ton  veuille  en  faire  une  veritable  druidesse  ou 
une  simple  avenluriere,  fut  origioaire  de  Tongres. 
(1)  Voir  aussi  la  dissertation  de  M.  Grandgagnage ,  Sur  I'origine  des 

<3)  M.  Roulez  change  a  iimiUMine  et  inertia  en  a  similitudine  iner- 
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€  En  effet,  dil-il,  lorsqtt'un  peupie,  pour  repovsser  ie 
reproche  de  ressanbler  k  d'autres  peuples  pac  ses  dkbufs 
et  par  sa  mollesse,  n'a  pas  de  meilleiire  raisoii  4  aligner 
qoe  de  rappeter  soo  origine,  c'est  qa'il  incite  en  grande 
partie  le  reproche  qa'on  lui  adresse.  >  Mais  ce  qui  prouve 
biea  q«e  les  pr^taaiions  de  ces  peuples  ne  is'dlayaient  pas 
sur  UD  simple  arbre  g^n^alogique,  c'est  que  G^r  qualifie 
les  Neryiens  de  peuple  le  moias  civilis^  parmi  tous  les 
Beiges  (9m  maxime  feri  inter  ip$os  (Belgas)  habeimtur)  y 
qQ'ailleurSy  comme  je  Tai  d^jii  fait  observer » il  trace  de 
leurs  moBurs  oa  tableau  qui  rappelle  en  tous  points  les 
traits  sous  lesquels  il  d^peint  les  Sudves ,  les  plus  sau- 
vages  des  GennainSy  et  que,  plus  loin ,  Hirtios  assimile 
les  Tr^viriens  aux  habitants  de  la  Germanie.  Ces  t^moi- 
gBages  si  elairs  ne  donnent-ils  pas  un  d^enti  formel  k 
Tassertion  de  mon  honorable  confrere »  k  son  interpr^- 
tion  des  paroles  de  Tacite  >  qui ,  je  le  r^te  >  n'aurait  pas 
maDque,  en  juge  s^v^re^  m^ticuleux  meme,  de  rejeter 
nettement  les  pretentions  des  Nerviais  et  des  Tr^viriens, 
s'il  les  avail  crues  anssi  mal  fond^  que  I'^taient,  suivaat 
lui,  celles  de  plusieurs  peuples  de  la  Germanie?  Pour  ce 
motif ,  je  per»ste  k  n'atlaeher  aucune  signification  parti- 
ciiliire  an  Aoud  dtiMe  relatif  am  Vangions^  aux  Tribocs  et 
aux  Ndm^tes,  a  n'y  voir  qa'un  nmple  mode  de  liaison  et 
imi  une  antith^;  sans  pr^tendre  toutefois  engage  sur 
la  traduction  litlirale  de  ce  terme  une  pol^mique  gram* 
maticaie  avec  un  philologue  dont  je  me  plais  k  reconnattre 
toole  la  seienee  et  la  superiority. 


Um.  Je  conserve  et  traduis  le  texte  de  Tacite,  lei  qu*il  se  tronye  dans  toutes 
lies  editions.  Pour  changer  le  texte  d*im  auleur,  il  faut,  me  semUe^-S,  des 
fflotifc  plas  s^eox  4{ue  eeux  que  doimeBion  saTant  contvadicteur. 

Tomb  xx.  —  P*  part.  9 
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M.  Roulez  n*accorde  pas  plas  d'importance  k  Texpres- 
sion  d*ortos  esse  a  Germaim,  dont  se  sert  C6sar  en  parlant 
de  la  plupart  des  Beiges » qa*k  celle  qu'il  altribue  an  ger- 
manicae  originis  de  Tacite :  c  G^r,  dit-il  ^  n'a  eu  en  voe 
que  la  descendance,  sansaucun  ^rd  k  I'^tat  pr^nt  des 
peoples  dont  it  parle.  >  Deux  passages  des  Gommentaires 
que  je  lai  ai  oppose  poor  proover  qu'k  T^poqae  de  la  con- 
qudte  romaine,  les  Beiges  ne  passaient  pas  seolement  pour 
Stre  originaires  de  la  Germanie,  mais  quails  continuaient 
^core  k  6tre  consid^r6s  comme  de  vrais  Germains ,  loi  ont 
n^anmoins  paru  dignes  de  quelqne  attention;  mais  il  cher- 
che  a  les  r^fnter  par  un  non-lieu  dont  nous  allons  voir  la 
valeur  :  c  L'autenr  des  Gommentaires » dit^il ,  aprte  avoir 
avanc6,  an  liv.  II,  que,  suivant  le  dire  des  R^mois ,  la  plu- 
part des  Beiges  sont  d'origine  germanique,  ajoute  quelques 
lignes  plus  loin,  toujoors  d'apr^s  la  m^me  source,  en  faisant 
r^num^ration  de  ces  penples ,  que  quatre ,  ou  plutdt  cinq 
d'entre  eux,  sont  appel^s  du  nom  commun  de  Germains. 
Ainsi,  d'aprte  ce  chapitre  des  Gommentaires,  il  y  avait  deux 
cat^ories  de  penples  beiges  originaires  de  la  Germanic : 
Tune,  constituant  uoe  petite  minority,  portait  toujours  le 
nom  de  Germains,  Fautre,  c'est-k-dire  la  majority,  avait 
eess^  d'avoir  ce  nom.  La  raison  de  cetle  difference  doit 
etre  que  ces  derniers  avaient  d^^n^r^  et  se  rapprochaient 
d^k  beaucoup  plus  des  Geltes.  >  II  ne  me  faudra  pas  de 
bien  grands  efforts  pour  d^montrer  combien  est  vaine  et 
illusoire  cette  interpretation  forcde  du  texte  de  <]iesar,  et 
que  la  consequence  qu'en  tire  mon  savant  confrere  est  loin 
c  d'entamer  singulierement  mon  syst^me  >  ainsi  qu'il 
s*exprime.  De  ce  que ,  dans  le  passage  ou ,  d'apr^s  les  ren- 
seignements  obtenus  des  Remois ,  Cesar ,  en  enumerant  les 
forces  miiitaires  de  tous  les  peuples  de  la  confederation 
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bdge,  ne  donne  la  qualification  deGermains  qa'aux  Con- 
druses »  anx  £burons,  aux  C^rtses  et  aux  P6manes ,  it  fau- 
drait  conclure,  d*apr^  mon  savant  adversaire,  queces  peu- 
plades  de  seeond  ordre  etaient  encore  seules  dignes  de  ce 
Dom ,  et  que  to  aniieft  peaylea  beiges  d'origine  gennanique 
afiieBt  digtniri  et  se  rapprachaimi  d^d  plus  des  CMies  que 
dis  Germams.  Mais  c'est  prteis^ment  dans  ce  passage  que 
C6sar,  tonjours  d'apres  le  rapport  des  R^ois,  appeile 
les  Nerviens  les  plus  barbares  des  Beiges,  qui  maxime 
feri  inter  ipsos  (Belgas)  habeantur;  voilk  sans  doute  une 
singuli^re  preuve  de  la  d^^n^ration  de  ce  peuple  ger- 
manique !  Ce  fait  seul ,  ind^pendamment  des  passages  sur 
les  mcenrs  des  Nerviens  et  des  Tr^yiriens  que  j'ai  rappel^ 
plus  haut,  peut  servir  de  reponse  k  I'assertion  de  mon 
honorable  confrere.  Puis,  ce  qui  .atteste  encore  qu'en  ne 
donnant,  dans  la  nomenclature  des  peuples  de  la  Belgique, 
le  titre  de  Germains  qu'aux  quatre  tribus  en  question , 
C&ar  n'a  pas  entendu  ritetreindre  in  elles  seules  cette  d^o- 
mination ,  c*est  qu'au  liv.  VI ,  c.  32,  il  Tapplique  ^galement 
anxS^niens;  s'il  ne  Ta  pas  donnte  positivement  auxNer- 
yieos  et  aux  Tr^viriens,  bien  qu'il  les  d^peigne  conoune  des 
Germains  de  pure  souche,  c'est  que  probablement  il  n*avait 
pas  sur  leur  originedes  donntoaussi  praises  queTacite  (i). 
M.  Rottlez  s'est  m^pris  sur  le  but  que  j'ai  eu  en  repro- 
dttisant  une  partie  dn  disconrs  que  Divitiac  adressa  k  C&ar 
lorsquMI  Tint  implorer  son  secours  contre  Arioviste.  A 
Tentendre,  j'aurais  youIu  affirmer  par  Ik  que  si  les  Romains 
nlntervenaient  pas,  c  il  arriverait,  an  bout  de  quelques 
annees,  que  tous  les  peuples  des  Gaules  seraient  chasses  de 


(1)  Strabon  donne  auMi  U  quali&calion  de  Germains  aux  Nerviens. 


( «a ) 

leors  pAjs  et  qoe  toiM  les  Germains  pa^raient  le  Rbio , » 
taodis  que  j'ai  seoleoieDt  fait  cette  citation  comme  prevve 
que,  lorsqu  une  horde  de  GermaiDS  envabissait  une  goqt 
tr^  des  Gaules,  elle  expulsait  les  ancieiis  habitants  de 
toute  la  partie  de  leur  territoire  oti  elle  venait  se  fixer 
elle-mSme,  et  ne  s'alKait  pas  it  enx;  par  consequent,  qu'il 
coQtinuail  k  subsister  entre  les  peuplades  de  ces  dem 
races,  habitant  le  mdme  sol,  une  separation  traneb^, 
une  antipatfaie  pntfonde  qui  6*oppoaait  k  toule  com- 
munaut^  d*id^s  el  de  mcsurs.  Ainsi,  de  memeque  les 
Nenriens,  les  Trdviriens,  les  Eburona  et  autres  peuples 
germaifis  aiKaieiit  chass^  {eoBpuimsse)  de  toute  la  Belgique 
actueile,  et  refoul^  dans  le  mi£  de  lent  territoire  les  Celto- 
Belges,  de  mdme  Arioviste  expulsa  les  indigenes  des  deux 
tiers  de  la  Sdquanoise,  pour  s'y  toblir  a^ec  les  Germains 
sous  ses  ordres  et  a¥ee  les  Harudes  ses  alU^ 

Enfin,  pour  ee  qui  concerse  la  disparition  ou  Tabsorptioii 
des*M^iiapiens,  des  Toxandres,  etc.,  sous  la  domination 
fraaque,  je  continue  k  m*en  rapporter  aux  documents  au- 
thentiqnes  dm  moyen  J^e^qui  y  seal  fornettemeni  opposes. 


M.  Sneliaert  depose  le  manuscrit  de  la  notice  de  lean- 
Louis  Kesteloot ,  quMl  s^^tait  chai^6  de  r^iger  pour  IMn- 
nuaire  de  I'AcadAnie.  L*auteur  s*entradra  avec  M.  le  secre- 
taire perp^tuel  pour  Timpression  de  cette  pi^e. 

M.  le  baron  de  Stassart  saisit  cette  occasion  pour  offrir 
un  exemplaire  particulier  de  sa  notice  sur  Corneitle-Fran- 
(ois  de  N^Iis ,  laquetle  fera  partie  du  rn^me  annuaire  de 
1853. 
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^LECTIONS. 

La  classe  procMe  k  la  nomiDation  de  son  directeur  pour 
1854.  M.  de  Ram  ayant  r^uni  la  majority  des  suffrages, 
est  proclam^  directeur. 

MM.  Leclercq ,  Van  Meeaen »  Gacbard ,  de  Decker  et  le 
chevalier  Marchal  sont  r^lus  membres  de  la  commission 
sp^iale  des  finances  pour  1853. 

La  classe  procMe  ensuite  k  la  formation  d'une  liste  de 
qoatorze  candidats  pour  le  jury  anqoel  sera  attribu^  le 
jugement  du  coocours  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^ 
raiure  fran^aise;  cette  lisle  sera  communiqu^e  k  H.  le 
Ministre  de  Tint^rieur. 

M.  le  baron  de  Stassart »  directeur  pour  4853 ,  prend 
place  au  fauteuil,  et  remercie,  au  nom  de  la  classe » M.  le 
baron  de  Gerlache,  directeur  sortant. 
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CLASSE  DES  BEAVX-AILTS. 


SSamee  duAZ  Janvier  1853. 

M.  F.  F£ns,  directenr. 

M.  QuBTELET,  secretaire  perp^tuet 

Sant  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geefe,  Leys, 
Madott,  Navez/ Roelandt,.Eug.  Simonis^  Van  Hasselt, 
J.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Partoes,  £d.  Fetis, 
Van  Eycken,  membres;  Geerts  et  Bosselet,  carrefpandants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Geelhand  fait  eonnattre  que  la  Soci^te  royale  d'An- 
vers  pour  Tencouragement  des  beaux-arts  a  pr^lev^,  suria 
veate  des  tableaux  ^  lors  de  la  derni&re  exposition ,  une 
somme  de  1,068  francs,  qu'elle  versera  dans  la  caisse  cen- 
trale  des  artistes  beiges.  —  Remerciments. 

—  M.  le  comte  d'H^ricourt  informe  rAcad^mie  que  le 
Gongr^s  scientifique  de  France  se  r^unira  k  Arras,  le 
23  aoftt  prochain ,  et  il  invite  les  membres  de  la  Gompa- 
gnie  k  y  assister.  Le  Gongr^s  se  divise  en  six  sections  sp^ 
ciales :  1^  sciences  naturelles ;  S""  agriculture;  S""  sciences 
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medicates;  4''  histoire  et  arch^ologie;  5""  littdrature  et 
beaux-arts ;  6"*  sciences  physiques  et  math^matiques. 

—  M.  le  baron  Ch.  Estorff ,  de  Gottingue ,  fait  honmiage 
de  son  ouvrage  archdoli^que  Heidnisehe  JHerhiimer  des 
gegmd  wn  Uelzen;  et  it  exprime  le  d^ir  d'etre  associ^  aux 
travaux  de  la  Compagnie. 

H.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  di'une  lettre  de 
M.  Baly  lanreat  du  grand  concours  de  gravure,  laquelle  a 
^t^  renvoy^  k  Tavis  de  FAcad^mie  par  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur.  H.  Bal  se  borne  k  faire  connaltre  que  la  plan- 
chequ'il  a  commenc^e  est  couverte,  et  qu*il  va  s'occuper 
d'y  mettre  du  ton ,  afin  d'arriver  k  Teffet  de  son  dessin. 


RAPPORTS. 


11  est  donn^  un  aper^u  des  principaux  objets  dont  le 
comite  de  la  Gaisse  centraie  des  artistes  a  eu  k  s'occuper 
dans  la  reunion  qui  a  precede  la  s^nce.  Lors  du  regle- 
inent  des  comptes ,  au  commencement  de  Tann^  prdcd- 
denle,  Tavoir  de  la  Gaisse  centraie  s'elevait  k  la  somme  de 
fir.  19,648  44  c*.  Pendant  le  cours  de  cette  ann^,  une 
somme  de  7,244  francs  y  a  ete  ajout^,  en  sorte  que  I'avoir 
aetoel  montek  fr.  26,892  44  c',  sansy  comprendre  la  somme 
de  1 ,068  francs  promise  par  la  Soci^t^  royale  d*Anvers  pou  r 
reDcouragement  des  beaux-arts. 

M.  F^tis,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'organiser  un 
concert  en  favour  de  la  Gaisse  centraie,  propose  d'en  fixer 
r^poqne  pendant  le  carSme.  Gette  proposition  est  adopts. 
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—  M«  Van  Hasflelt  fend  compte  dea  motifs  qui  root 
einpdch^  jusqa'fc  pr^nt  de  printer  uo  rapport  aur  une 
notice  de  M.  Petit  de  Rosen,  concernaot  une  plaque 
d'itxrire  sculptie ,  du  Msor  de  Notre-Dame  de  Tongres ,  re- 
prisentant  U  tnyetere  de  la  r4d0mption ;  il  croit  indiapen* 
sable  qae  les  eommissaires  puissent  examiner  par  ewLr 
mSmes  Fobjet  en  question ,  afin  d'en  verifier  rauthenticiti. 
La  demande  en  sefa  feite  an  Gouvemement. 

•^  L'ordre  do  jour  appelait  la  leeture  des  rapports  hut  la 
partition  de  Fop^ra  Le  eomte  d'Egmant  et  snr  une  messe 
de  H.  Gevaert.  L'absenee  deH.  Hanssens,  entre  les  mains 
de  qui  se  trouvent  ces  deux  pi^s  et  qui  n'a  point  assist^ 
aux  derni^res  stances,  a  dill  faire  ajourner  le  jugement. 


I^LEGTIONS. 

La  classe  avait  k  nommer  son  directeur  pour  1854; 
M.  Navez  a  r^uni  la  majority  des  suffrages  et  est  venu 
prendre  place  an  bureau.  M.  Roelandt,  directeur  pour 
1855,  a*remerci^,  au  nom  de  la  classe,  M.  F^tis,  direc- 
teur sortant* 

Les  membres  de  la  commission  sp^iale  des  finances, 
chai^^s  de  repr^senter  les  int^rSts  de  la  classe,  ont  6i6 
r^^lus. 

II  a  ete  precede  ensuite  k  la  nomination  d*un  cprres- 
pottdant  dans  la  section  d'architecture,  en  remplacemeat 
de  M.  Renard,  r^mment  ^lu  membre.  M.  Balat,  ayant 
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r6oni  la  majority  des  ftoffrages,  a  ^t^  prociame  correspon- 
dant  de  TAcad^mie. 

M.  Finelli,  statuaire  k  Rome,  a  ^t^  nomm6,  k  i'unani- 
mite,  associ^  de  TAcad^mie,  classe  des  beattx-arts,  section 
de  scalptore. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Anakctes  pour  servir  a  thistoire  de  t  University  de  Louvain, 
publics  par  P.-F.-X.  de  Ram,  n""  i6.  Loavain,  1855;  1  vol.  in-H. 

Anatomie  comparie,  par  P.-J.  Van  Beaeden.  Bruielles,  1852; 
1  vol.  iii-8^ 

J.-H.  Bormans,  Prodrcmus  antmadvernonum  ad  Sex.  Aurelii 
Propertii  elegiarum  l^os  ITy  el  novae  simul  editionis  specimen. 
Louvain,  1856;  1  broch.  in-S". 

Art^is  ilaph^bole.  Lutte  d^une  eentaiaresse  et  d^un  faune  sur 
un  vase  du  musiede  Leyde,  par  J.  Roalez.  Paris,  1852;  1  broch. 
in-8°. 

Une  monnaie  inMite  de  fficolas  du  Chdtelet,  seigneur  souverain 
de  Tauvillars;  par  Reaier  Chalon.  Bruxelles,  1852;  1  broch. 
in-8^ 

Bruxelles  et  Moms,  par  Ad.  Mathieo.  Bruxelles,  1852;  1  broch. 
in-S*. 

Lettre  dM.le  ridacteur  en  chefde  tindipendanee  Beige  sur  le 
chevalier  Bayart.  —  Lettre  adressie  a  M.  de  CMnedolUy  direc- 
tear  du  Bulletin  du  bibliophile  beige,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 
Bruxelles,  1852;  2  pages  in-8^. 

Annuaire  de  rVniversiti  eatholique  de  Louvain.  17*  annde. 
Louvain,  1853;  1  vol.  in-12. 
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BuUetin  adminiitraiif  du  MinisUre  de  Vintirieur.  Tome  VI. 
N""  i2.  D^cembre  1852.  Bnixelles,  i  broch.ia-S^ 

BtUletins  des  stances  des  conseUs  provinciaux  de$  neufpro^ 
vinces  (session  de  1851);  9  vol.  in-8®. 

Les  Parasites,  commie  en  un  acte  et  en  vers,  par  Jules  Guil- 
liaume.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibliogra- 
phie  de  Belgique.  Ann^e  1852,  4*  livraison.  Gand,  1  broch. 
in-8°. 

Un  ipisode  de  la  guerre  de  la  succession  ineonnu  aux  histO" 
riens  beiges  et  frangais,  ou  cause  secrHe  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Ramillies  (25  mai  1706);  par  Ch.  de  Chtoedoll^. Gand,  1852 ; 
1  brocb. in-8^ 

Annales  de  la  soditi  arcMologique  de  Namur.  Tome.  IL  4®  liv. 
Namur,  1852;  1  vol.  in-8^ 

Les  vieux  chdteaux.  —  Ruines  de  Beauraing^  par  Adolphe 
Siret.  Namur,  1852;  1  brocb.  in-8^ 

Journal  d  agriculture  pratique,  d'iconomie  foresti^e^  (T^cano- 
mie  rurale  et  d'Mucati&n  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Cbarles  Morren.  Ddcembre  1852  et  Janvier  1853. 
Li^e;  2  brocb.  in-8^ 

Journal  dhorticulture  pratique  de  la  Belgique;  directeur  : 
M.  Galeotti.  N^  10.  Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-12. 

Journal  beige  de  {architecture  et  de  la  science  des  constructions , 
public  sous  la  direction  de  MM.  C.-D.  Versluys  et  Gh.  Vanderau- 
wera.  5®  liv.  Bruxelles,  1853;  1  broch.  in-4®. 

'  Moniteur  de  I'enseignement,  public  sous  la  direction  de  Fr^. 
Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  IIF,  n"  1,  2  et  3,  Touroay, 
1853;  3  broch.  in-8°. 

Le  Moniteur  des  inUrets  matMels.  N<^  2  ^  5.  Bruxelles,  1855 ; 
4  feuilles  in-plano. 

Bulletin  de  I* A  caddie  royale  de  mddecine  de  Belgique. 
Tome XII.  No'2  et  3.  Bruxelles,  1852  et  1853;  2  broch.  in-8^ 
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Archives  beiges  de  nMeeine  milUaire,  Tome  X.  D^cembre 
4852.  BruxcUes;  i  broch.  in-8^ 

Jcumai  de  mMecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologies  public 
(yar  la  Soci^t6  des  sciences  medicates  et  naturelles  de  Brnxelles. 
iO"  ann^.  Novembre  et  d^cembre.  i\^  ann^.  Janvier.  Brnxelles, 
1852  et  4853;  5  broch.  in-8^ 

La  presse  mSdicale;  r^dacteur  :  M.  J.  Hannon.  5®  ann^e. 
N"  5 il 6.  Brnxelles,  1853 ;  in-4«. 

La  SantCy  journal  dhygibie  publique  et  priv4e;  r^acteurs  : 
MM.  A.  Leclercq  et  N.  Theis. 4"« ann^.  N<»  45 et  44. Brnxelles, 
1853;  2  broch.  in-4°. 

Annales  d^oculistique,  publics  par  le  doctenr  FlorentCunier. 
45«ann^e.  Tome  XXVIII.  (5«  s^rie,  tome  !¥•)  2«  semestre  1852. 
i«.fascicule.  Brnxelles,  1852;  1  vol.  in-8^. 

Annales  de  midedne  vMrinaire^  pnbli6es  h  Brnxelles;  par 
MM.  Delwart,  Thiemesse,  Demarbaix  et  Husson.  2^  ann^.  1*'^  ca- 
hiar.  Janvier  4853;  1  broch.  in-8^ 

Annates  et  Bulletin  de  la  SodMi  de  midedne  de  Gand.  18*"^ 
ann^.  11^  livraison.  Gand,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Annales  midicales  de  la  Flandre  ocddentale;  publi^es  par  les 
docteurs  Vanoye  et  Ossieur.  2*  ann^e.  4"*  livraison.  1852-1853. 
Ronlers;  1  broch.  in-8**. 

Le  scalpel,  r^dacteur :  M.  A.  Festraerts.  5*  ann^e.  N^  15,  16 
et  17.  Li6ge,  1852  et  1853;  in-4^ 

Annalesde  la  Sodilimidico^hirurgicalede  Bruges, lom^WW. 
Ann6e  1852.  Feuilles  22  h  30.  Bruges;  ^n-8^ 

Notice  sur  Gabriel  d'Ayala,  docteur  en  midecine,  m^demi 
pensionnaire  de  la  ville  de  Brnxelles,  par  C.  Broeckx.  Anvers, 
1853;  1  broch. in-8^ 

Deux  observations  dempoisonnement,  l^une  par  le  sulfate  de 
zinc,  t autre  par  les  semences  de  cokhique,  recueillies  par 
G. Broeckx.  Anvers,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Flora  Batava,  ofa/heelding  en  beschrijving  van  nederlandsche 
gewassen,  door  Jan  Kops.  171®  aflevering.  Amsterdam,  1852; 
1  broch.  in-4". 
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Comptes  rendus  hebdomadaires  des  »^ances  de  rAcadSmie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome XXXV,  u^  S^, 
et  26.  Tome  XXXVI.  N'>  1  et  %  Paris,  1853;  4  broch.  in-4^ 

Reime  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliqu^;  par  M.  F.*E. 
Gu^riD-M^neville.  1852.  N^  12.  Paris;  1  broch.  in-8^ 

rinvestigcUeur,  journal  de  IHnstitui  historique,  1 9**  ann^.  Tome 
II,  5°^  s^rie,  216^-217*  livraisons.  Novembre  et  d^cembre  1852. 
Paris;  1  broch.  in-8**. 

L' Athenaeum  frangaiSj  journal  universd  de  la  littiraiure^  de 
la  science  et  des  beauxHzrts.  ^°*^  9Lnii^.fi^  i  k  S.  Paris,  1853; 
5  doubles  feuilles  in-4''. 

Mimoire  swr  fe  genre  Ictides.  1825,  in-8^ — Nouvelks  recher- 
ches  sur  torgane  ileetrique  du  malaptirure  ileetrique,  1839,  io4!^ 
—  Nouvelles  observations  sur  Vorgane  ileetrique  du  silure  ilec- 
trique.  1840,  in*4^.  —  Rapport  sur  les  espices  de  poissons  de  la 
Prusse  qui  pourraient  4ire  importSes  et  acclimates  dans  les  eaux 
douces  de  la  France,  adressi  a  M.  le  Ministre  de  Vagrieulture 
et  du  commerce,  par  M.  A.  ValencienDes.  1852;  in-8°.  Paris, 
4  broch. 

SociStS  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique.  A^ 
livraison.  Octobre,  novembre  et  d^cembre  1852.  Saint-Omer; 
1  broch.  in-8°. 

Soeiiti  de  la  morale  chr^ienne.  Livraison  n^  5.  Paris,  1852; 
1  broch.  in-8<». 

Des  abnormitSs  cong6niales  des  yeux  et  de  leurs  annexes.  Lau- 
sanne, 1848;  1  vol.  in-8^  —  Enum&raJtion  des  lichens  jurassi- 
ques  et  plus  sp^ciakment  de  ceux  du  canton  de  Neuchdtel;  par 
£douard  Gornaz.  Neuchdtel,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Agricuiture.  —  Commerce.  —  Statistique  du  commerce  des  bUs 
etfarines  en  France,  en  Angleterre  et  en  Belgique;  par  L.  Desgraz. 
Paris,  1852;  1  feuille  in-plano. 

Mimoires  et  documents  public  par  la  SocUU  d^histoire  de  la 
Suisse  romande.  Tome  XII.  Cartulaires  de  la  chartreuse  dOujon 
et  de  Pabbaye  de  Haulcrit,  avec  avant«propos,  tables  et  reper- 
toires, par  J.-J.  Hisely.  Lausanne,  1852;  1  vol.  in-8^ 
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AtH  dei  GreorgofiH  di  Firenze  della  Associazione  agraria  della 
provineia  di  Grosseto  e  bulleUino  agrario.  M"^  100  k  103.  Flo- 
renm,  i85i  et  1852;  4  broch.  in-8^ 

StatvOa  dvUatis  Pisarum  o  taeculo  XII  ad  XIYnunc  primum 
coUeeta,  edita  et  commenlariis  subjeeUs  iUmtrcUa  eura  siudioque 
Framisci  Bonaimi.  Floreoce,  i852;  I  broch.  iD-4^ 

NoHzie  stUla  #orta  ddk  sdenzt  fisiehe  in  Toseana,  cavaie  da 
un  manoscritto  inedito  di  Giovanni  Targioni.  Floreoce,  48S2 ; 
I  wl  in-4*. 

Giomale  fiMo^himico  Ualiano  dei  prof.  Francesco  Zanie- 
deschi.Liy.  1^5.  VeDise,  1851;  5  broch.  iii-8^. 

AnnaH  H  fUieadd  prof.  Francesco  EcadedeKki.  1849-1850. 
Padoae;  5  broch.  iIl•8^ 

Ricerche  fisico-matematiche  stUla  devitumme  dei  pendoio  daila 
ma  tri^ettoria.  —  MemotiB  del  prof.  Fremeesco  Zantedeschi. 
PadoBC,  I85S;  i  broch.  iii-8^. 

Monumenti  anticki  inediti  pos$eduH  da  Raffaeie  Barone  con 
hrmdihwidazionide  Giuiio  Minermni,  Feuille  16  el  phinche25 
du  premier  volume.  Naples,  1851. 

Nuove  osfervazkmi  intorno  ia  voce  Decatrenteei,  da  Gitdio 
Minervini.  Naptcg,  1 852 ;'  I  broch.  in-4^ 

BulleUino  archeologico  Napolitano.  Nuova  serie,  n~  1  ^  6. 
Naples,  1853;  6  feuilles  in-4^ 

AtH  dd¥  Aeeademia  PonHfieia  de'  Nuovi  Linody  eompUaii  dal 
segreiario.  Anno  Y.  SessioBe  1%  del  38  d^rabre  1851.  Rome, 
1852;  1  vol.  111-8^ 

CorrispomieHza  seienUfiea  in  Roma.  —  BuUettino  tmiversale. 
Anno  secondo,  n^  41.  Rome/ 1852;  1  double  feuille  iii*4<'. 

Memorias  de  la  reed  Aeademia  de  cieneias  de  Madrid.  Tomo  I. 
Tercera  serie.  —  Cieneias  naturales.  Tomo  P,  parte  2^.  Madrid, 
1851;  1  vol.  in-4«. 

Memoria  sobre  las  comas  meieoroldgico-fisicas  que  produeen 
las  constantes  sequias  de  Mureia  y  Almeria^  senalando  los  medios 
de  atenuar  sus  effecios :  su  autor  dou  Manuel  Rico  y  Sinobas. 
Madrid,  1851 ;  1  vol.  iQ-8^ 
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Resumen  de  las  actas  de  la  Academia  real  de  cieneias  de  Ma- 
drid, enel ano  academko de  1850  a  iSSl,  leidoporel  seeretario 
perpetuo  doctor  don  Mariano  Lorente.  Madrid,  i881 ;  1  br.  iD-8°. 

Heidelberger  Jahrbikker  der  LUeralur ,  wUer  Milwirkung  der 
vier  FacuUdlen.  Funfundvierzigster  Jahrgang.  Sechstes  Doppel- 
heft.  November und  December.  Heidelberg,  i852;  i  broch.  in-8^ 

Ueberdas  eleclrolylische  Geietz;  von  H.  Buff.  Berlin,  i852; 
1  broch.  in-8^ 

Koniglichen  Akademie  der  Wiuenschaften  zu  Berlin.  Ablwil 
luDgen.  i8$i.-'Mana$a)ericht.  iali'Ociohet  iSSSLBefiis,  1852; 
i  vol.  in-4*»  et  2  broch.  in-8^ 

Sur  les  antiquum  de  KerUh.  —  Siir  les  aiKtjtitl^  du  Boaphore 
CimmMen,  par  Antoine  Achik*  Odessa,  1848,  1849  et  1851 ; 
5  vol.  in-4®  et  1  vol.  iii-8^. 

Uie  annals  a»d  Magazine  of  naJlural  history,  including  zoo- 
logy,  botany  J  and  geology.  Second  series,  vol.  IX,  n^*  55-60. 
July-December  1852.  Londres;  6  broch.  in-8^ 

Annals  of  the  Lyceum  of  natural  history  ofNew-^York.  VolJI, 
m  el  IV.  New-York,  1828  k  1848;  3  vol.  in.8o. 

Procedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history.  Vol.  I,  H 
et  III.  1841-1851.  Boston,  1844  et  1848;  et  Cambridge,  1851 ; 
3  vol.  in-8». 

Boston  journal  of  natural  history,  containing  papers  and  com- 
munications read  to  the  Boston  Society  of  natural  history.  Vol.  I  k 
V,  et  vol.  VI,  n~  1  et  2.  Boston,  1834  k  1850;  5  vol.  et  2  broch. 
in-80. 

Transactions  of  the  agricultural  societies  in  the  state  of  Mas- 
sachusetts, for  1850  and  1851.  Boston,  1851  et  1852;  2  vol.  in-S^ 

Report  on  the  geology  of  South  Carolina;  by  M.  Tuomey.  Co- 
lumbia, 1848;  1  vol.  in-4^ 

Final  report  on  the  geology  and  mineralogy  of  tfte  state  of 
New-Hampshire;  with  contrilmtiotis  towards  the  improvement 
of  agriculture  and  metallurgy.  Concord,  1844;  1  vol.  in-8^ 
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1883.  —  N*  2. 


CLASSE  BES  SCIENCES. 


Sianee  du  5  fetter  1853. 

M.  Stas,  direeteur. 

M,  QuETELfif ,  secretaire  perp^tnel. 

Sont  presents  :  MM.  Sauveur,  Titnmermafis,  Be  Hemp- 
tinne,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kicks,  Morren, 
De  Koninek,  Van  Beneden ,  le  Ticomte  B.  Du  Biis,  Neren- 
kttrger,  Gluge ,  Sebaar,  Meisens,  membres;  Somtne,  assoei^; 
Liagre,  correspondant. 

H.  £d.  Fetis ,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
i  h  86aBce. 

Tomb  xx.  —  I**  part.  10 
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CORRESPONDANCE. 


La  Soci^te  royale  d'Edimbourg ,  TAcad^mie  royale  des 
sciences  de  Madrid,  le  Mus^e  imperial  et  royal  de  Flo- 
rence, TAcademie  royale  de  Munich,  le  Musee  de  Kertch 
en  Russie,  la  Sociele  linneenne  de  Normandie,  etc.,  ecri- 
vent  au  sujet  de  Techange  des  publications. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 

I**  Correlation  des  hauteurs  du  barora^tre  et  de  la  pres- 
sion  du  vent,  ni^moire  par  M.  Montigny,  professeur  de 
physique  k  FA Ih^nee  de  Namur.  (Commissaires  :  MM.  Cra- 
hay,  Quetelet  et  Duprez.) 

S""  Histoire  naturelle  du  Tubifex  des  ruisseaux,  par 
M.  Jules  d'Udekem,  docteur  en  sciences  nalurelles.  (Com- 
missaires :  MM.  Van  Beneden ,  Schwann  et  Cantraine.) 

3**  Theorie  geometrique  du  parallelogramme  de  Wall, 
par  M.  Ignace  Carbonnelle.  (Commissaires  :  MM.  Timmer- 
mans,  Lamarle  et  Schaar.) 

4*  Note  sur  Tembryon  des  graminees,  par  M.  V.-P.-G. 
Demoor.  (Commissaires  :  MM.  Spring  et  Martens.) 

S""  Notes  sur  differents  instruments  de  precision,  par 
.M.  A.  J.  Gerard.  (Commissaires  :  MM.  Crahay  et  Ad.  De 
Vaux.) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  les  observations 
suivantes  qui,  pendant  Tannee  1852,  ont  ete  faites  sur  les 
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pheoomeoes  periodiques ,  conformement  au  programme 
de  TAcademie : 

V  Observations  sur  la  meteorologie  et  sur  la  lloraison 
des  plantes,  faites  a  Bruxelies  et  pr^sent^es  par  M.  Ad. 
Qaetelet. 

2®  Observations  sur  la  meteorologie  et  sur  la  lloraison 
des  plantes,  faites  a  Stavelot ,  par  M.  G.  Dewalque. 

d""  Observations  meteorologiques ,  faites  a  Liege,  par 
M.  D.  Leclercq. 

4*"  Observations  des  phenomenes  periodiques,  faites  a 
Ostende ,  par  M.  Mac  Leod. 

5°  Observations  sur  la  floraison  des  plantes,  faites  a 
Anvers,  par  H.  le  docteur  Somme. 

6"*  Observations  sur  la  floraison  des  plantes,  faites  a 
\enise,  par  M.  Zantedeschi. 

—  M.  Morren  fait  hommage  de  deux  opuscules  de  sa 
composition ,  dont  Fun  traite  de  la  f^condation  des  ce- 
r&Ies. 


RAPPORTS. 


Sur  la  theorie  des  residus  quadratiques ,  par  M.  Angelo 

Genocchi. 

c  Le  m^moire  que  M.  Angelo  Genocchi  a  adresse  h  FA- 
ead^mie,  en  date  du  5  novembre  dernier,  a  pour  objet 
Tapplication  de  Tanalyse  transcendante  k  la  theorie  des 
Dombres, 


i 
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L'auteur  commence  par  dcSduire  d'iine  formal^  qiie 
PoissoD  a  donnee  dans  son  M^oire  sur  le  talcul  nufntri' 
fm  de$  integrales  dej^nie^  (lom.  YI  des  Mdm.  d$  Cinst.), 
h  valear  de  TexpressioD 


d'oii  ii  deduit  ensuite  par  des  traBsfornsattofis  alg^ri(}ues 
une  formula  qui,  quoiqu*en  apparence  plus  g6fi^rate  qae 
la  fbrmule  (5)  de  moo  memoire  dn  5  atriHSSO,  s'eii  dMuit 
immedialement  en  y  changeant  q  en  3^.  M.  Graoeebi  fis^it 
Yoir  ensuke  qu'on  peut  arrtver  tr^-simpiemefit  aui  m^es 
r&ultats  en  partant  des  e^l^bres  int^rales  mx  sosHoes 
Ultern^es  de  Bf .  Gauss. 

Mais  je  dois  faire  remarquer  que  le^  transformatioiis  de 
rau(euF  supposept  eonnu  le  signe  du  radical  qui  entre 
daus  ces  inl^rales;  or,  on  sail  que  h  d^termioaiion  de  ce 
signe  offre  de  grandes  difficult^  et  que  M.  Gauss  u^y  esit 
parvenu  qu'a  la  suite  de  reeberches  tres-profondes. 

£n  partant  d'une  formule  que  j*ai  donnee  dans  le  t.  XXIII 
des  Memoires  des  savants  Strangers,  Tauteur  en  d^uit  d'a- 
bord  une  formule  que  M.  Eisenstein  avail  dejk  rapportee 
dans  le  t.  XXVII  du  Journal  de  M.  Crelle,  et  qui  permet 
d'exprimer,  par  une  su.ite  trigoDom^rique  finie  ^  la  par  tie 
entiere  d*un  nombre  quelco^ue,  et  par  consequent  anssi 
le  r^idu  de  la  division  d'un  nombre  par  un  autre.  II  ar- 
rive ainsi  k  la  determination  de  plusieurs  int^rales  dejk 

eonnues  ,  et  fait  \wt  que  rintegrale  2  gj, Uf  >  q«i  avail 

T^hi6  aux  efforts  de  plusieurs  geomfetres,  depend  de  hi 
diffigrence  du  nombre  de  r^^idus  pairs  et  de  teM  des 
r&idus  impairs  du  nombre  n>  diffi^rence  dont,  k  htt^HU, 
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on  n'a  pas  nne  expression  alg^brique  en  fonction  de  n. 

Les  memes  formules  le  conduisent  ^  la  demonstration 
de  plusi^rs  relations  entre  le  nombre  et  la  somme  des 
r^sidus  ou  oon-residus  quadraliques  pairs  ou  impairs  d'un 
nombre  de  plusieurs  lemmes,  et  donl  M.  Gauss  a  fait 
usage  dans  ses  demonstrations  de  la  loi  de  reciprocity. 

L*auteur  demontre  ensiiite  plusieurs  iheor^mes  relatifs 
aux  aolutiQus  en  fooctions  Irigonometriques  des  equations 
iodeierminees  o^ — ny*«=  ±  1 ,  pa^  —  9y^**>=4,  solutions 
qui  avaient  ete  dopnees  sans  demonstration  par  Jacobi, 
dans  les  CompUs  rmdus  de  FAcademie  de  Berlin,  et  il  ter- 
mine  son  travail  par  une  demonstration  nouvelle  et  fort 
simple  de  la  loi  de  reciprocite  de  Legendre. 

Tel  est,  en  resume,  le  resultat  des  recherches  auxquelles 
Taateur  s'est  livre.  Son  mcmoire  offre  de  nombreux  exem- 
ples  du  parti  que  Ton  peut  tirer  des  fonctions  circulaires 
dans  Tarithmetique  transcendante.  Cest  surtout  dans  cette 
partie  de  la  science  qu*il  est  utile  de  presenter  les  mSmes 
verites  sous  des  points  de  vue  differents,  et  d'assigner  une 
commune  origine  aux  diverses  propositions  d'une  meme 
iheorie. 

Je  suis  d'avis  que  le  memoire  de  M.  Genocchi  est  djgne, 
sous  tons  les  rapports,  de  Tapprobation  de  TAcademie,  et 
fai,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
de  lui  voter  des  remerciments  et  d*ordonner  Timpression 
de  son  travail  dans  le  recneil  des  Memoires  de$  savants 
ttrangeri.  > 

Ces  conclusions,  auxquelles  out  adhere  MM.  Timmer- 
mans  et  Lamarle,  sont  adoptees  par  la  classe. 
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Mat&iaux  pour  servir  a  la  par  tie  botaniqw  du  Voyage  de 
J.  Linden  ;  par  MM.  J.-E.  Planchon  et  J.  Linden. 

c  La  notice  presentee  par  MM.  Planchon  et  Linden , 
sons  le  titre  de  Praeludia  florae  colombianae ^  est  consacrfe 
k  des  details  de  botanique  descriptive  dont  je  crois  pouvoir 
me  dispenser  de  donner  Tanalyse.  Ce  travail  m^rite,  d'ail- 
leurs,  d'etre  favorablement  accueilli  par  la  classe  et  j'ai 
rhonneur  d'en  proposer  Tinsertion  dans  nos  Bulletins.  » 

Ces  conclusions  soni  adopt^s. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  temps  des  revolutions  des  satellites  de  Jupiter 
et  de  Satume.  Note  de  M.  A.  Quetelet,  membre 
de  TAcademie. 

En  comparant  entre  eux  les  temps  des  revolutions  et 
les  distances  des  satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne,  on  a 
trouv^  quelques  rapports  tr^s-simples»  qui  ont  ete  con- 
signes  dans  les  diffi^rents  trait^s  d*aslronomie.  II  en  est 
deux  que  je  crois  nouveaux  et  dont  je  dois  laconnaissance 
k  M.  le  baron  Bebr,  ministre  plenipotenliaire  du  Gouver- 
nement  beige. 

Le  premier  se  rapporte  aux  huit  satellites  de  Saturne^ 
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« 

qa'on  peut  supposer  partages  en  deux  groupes,  compost 
Fan  des  quatre  satellites  interieqrs,  Tautre  des  quatre 
satellites  exterieurs.  Or,  void  ce  qu*on  lit  aa  sujet  du  pre- 
mier groupe  dans  le  tome  III  du  Cosmos  de  M.  Humboldt, 
[lag.  561  de  la  traduction  fran^aise. 
I  «  II  exisie  un  giugulier  rapport  entre  les  revolutions 

>  des  quatre  premiers  satellites  les  plus  proches  de  Sa- 
'        )  turne.  La  duree  de  la  revolution  du  troisieme  satellite 

>  (Tethys)  est  double  de  celle  du  premier  (Mimas);  et  la 
))  duree  de  la  revolution  du  quatrieme  (Dione)  est  double 
»  de  celle  du  second  [Encelade).  Je  dois  la  communica- 

>  tion  de  ce  rapprochement  curieux  k  une  lettre  que  m'a 
^  ecrilesir  John  Herschel,  au  mois  de  novembre  1845.  » 

Ajoulons  maintenant,  pour  le  deuxieme  groupe : 

La  duree  de  la  revolution  du  septi^me  satellite  {Hype- 

Hon)  est  quintuple  de  celle  du  cinqui^me  (RMa);  et  la 

duree  de  la  revolution  du  huiti^me  (Japhet)  est  quintuple 

aussi  de  celle  du  sixi^me  {Titan), 
Ces  resultats  se  verront  mieux  par  le  tableau  ci-joint, 

qui  renferme  les  elements  de  comparaison : 

SATELLITES.  PUREE  HOMBRES   BiDUITS. 

—  des  Isolations.  — 

1.  Mimas o!943  M  =    0!943 

2.  Enceiade  ....        1.370  E  =    1.370 

3.  Tethys 1.888  JT=    0.944 

4.  DioD^ 2.739  J  D  =    1.370 

5.  Rhea 4.517  R  =    4.517 

6.  Titan 15.945  T  =  15.945 

7.  Hyperion  ....  22.500  ?  1  H  =    4.500 

8.  Japhel 79.330  |  J  =  15.866 

Quant  aux  satellites  de  Jupiter,  on  sait  que  la  duree  de  la 
revolution  du  1*'  satellite  est  environ  la  moitie  de  celle  du 
^%  qui  n'est  elle-meme  que  la  moitie  k  peu  pres  du  temps 


L 
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de  la  revolutioQ  do  V  ^tellite.  M.  le  baron  Bdir  feU  i^ 
marqoer  que  la  durea  de  la  r^voluUoa  du  4?  satallite  vaul 
deux  fois  le  temps  da  la  riivolution  du  3%  plus  ^/s  da  la 
diflerance  des  dur^  da9  Mvolutioo^  da  3^  et  da  V. 

SATELLITES.  DVHiE    '  NOMBRES  REOUITS. 

—  4«  la  v^eltitiMi.  — 

!•'  a  «    1^.769  Sa  =    s!558 

S<  ^  »    3.561  h  8s    8.K51 

3*  c  «    7.155  Jc5=?    5.577 

4-  d  =  16.688  2c  4- 1  (6- a)  :^  16.686 


Sur  des  cercles  lunaires.  Note  communique  par 

M.  A.  Quetelet. 

Daos  la  $oir^  du  19  Janvier  1855,  vers  8  b.  Vs  du  soir,  ia 
lune  etant  ^  prto  de  60''  aii-dessus  de  Thorizon,  M.  Bouvy, 
aide  ^  I'Observatoire ,  apergut  au  nofd  de  la  lune  deu^i^ 
arc3  de  cercles  blancs,  Tun  au  d^)^,  Tautre  en  dQ(a  du 
z^niib.  Le  premier,  concentrique  a  la  luna  et  da  32^  en- 
viron de  rayon ,  elait  colore  en  rouge  k  Tinl^rieur ;  le  se- 
cond, parallele  a  Thorizon,  d'un  blanc  argenle  tres-vif  et 
non  iris^,  serait  passe  par  la  lane  s*il  avait  el^  complet. 

Bien  que  ce  phenomene  rentre  dans  Tesp^ce  ordinaire 
des  halo$,  et  que  ces  cercles  soient  decrits  dans  les  trait^s 
speciauK,  le  premier  sou|  le  nom  de  cercle  eonoentrique  et 
le  second  sous  celui  de  cercle  parasdenique,  ils  presentaient 
cependant  une  apparence  assez  etrange  pour  dtre  remar- 
qu^. 

La  lune  etant  tres-elev^  en  ce  moment  au-dessus  de 
rhorizon,  le  demi-cercle  paras^lenique  n*avait  pas  un  dia- 
m^tre  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  eniourail  In 
iqne,  et  ces  deux  arcs  de  cercles,  en  se  rajoignaot  presqite 
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par  leurs  extreroit^s ,  forinaien  t,  vers  )e  zeqith,  un  imniBQse 
croU^apt  dont  Feffet  ^tait  rendu  pfus  remarquable  encore 
en  ce  moment  par  Taspecl  fortuil  des  nuag^s  :  dans  Tes- 
paee  compris  entre  les  deux  demi-cercles,  le  ciel  ne  pre- 
sentait  que  de  legeres  vapeurs  strides,  tandis  qu'k  Yexl& 
rieor,  il  eiait  couverl,  en  grande  partie,  de  petiis  nuages 
mouionnes. 

Le  professeur  Kaamtz ,  dans  sou  Traile  de  Meteorologies 
dii  que,  t  comme  les  bales  se  montrent  le  plus  souvent 
qoand  le  barometre  baisse,  ia  pluie  ne  tarde  pas  a  venir.  » 
Eq  effet,  le  matin,  20  jaovier,  le  barometre  etait  descendu 
de  plus  de  6  millimetres,  et  il  lombait  une  forte  pluie  qui 
continua  pendant  la  journ^. 


Notiee  iur  Fhiver  de  1852  d  4853 ,  par  If.  A.  Quetelet. 

J'ai  deja  eu  Foccasion,  dans  la  seance  pr^cedente,  d'ap- 
p^ler  rattention  de  la  classe  sur  la  temperature,  remar- 
quabli^fnent  eleyee,  qui  a  signale  le  commencement  de  cet 
biyer.  J*ai  indiqu^,  en  meme  tenr^ps,  quelques  plantes 
qui  avaient  commence  k  fleurir  des  les  premiers  jours  de 
Janvier.  Cet  etat  de  choses  s'est  prolonge  jusqu'au  mois 
defevrier;  et,  par  suite,  on  a  continue  a  remarquer  de 
qorobreuses  anomalies  dans  la  vegetation  :  ainsi,  d^ 
le  18  Janvier,  un  grand  poirier  se  trouvait  en  fleurs,  k 
Bruxelles,  dans  le  jardin  de  TObservatoire;  quelques  pe- 
chers  fieurissaient  a  Li^e;  M.  De  Mot,  bourgmestre  k 
Hornu,  pres  de  Mons,  transmettait  des  epis  d'avoine  re- 
cneillis  en  pleio  air ;  M.  Willems,  jardinier  au  chateau  de 
Kerloo ,  pr^  d*Herenthals,  observait  des  faits  semblables : 
partout  Qp  remarquait  les  memes  signes  d'one  v^^tation 
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pr^coce.  AjoutODs  toutefois  que  ces  faits  isol^  ^taient  plu- 
tot  des  anomalies,  tr^s-pea  en  rapport  avec  l*^tat  de  la 
vegetation  generate. 

La  iettre  suivante,  d*uQ  simple  jardinier,  Antoine  Wil- 
lems,  dont  je  dois  la  communication  a  M.  le  baron  Van 
Reynegom,  donnera  une  idee  assez  juste  de  la  vegetation 
aux  environs  d'Herenthals,  et  montrera  en  meme  temps  les 
renseignements  precieux  que  Ton  pourrait  recueillir  dans 
une  classe  modeste  de  nos  cultivateurs ,  si  Ton  prenait  la 
peine  de  recourir  a  leur  experience : 

<  f  I  m'est  impossible  de  passer  sous  silence  un  mois 
aussi  extraordinaire  que  celui  de  Janvier  4855.  Cest  pour- 
quoi  je  prends  la  respectueuse  liberie .  de  vous  donner 
quelques  details  sur  la  hativete  et  le  retour  de  la  vegeta- 
tion ;  car,  a  voir  la  vigueur,  la  croissance  et  la  tloraison 
des  especes  delicates,  dont  le  terme  de  vie  ^tait  fixe  a  no- 
vembre,  on  se  croirait  au  declin  de  la  bonne  saison.  D*un 
autre  cote,  les  especes  printani^res  agissent  comme  si  la 
bonne  saison  ^tait  prochaine. 

>  En  se  promenant  dans  les  jardins  et  a  voir  fleurir  les 
roses  du  Bengale,  de  la  Chine  et  de  Tile  Bourbon,  si 
justement  appeles  reines  des  fleurs;  a  respirer  leur  douce 
odeur,  h  leur  voir  pbusser  des  feuilles  et  des  boutons, 
espoir  de  la  floraison  a  venir,  on  se  dirait  dans  la  belle 
saison.  Les  bordures  des  modestes  violetles  bleues  et 
blanches  doubles  donnent  des  milliers  de  fleurs  odorantes; 
le  reseda  d'Egypie  n'a  pas  encore  cesse  de  prolonger  ses 
epis  floriferes  et  de  repandre  une  douce  odeur;  les  Pyrus 
japonica  sont  en  pleine  floraison  depuis  les  premiers  jours 
de  Janvier ,  et  jonchent  la  terre  de  leurs  p^tales  rouges  et 
roses;  le  Mahonia  aquifolia  fleurit ;  la  plante  h  brodequins 
du  docteur  Farthergels  (Calceolaria  FarthergelHJ ,  plante 
qui  a  ei6  oubliee  lors  de  la  rentree  en  serre,  se  porte  mieux 
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que  celles  de  I'interieur.  II  en  est  de  m£me  de  qoelques 
aulres,  telles  qae  ie  genre  Petunia,  qoi  ne  s'est  pas  d^- 
courage,  et  qui,  pour  nous  Ie  prouver,  leve  encore  vers  Ie 
soleil  de  rares  fleurs  en  entonnoir  de  couleurs  vari^;  les 
Salvia  vegetent  et  Ie  Grohanis  fleurit  encore;  les  Verbena 
soDt  encore  en  pleine  floraison,  et  Ie  d^licat  heliotrope  du 
Perou  ne  demande  qu'un  temps  un  peu  plus  chaud  pour 
recouvrer  toute  sa  vigueur. 

»  II  y  a  de  meme  un  Cineraria  maritima  en  pleioe  flo- 
raison.  Plusieurs  especes  et  variety  de  chrysanthemes  sont 
encore  couvertes  de  fleurs.  Je  ne  puis  m'empecher  d'ad- 
mirer  et  de  conserver  un  souvenir  pour  cette  belle  pens^ 
(Yiola  alldica  grandiflora)  ^  ce  beau  present  des  Alpes,  a 
moustaches  noires,  qui  a  Tair  de  narguer  notre  hiver  pen 
rigoureux.  Les  oeillets  et  autres  especes  de  caryophyllees 
offrent  de  nombreuses  fleurs  et  embaument  I'air  de  leur 
odeur  giroflee. 

>  Le  Nemophilla  insignis ,  charmante  petite  miniature 
a  fleurs  bleu  celeste,  vent  aussi  email  ler  Ie  mantean  d'hiver 
de  la  deesse  Flore.  Les  immortelles  offrent  de  nombreux 
boutons,  qui  s'epanouiraient,  si  Ie  soleil  avait  assez  de 
force  pour  faire  eclore  leurs  rudes  petales;  les  Cheiranthus 
Cheiri  aux  rameaux  d*or,  Ie  Fenestralis  annutu,  ou  quaran- 
taine,  fleurissent  sans  relache;  la  Malva  miniata,  plaote 
de  serre  restee  en  pleine  terre,donne  des  fleurs  comme 
en  plein  ete;  la  cineraire  a  graudes  feuilles  s'appr^te  k 
tieurir  en  plein  jardin ,  et  y  est  presque  aussi  avancee  que 
les  cineraires  en  serre  froide;  les  Primula  veris,  Vinca 
minor,  Geum  eoccinea,  Corehorus  japonica  fleurissent 
comme  en  avril.  Dans  la  partie  bois^  de  Fentr^  princi- 
pale  du  chSitedu,  se  trouye  un  ganKhcerasus  qui  a  plu- 
sieurs fleurs  et  pas  une  feuille. 

>  Les  aunes  et  les  noisetiers  balancent  leurs  chatons 
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au  gre  des  vents  et  envoient  au  Iqin  leur  poussiere  fecQfi- 
daote;  le  cprDouiller  dore  ses  branches  de  capitales  i|^ 
couleur  jaune. 

»  Je  n'en  iiiurais  pas,  Monsieur  le  baron,  i^i  je  devais 
vous  nommer  toutes  les  hefbes  et  plaqtes  sauvages  qiii 
fleurissenten  ce  moment.  Je  ne  puis  m'emp^cber  de  yeas 
signaler  la  Spirea  reine  des  pre's,  qui  embcjiit  epcpre  les 
bords  de  vos  etangs  par  ses  gros  bouquets  de  fleurs  blan- 
ches; la  pelite  marguerite  (Bellis  perennis) ,  q^ii  borde  les 
chemins  et  emaille  les  pres  de  ses  petjtes  et  nombreuses 
fleurs  blanches  k  cceur  jaune;  la  silme  k  fleurs  blanches  et 
a  grains  croquants,  qui  croit  dans  les  haies,  et  le  Lamium 
album  y  qui  longe  les  b&timents,  sent  converts  de  nom- 
breuses fleurs;  y Achillea  millefolium  eleve  ses  hampes  flo- 
rifere^  retardaiaires,  surmontees  de  grandes  pmbelles  de 
fleurs  blsf nehes.  M'oublions  pas  la  Moutardile ,  qui  erpit 
dans  les  navets  et  y  fleurii  au  milieu  de  Janvier;  la  grande 
cbrysantheme  des  pres  on  pain-de-coucou ,  plusieurs  espe- 
ce$  de  gorteres  fleurissent  au  foord  du  chemin  de  la  ferme, 
oh  je  vais  prendre  mes  modestes  repas. 

»  Yous  savez,  Monsieur  le  baron ,  comme  j'aiTpe  a  fl^ner, 
quand  le  temps  me  le  permet,  dans  les  hois,  le  long  des 
haies  et  tailiis,  dans  le  seul  but  d^eludier  et  d'epier  la  ve- 
getation. J*ai  rencontre,  sur  le  bord  de  votre  grand  lac, 
des  genets  en  lleur,  et  j'en  ai  trouv6  egalement  dans  les 
bois  k  plusieurs  reprises,  ainsi  que  les  chatons  de  quel- 
ques  especes  de  saules;  et  plus  fort  que  tout  cela^  il  y  a 
huit  jours,  Francois  Van  de  Bran,  votre  garde  de  chasse, 
m*a  apporte  un  epi  de  seigle  en  fieur,  qu'il  avait  trpuve 
dans  les  trMes  de  Mylemans,  k  Herenthals.  II  y  a  egale- 
ment des  fleurs  de  navets  et  de  colza....  > 

L'hiver  de  1852  k  1853  pent  £tre  consid^r^  sous  deui 
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mpporls  prineipaux  :  je  me  bornerai  k  mentioDtier  iei  ee 
quicoDcerne  les  pheoomenes  phy&iqiies;  M.  Morren  a  bien 
tOQln  prendre  le  soiti  d*^ladier  ee  qoi  appartient  k  la  vd- 
gAatiofi. 

Sotts  le  rapport  de  la  temperature,  Thiver  de  i85S  k 
1S53,  du  moms  jteisqu'aa  moi$  de  fj^vrier,  est  incontes- 
tablement  le  plus  doux  que  Ton  ait  observe  pendant  ces 
Tiogt  dernieres  annees :  la  temperature  moyenne  des  moia 
de  Dovembre)  decembre  et  Janvier  a  ete  de  8,i  degres  cen- 
tigrades,  tandis  que  la  moyenne  normaie  n*est  que  4'',2. 
Les  hivers  qui  lui  ressemblent  le  plus  jusqu'a  present^ 
soot  ceux  de  1855  k  1854  et  de  1845  a  1846;  its  onl 
donn6  respect! vement  6^,9  et  &fi.  L'hiver  le  plus  froid, 
aa  contraire  (novembre »  decembre  et  Janvier) ,  c'est  celui 
de  1846  a  1847,  dont  la  temperature  moyenne  a  ^te  1%1« 

Au  reste,  le  commencement  de  Fhiver  de  1852  a  1853 
continue  a  occuper  le  premier  rang,  sous  les  divers  rap^ 
ports  qui  suivent :  l""  la  plus  haute  moyenne  de  toutes  les 
temp^ralures  maocima  de  cbaque  jour,  10%i ;  T  la  plus 
hsHte  moyenne  de  toutes  les  temperatures  minima  cfe 
chaque  jour ,  6%1 ;  5^  le  maximum  absoTu  le  plus  ^eve, 
i9^,2;  i""  \e  minimum  absolu  qui  est  descendu  le  moins 
bas,  ~0P,9;  5""  le  moins  de  jours  de  gelee  (trois  seulement). 
n  arrive  au  second  rang  posr  le  peu  de  jours  de  oeige 
(deux);  et,  au  trolsieme  rang  pour  le  grand  nombre  de 
joars  de  pliiie  (soixante  et  nn) ;  il  se  trouve  depasse,  sous 
ee  dernier  rapport ,  par  les  cemmeficements  des  deux  hi- 
vers de  1853  k  1854  et  de  1845  a  1846,  cites  egalemeni 
pour  la  douceur  de  la  temperature.  II  est  k  remarquer  que 
les  hivers  les  plus  chauds  ont  generalement  le  plus  de  jours 
de  pluie  et  doftneai  le  plus  d^eau.  La  r^ciproque  est  ^gale^ 
sem  Tme :  Vkvwr  le  ph»fed4,  celoi  de  184&  k  1&47  a 
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MAXIMA 
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en 
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en 
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1 
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1 
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1 
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• 
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1 
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1 
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• 

a 
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4833— S4 

13«9 

1308 

13«»6 

13<9 

— 3*1 

e«»5 

iH 

— 3<>1 

4 

0 

0 

4 

1834—55 

18.8 

12.0 

12.8 

18.8 

-3.9 
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Souvenirs  phinologiques  de  I'hiver  1852-i853;  par  M.  Ch: 
Morren ,  membre  de  Mcad^mie. 

« 

Les  ph^nom^nes  de  la  vegetation  qui  se  soni  preseotes 
dans  la  premiere  moitie  de  rjbiver  de  1852  k  1855  oot 
parn  k  beaucoup  de  persoones  assez  extraordinaires  pour 
etre  enregistres  dans  les  annales  de  la  m^teorologie ,  ou 
mieux  de  la  pheuologie,  qui  est  la  veritable  science  de  ces 
sortes  de  choses.  Gabriel  Peignot  a  recherche  naguere  les 
dates  d*hivers  cel^bres  par  leur  douceur,  et,  a  cote  de  ces 
dates y  il  a  fait  conoaitre  quelques  details  que  nous  croyons 
utile  de  mettre  en  rapport  avec  des  faits  semblables  ou 
analogues  observes  cette  annee. 

En  1172  y  Thiver  fut  si  doux  que  les  arbres  se  couvri- 
rent  de  verdure,  et  tout  fut  en  pleine  vegetation.  Vers  la 
fin  de  Janvier,  les  oiseaux  nicherent  el  eurent  des  petits  en 
fevrier.  —  En  1853,  le  o  jauvier,  M.  Lecoq ,  professeurde 
sciences  naturelles  k  Clermont-Ferrand,  eu  Auvergne, 
nous  ecrivait :  c  Nous  sommes  ici  dans  un  printemps  per- 
petuel  comaie  dans  Tile  de  Calypso;  les  merles  nichent,  les 
arbres  fleurissenl,  le  soleil  brille  toute  la  journ^e;  il  y  a 
des  bles  en  ^pi  et  des  lilas  en  fleurs.  Jamais  nous  n'avons  eu 
une  temperature  aussi  douce  et  un  beau  temps  si  durable: 
il  ne  pleut  pas  plus  qu*en  ^gypte,  et  cela  depuis  deux 
mois  entiers.  >  A  Liege ,  les  merles  nichaient  aussi  a  la 
memeepoque;  k  Pietrebais  (Brabant),  le  14  Janvier,  on 
en  trouvait  un  nid  avec  quatre  oeufs  pres  d'eclore ,  et  le 
20  jauvier,  M.  Crooy,  k  Liege,  avait  de  jeunes  pigeons. 
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Eq  1289,  on  ne  s'aper^ut  pas  de  Thiver;  on  eut  dit  que 
ia  nature  avail  d^aigoe  de  prendre  son  repos  ordinaire, 
el  avail  pass^  subilemenl  de  Fatttomne  au  printemps.  La 
temp^ralure  ful  si  douce,  ajoule  Peignol,  que  les  jeunes 
filles  de  Cologne  porlerenl  a  Noel  el  le  jour  des  Rois  des 
couronnes  de  vMetUs,  de  bletMts  el  de  primeveres,  —  Le 
bkuet,  cile  en  1289,  etail  encore  en  fleurs  k  Lanaeken, 
pres  de  Maeslrichl ,  le  1^'  Janvier  4855,  ou  ii  a  ele  observe 
par  M.  Riedi,  proprielaire  en  ce  village.  Le  22  Janvier,  on 
Dous  fil  voir  des  fleurs  recoUees,  k  Quinkempois,  pr^  de 
Liege.  Le  bleuety  Centaurea  q^nus,  L.,  esl  une  plante  re- 
gardee  comme  monanih^ique,  c*esl-k-dire  comme  ne  por* 
taut  fleur  qu*en  une  seule  p^riode  lombanl ,  d*apres  l*an- 
thochronologie  de  Kreuser,  aux  mois  de  juin  etjuillel, 
pour  TEurope  centrale,  el  ne  se  prolongeanl  pas  mfime 
en  aoikl. 

U  esl  d'observalion  que  ce  bleuet  a  une  floraison  conco- 
milante  de  celle  du  pavot  coquelicot.  Or,  celle-ci  tombe,  en 
Belgique,  ann^e  moyenne,  au  I*' juin,  d*apres  lalable 
des  ph^nomenes  p^riodiqoes  de  Mr  Quetelet  (ann^e  1847, 
Annuaire  de  VOhservatoire,  p.  317) ,  el  d'apres  la  nouvelie 
table  du  Bieme  auleur  (1853,  Annuaire  de  IVbserv.,  p.  310), 
an  8  juin.  Sa  floraison  la  plus  halive  arriverail  au  5  mai 
el  la  plus  tardive  au  22  juin.  Or,  le  15  Janvier,  on  obser- 
vail  dans  les  champs,  autour  de  Louvain ,  en  pleine  flo- 
raison ,  des  bleueU  el  des  pavots  coquelicots.  Les  couleurs 
des  nns  el  des  aulres  ^aienl  aussi  brillanles  qu'en  ele.  A 
Qainkempois ,  nous  cueillimes  des  bkueU  en  fleur  en  oclo- 
bre,  eleesplantes  n*onl  pas  discontinue  de  fleurir  jusqu*a 
la  dale  oti  nous  ecrivons  ces  l^nes  (27  Janvier  1853). Nous 
concluons  de  ces  fails  que  le  bkuei  n'esl  pas  une  planie 
monanlb&ique,  ^omme  on  Ta  cru ,  mais  qu*k  parlir  du 
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S  mai,  daos  ficHre  pays »  sa  floraison  peol  <tev«fik  oMti- 
B^e ,  et  cette  ann^e  si  le  Weuet  a  fleuri  en  hifevy  tt  ff*e9^ 
pas  au  rnSffie  litre  que  les  ^ioleites  et  les  pnmetTi^rtfs  el  d'a«- 
tres  plantes,  G*est  par  uae  simple  v^g^ation  prbtofig^. 

Ce  fait  est  iDl^essatit  pourl'borticalture,  pnisqoe  cette 
emtaurie,  culliv^e  en  pot,  continuerait  ^idemment  "tfe 
fleurir  dans  les  serres,  ou  bien,  cottivde  en  pleine  terre, 
se  couvriraii  de  fiecirs  pendant  toat  I'hiver  datts  «n  con- 
s^vatoire  ou  jardin  d'hiver. 

A  c6l^  du  bhuei,  mns  signalerons  encare  cotnnie  #a- 
rai^en  coulfo^de  le  ^u!n.  En  «itant  les  ann^s  k  biver 
di^s ,  Peignot  ne  semble  pas  avoir  rencontr^  le  nom  de 
c^te  planie,  conniie  et  cultiv^e  cependant  au  moyen  age; 
ear  fHnis  en  trouTons  la  figure  dans  les  miiiYatffres  d^ 
manuscrits  de k  Biblioth^cfue  de Boargegne,  anoexee an-* 
jourd*bui  k  la  Bibliolh^que  royale  de  Belgique.  Les  Mieurs 
g^n^ram^,  eomtne  Loudon  (BoriuH  briiann^i)  en  font 
remonter  rintroduction  a  iS73.  Ma^  4a ns  la  premiiere 
Litton  deDodoens,  de  1«S54,  nous  la  trouvons  mentban^ 
oommefaisanl'partfede  nosjardlns.  DerEsclme,eii  4557 
(p.  tW,  Histoire  des  pkmle»),  Tappelle  la  Soiuie  el  non  le 
Sauci.  f  Cesftenrs,  dit-il ,  se-fepiBent  <ftfand  le  sdei)  se  ee^i- 
che  et  s'ouV'rent  da  maihi  quand  H  se  l^e.^  Aajoord'bui , 
M.  le  professeur  Batfour,  dans  stm  skigHflier  traits  ^e  Thee- 
phytographie ,  fait  6VetNer  le  Souei ,  i  Edimbou^ ,  a>ree 
les  dames  de  grande  maison ,  e^'est^k-direeatte  di&  el  oqm 
heures  du  matin.  Elles  tlearlssenl ,  dit  De  t-EsdHse,  im 
setei^me  ^i^ole,  cdepnis  le  may  lout  tosi^  ioasques  en 
byver.  -t  Notre  botanic  d'Arras  avait  done  bieo  Terarapcfy^^ 
eelte  fleuraison  eontlBue et mdme  bivernale.  Le  7,  lets, 
le  34  Janvier  1853>  noas  obsarvions  prte  la  dtatifoo  du 
ebemiD  de  fe«,  klMge^^  on  maffaiiftf^  pan^ire  de  wum 
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piHkit«m»t  en  flaor^  les  fleurs  mtitanle»,  ouvertes  et 
iatiges  comiM  aa  milieu  de  i*^^. 

L*bifer  de  1380  permit  aoK  jennes  filles  de  Cologne  de 
porter,  a  Noel  et  an  jour  des  Rois ,  des  couronncs  de  fno- 
ktki  et  de  primetuSres.  An  sitele  od  nous  soromes,  on  ne 
se  coiffie  plus  de  couronnes ,  mais  on  porte  encore ,  et  Dieu 
ei  soil  lou^ !  des  bouquets.  Les  viokiUs  et  les  primet>€re$ 
n'ont  pas  fait  d^faul  en  Janvier  1853  ^  pas  plus  que  les 
fmmiehes ,  les  Mpatiquei ,  les  dUbons ,  les  irontkU  >  les 
MiontAffiie^ ,  les  tfteris,  les  wahi^,  les  ftnuien  du  Jctpon, 
\^4ifim^vinettis^  les  ckmananikti,  les  rosagn  de  Dahtmt, 
YUHotrape ,  et  chose  plus  reroarquable  encore ,  les  Gm^ 
fumes. 

En  effete  le  9  Janvier  fieurissait,  cbez  JA*  Helpers,  notaire 
a  llaestrichi  9  dans  son  jardin,  te  Gentkma  pneutnonanthe. 
Krentzer  place  fette  plante  parnii  celles  h  quatre  raois  con- 
tiiius  de  floraison ,  ii  f^rtir  de  jniilet  pour  finir  en  octobre. 
Jaillet  est  trop  loin  de  mai  pour  pouvoir  regarder  cef  G«n- 
Hana  pneumonanthe  comme  souinis  ^  une  floraison  anti* 
cipee  par  Fhiver  de  18S2-^8K3,  de  sorteque  nous  pensons 
pouYoir  ramener  encore  aux  toraisons  prolong^s ,  celle 
de  cette  plante  remarquable.  Encore  unefois^  cet  indice 
ne  doit  pas  se  perdre  pour  rhortieuHure,  puisqne  ce  vd* 
g^tal,  continuant  a  vivre  sous  nes  abrts,  ne  manquerait  pas 
de  nous  donner  ses  adnirables  fleurs  d'azur  en  plein  hiver. 

En  1421 ,  dit  Peignol,  les  arbres  fleurissaicot  an  mois 
de  mars  et  les  trignes  an  mois  d*avril.  On  eut  dans  ie  mtaie 
mois  des  eerises  nAres,  tX  des  raisins  parurent  dans  le 
meis  de  mai.  II  est  flicbeuiL  qu'on  n*ait  pas  indiqe^  la 
nature  des  arbres,  car  il  est  remarquable  de  voir  qu'en 
1853,  use  si  grande  difiorenoe  efttre  la  vdgi^tatfon  des 
plantes  snperficielles  prinfaniires  eC  celle  des  arbostes  el 


(464  ) 

arbres  a  racioes  plus  profondes.  En  g^n^ral,  plos  la  ra- 
(lication  se  fait  loin  de  la  surface,  plus  la  v^etation  est 
normale ,  c'esl-k-dire  en  repos;  plus  elle  se  fait  pr^s  de  la 
surface  du  sol,  plus  la  vegetation  est  ancipit^e,  active, 
c'est-ii-dire  anormale  pour  la  saison ,  et  pendant  que  ces 
faits  sautent  aux  jen%  dans  nos  jardins,  nous  Yoyons,  dans 
les  champs,  les  c4reale$  presenter  leur  aspect  hivernal,«t 
s*il  y  a  dans  quelques  localiles  un  epi  qui  se  montre,  c*est 
Texception  el  non  la  regie  du  champ.  Les  journaux  n^ont 
cesse  de  retenlir  des  phenom^nes  de  v^^tation  observe 
dans  les  jardins  et  dans  les  campagnes.  Sanf  le  colza  et  des 
epis  tr^s-rares,  et  dans  la  situation  od  leurs  pointes  settles 
commen^aient  k  se  montrer,  les  journaux  n*ont  rien  cite 
qui  fAt  digne  de  remarque ,  et  I'agriculture  ne  s*est  nulle- 
ment  emue  des  nouvelles  relatives  a  cet  hiver  eiceptionnel. 
Si ,  en  1421  on  eul  des  censes  mtlres  au  mois  d'avril, 
ce  fait  suppose  une  floraison  au  mois  de  f(6vrier  au  moins, 
car,  dans  nosprintempshabitnels,  il  faut  deux  mois  entre 
la  floraison  et  la  fructification  achevee  pour  faire  miirir 
ces  fruits.  Cet  espace  de  temps ,  de  fevrier  k  avril ,  necessite 
meme  que  la  progression  de  la  cbaleur  ait  6te  correspon- 
dante  a  celle  que  nous  avons  ordinairement  de  fin  avril  \k 
fin  juin.  Le  raisin  cit6  par  Peignot  comme  ayant  mftri 
en  mai  suppose  une  floraison  en  Janvier  pour  le  moins, 
car  la  vigneexige  cinq  a  six  mois  pour  sa  maturation.  La 
vigne  fleurirait  en  Belgique,  pour  la  date  la  plus  precoce 
le  16  juin ,  pour  la  date  la  plus  tardive  le  6  juillet ,  moyenne 
le  26  juin  d'apres  les  tables  qu^teletiennes,  ce  qui  donne- 
rait  le  25  novembre  pour  la  maturation  moyenne  d'apres 
les  renseignements  de  la  physiologic,  laquelle  indique  de 
cinq  k  six  mois  entre  la  floraison  el  la  fructification  pour 
les  fruits  de  cet  arbuste.  Par  I'observation ,  la  date  la  plus 
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pr^ce  serait  le  i^  noTcmbre,  ia  date  la  plus  recul^  le 
13  du  mSme  mois,  la  date  moyenne  le  7  novembre;  diffd- 
reoce  avec  la  thtorie  :  i6  jours. 

Lliiver  de  1852-1853,  sous  le  rapport  de  la  t?i^et 
d'autres  arbres,  pr^nte  des  faits  dignes  d'etre  euregistr^s. 
Le  15  Janvier,  nous  observions  un  cep  de  vigne  dans 
QOtre  jardin,  au  milieu  de  quinze  qui  y  sont  plants, 
poossant  des  feniiles ,  el  epanouissant  des  bourgeons.  De 
Dears  pas  d'apparence.  Ud  horticulteur  fran^ais  dont  nous 
regretioDs  de  ne  pas  sayoir  le  nom,  publia  des  faits  sem- 
btables  observe  en  France  au  mois  de  d^embre ,  mais  il 
expUqaa  fort  bien  quels  genres  de  boui^eons  se  develop- 
perent  ainsi.  Ce  sont  ceux  qui  terminaient  les  rameaux 
ayaut  port^  fruit  et  qu*on  avait  n^lige  de  pincer  ou  de 
cooper,  ou  qu'on  avait  eoupes  ou  pinc6s  trop  tard.  Dans 
ces  bourgeons ,  la  y^g^tation  s*entretient  jusqu'anx  pre* 
mieres  gel^es,  et  la  vigne  rentre  alors  dans  la  cai^oriedes 
plantes  ou  le  principe  de  la  v^^tation  continue.  Ce  n'est 
plus  la  manifestation  d'un  mouvement  prinlanier  succ^ 
dant  au  sommeil  bivemal ,  base  de  tout  le  syst^me  d'ob- 
servations  de  M.  Quetelet,  c'est,  au  contraire,  la  manifest 
tation  d'un  mouvement  automnal,  et  il  serait  plus  exact  de 
dire,  et  m£me.il  est  seulement  exact  de  dire  que  la  vigne  a 
sabi  Finfluence  d*un  automne  continue  et  se  prolongeant 
jusque  dans  Thiver  astronomique ,  au  lieu  de  pr^tendre 
qu'il  y  a  dans  ce  pb^nomSne  Taction  d'un  printemps  anti- 
cip^!  II  serait  impossible  d'obtenir  des  fleurs  avec  cette 
v^^tation  conlinu^e ,  car  la  nouvelle  floraison  doit  suivre 
et  non  prec^er  le  sommeil  ou  le  repos  hivernai. 

Le  5  Janvier  1855,  on  constata  a  Bourg ,  dans  le  Bugey , 
dans  le  d^partemenl  de  FAin,  des  n^fliers  en  feuilles,  des 
pommiers  el  des  amandiers  en  fleur. 
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Le  4  ^qvier,  k  Waremme »  dans  un  jardin  alMPU6c<Ai(fe 
le  veot,  ttQ  prunier  etait  en  flour. 

Le  7  Janvier,  dans  les  Yosges,  on  eonatata  la  floratSK^n 
des  pruniers  et  des  pommiers. 

Le  11  jaavier,  nous  avons  eu  au  Jardin  Bofaoique  de 
Li^e ,  en  fV>raison  g^n^rale,  le  Ribes  malvcke^fn,  qui  dm^ 
rit  d*iBirdinaire  en  mars  et  en  avril  avec  le  pqJmatum ,  doat 
M.  Quetelet  donne  les  floraiaons  moyeone ,  h&iive  et  tor* 
dive  au  5  avril ,  ao  11  niars  et  au  29  avril,  Dans  le  meme 
parterre,  ni  le  Bibe$  sanguineum,  ni  le  groisularia^  m  le 
fubrum  n*etaient  en  fleur ,  et  on  sait  que  le  s€umuineum  et 
le  rubrum  sopt  un  ()ett  plus  precoees  que  le  malvaesum. 
Gette  difference  ne  pourra  3*expliquer  que  par  iiQ  pheno-^ 
m^ne  dont  nous  parlerons  ci-apr^. 

Du  7  au  27  Janvier,  nous  avons  vu  fleurir  le  SpmrHum 
$coparium  i  mais  cet  arbrisseau  est  ^videmment  du  genre 
de  ceux  qui  offrent  une  floraison  automnale  cootipu^. 

Par  oonlre ,  le  Conharus  Japonicus  fleorissant  au  pliis 
t6t ,  les  anuses  moyennes,  le  6  mars,  au  plus  tard  le  S  mai , 
el  en  moyenne,  le  12  avril,  ^tait  en  boutons  bien  forfiies 
le  8  Janvier. 

Le  11  Janvier,  on  citait,  dans  beaucoup  d*endroitad« 
la  Belgique,  ies pruniers,  despotnera^  des  p^Aer^  en  fleur « 
A  la  meme  date ,  k  Florenne,  dans  le  cbliieau  du  lieu » 1^ 
p4chers  fleurissaient.  Le  mSnie  jour,  le  mwrronnUr  du  30 
mars,  dan$  le  Jardin  du  Luxembourg ,  montrait  ses  bour- 
geons ^anouis;  au  Jardin  des  Plantea,  le  Robinier  faux 
acma  poussait  ses  feuilles.  Le  coignamer  du  Japan  (Puru$ 
Japonica,  Chamomeles  Japonica,  LindL),  6tait  en  fle^r 
partout.  Nous  Favions  en  fleur  k  Li^e  d^  le  1*'  Janvier. 

Le  12  Janvier,  nous  observions,  dans  une  splendtde  v^ 
g^tation ,  le  Chimonanthus  fragram,  Tancien  Calycantkus 


( 
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prmwx  de  lAvni^  doni  les  fleurs  rdpandftteot  le  dwx  et 
p^oetrant  parfum  de  lilas  et  de  muguet  qui  les  caract^* 
rise.  Des  eesUines  de  fl^ars  elaient  ^panouies  et  embatt-- 
maient  Fair.  A  la  meme  dale  ileurissait  dans  les  haies  te 
Comus  masculat  dool  la  floraison  iDitiate  tombe  au  31 
jaavier,  la  tardive  aa  2  avril ,  la  moyenne  au  4  mars.  Des 
personnes  Font  yu  en  fleor  dbs  le  I''  Janvier. 

M.  Henrard,  borticulteur  h  S^-Walburge,  pr^s  de  U^e, 
remarqua,  le  i2  Janvier,  la  floraison  dn  Bhododendron 
dauricutn.  Pendant  toate  ce^te  partie  du  mois  et  dte  le 
14  deeembre ,  le  Daphne  mexertum  ouvre  ses  fleurs  tr^ 
odorantes  comme  an  printemps  naturel.  La  date  moyenne 
de  sa floraison  tombe,  en  moyenne,  au  15  mars, deux  mois 
plus  tard ,  le  3  mars  et  le  2  avril  ^tan t  ses  dates  de  floraison 
precoce  et  tardive. 

Le  16  Janvier,  mon  fils,  £douard  Morren,  observa  la 
fleuraison  de  VBeUanlkemum  ledifolium  et  du  Berberis  iml- 
garis  ou  Fepine-vinette  :  ce  dernier  arbusle  porta  des  fleurs 
tres-bien  faites,  tres*ouvertes  et  presentant  leur  ph^no- 
m^ne  ordinaire  de  mouvement  et  leur  odeur.  Sa  floraison 
naturelle  et  moyenqe  a  lieu,  d'aprto  les  tables  quelel&- 
tiennes,  le  4  mai,  sa  floraison  la  plus  h^tive  le  18  avril, 
et  la  plus  tardive  le  20  mai.  G'est  une  des  plus  grandes 
avaaees  printanieres  que  nousayons  pu  eonslater,  puis-- 
qa*elle  ne  compr^d  ni  plus  ni  moins  de  quatre  mois,  et 
on  ne  pent  avoir  le  moindre  donte,  pour  cat  arbuste,  que 
eefiit  bien  cbez  lui  un  mouvement  de  veg^ation  anticipee 
on  printam^re,  une  floraison  succedani  a  un  repos  hiver^ 
nal,  ses  pieds  ayant  ete  tout  a  fait  degarnis  de  feuille&et 
poarvus  de  bourgeons  dormants. 

Quant  au  naiselier,  nous  ne  le  citoos  que  pour  m^oire. 
Depois  le  commencement  de  d^mbre  (le  5) ,  les  cbatons 
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avaient  des  ^tamines  d^hiscentes  pendant  les  beaux  joars 
de  soleil.  Le  1^'  Janvier,  M.  Riedi  en  constatait,  a  Maes* 
tricht  et  k  Lanaeken,  sar  le  noisetier  de  Reims,  ordinai- 
rement  oavert  au  premier  printemps. 

Le  i8  Janvier  1853,  M.  Polls,  pharmacien  k  Verviers, 
nous  envoya  des  branches  de  laurier-cerise  {Cercuus  tauro- 
cerasm,  toutes  couvertes  d*^pis  floraux  bien  forni^  et  ne 
demandant  plus  que  qnelques  jours  de  beau  temps  pour 
s^^panouir.  lis  venaient  du  chkteau  de  Hombiet,  apparte- 
nant  k  M""^  la  vicomtesse  de  Bioiley.  Ce  fait  ^tonnait  k  bon 
droit  les  botanistes  de  la  province  de  Liege,  parce  que,  les 
ann^s  ordinaires,  on  ne  voit  jamais  fleurir  chez  nous  cet 
int^ressant  arbusle.  Cette  floraison,  toujours  rare,  se 
presentait,  nous  ecril  M.  Polis,  non  surquelques  bran- 
ches, mais  sept  ou  huit  pieds,  planl^s  il  y  a  quinze  ans  par 
notre  honorable  collogue  M.  Lejeune  et  par  M.  Detrooz, 
offraient  de  ces  inflorescences  par  centaines.  II  serait  tres- 
curieux  de  rechercher  si  c*est  k  nos  printemps,  ordinaire- 
ment  (ardifs,  que  nous  devons  de  ne  pas  voir  fleurir  le 
laurier-cerise ,  dont  les  propri^t^s  m^dicinales  sont  si  diff4- 
rentes  dans  nos  climats  de  ce  qu'elles  sont  sous  un  ciel 
plus  meridional. 

Le  20  Janvier,  on  signalait  au  village  de  la  Sauveniere, 
dans  la  province  de  Namur,  des  pruniers  en  pleine  floraison 
et  d'autres  degarnis  de  fleurs  et  portant  des  fruits  nou^s. 
Dans  ce  raeme  ordre  de  faits,  le  Courrier  du  Gers  d^lare 
que,  dans  ce  d^partement,  il  y  avail  des  prunes  mures 
vers  la  mfime  date.  La  Gazette  du  Languedoc  prend  ces  pru- 
nes pour  des  canards  ruraux;  mais  voici  le  M^oricU  des 
Pyrinies^  qui,  loin  de  voir  dans  cette  nouvelle  une  annonce 
pour  des  prunes,  cite  le  village  d'Argelos,  dans  le  canton 
de  Theze,  et  la  propri^te  de  M.  Bou^,  maire  de  la  com- 
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fflooe,  cbez  leqnel  an  prunier  portait  bien  dAmenc  huit 
prum  mures,  et  il  engage  les  incrMules  k  venir  en  goAter 
dans  ses  bureaux.  Le  prunier  fleurit ,  en  Belgique,  nioyen- 
oemeot  le  16  avril,  sa  floraison  la  plus  h&tive  arriverail 
le  27  mars,  la  plus  tardive  le  3  niai ,  et  sa  maturation  au- 
rait  lieu  chez  nous  moyennement  le  28  octobre,  la  plus 
pr^coce  le  20  octobre,  la  plus  tardive  leS  novembre.  L*in- 
fervalle  oaturel  serait  done  de  sept  mois,  ee  qui,  si  le 
temps  de  la  fructiGcation  ^tait  normal ,  reporterait  la  flo- 
raisoD  du  prunier  d'Argelos  au  mois  de  juin  i852.  Une 
floraison  automnaie  avee  une  maturation  bivernale  pro- 
dairait-elle  ce  genre  de  phinom^oe?  et  si  Ton  u'admet  pas 
cette  explication,  comment  et  par  quelle  perturbation 
dans  I'economie  v^etaie,  se  rendre  compte  d'une  matura- 
tion de  prunes  en  Janvier  k  la  suite  d'une  floraison  qui,  si 
elle  avait  eu  lieu  en  novembre  on  d^mbre,  aurait  d^jii 
passe  pour  un  ph^nomene  exceptionnel?  Le  canard  du 
Languedoc  devenait,  comme  on  le  voit,  presque  un  ani- 
mal raisonnable  ou  tout  au  moins  raisonne. 

En  date  du  io  Janvier,  on  signale,  dans  le  jardin  de 

M.  le  comte  de  M^rode,  k  £verberg,  pr^  de  Louvain,  un 

potrter  dit  duchesse  portant  de  jeunes  poires.  Le  17,  un 

pteher  dans  le  jardin  de  M.  Schoeters,  rue  de  Tervueren, 

a  Louvain ,  etait  cite  pour  sa  belle  floraison  g^nerale  dont 

ses  fleurs  se  succedaient  deja  depuis  dix  jours  auparavant. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  de  ce  c6(^,  on  remarquait 

a  Afflighem,  dans  le  jardin  de  Tancienne  abbaye^  que,  le 

27  Janvier  seuleraent,  les  packers  allaient  fleurir  et  que  les 

pommiers  poussaient  leurs  premieres  feu i lies.  La  feuillaison 

do pommier  a  lieu  en  moyenne  le  30  mars,  la  plus  precoce 

a  e(e  placee  au  12  mars  et  la  plus  tardive  au  20  avril.  11  y 

aurait  eu  pour  ces  arbres  deux  mois  d'avance  cette  annie. 
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A  c&li  Ae  ces  observatioDs,  qui  raf  pdla&t  uneparUe  4k$ 
eelles  failes  en  14911 ,  aoas  devoos  sif  naler  daBft  les  arbr^ 
foresliers  un  parfail  sommeil  bivernal.  A  I'epoqoe  de  la 
QoraisoD  ordioaire  du  prunier ,  le  16  avrit,  nous  voyons 
les  tilleuls  rotigir  leurs  briadiLles  et  les  bourgeons  $e  gOB- 
fler.  Le  mois  de  Janvier  1853  n'a  pas  offer!  ce  pb^nom^e. 
Les  tiUiuls,  les  armes,  tes  chdtaigniers ,  les  fmipliersj  les 
marromieri  presenlaient  leur  v^^iion  bivernale  ordi- 
naire. Nous  n'avons  vu  que  Texception  pour  le  marrim- 
nter  du  20  mars  de  Paris  et  pour  un  Populus  hoisamifera 
du  Jardin  Botanique  de  Li^e«  dont  les  bourgeons  eiaieot 
compl^tement  ^panouis  le  11  Janvier.  Lesptvoine^  en  arbrt 
d^veloppaient  ieurs  bourgeons  des  le  1*'  Janvier  a  Maes- 
tricbt ,  el  le  1 1  de  ce  meme  mois «  ceux-ci  etaient  aassi 
grands  qu'ils  le  sont  les  ann^s  ordinaires  en  avril.  Nous 
Ke  parlous  pas  des  ehSneSy  de  VAikmthn$japoni€ay  du  Pau* 
lotcnia,  du  tuUpier.  Tons  ces  arbres  sont  encore  endormis 
jusqu^en  ee  moment ,  de  meme  <tne  les  Magnolia,  doni  la 
v^etation  entre  cependant  en  mouvementde bonne  beure« 

Nous  atiirons  Tatlention  sur  ce  fait  principal  conrer- 
nanllesjirbres,  a  savoir,  que  les  uns  out  moo  ire  des  ph^ 
nom^nes  d*une  vegetation  prolong^,  que  les  autres  out 
offerl  des  pb^nomenes  d^une  v^g^iation  prinlaniere  trds- 
anticipee  et ,  qu'enfin,  il  en  est  qui  sonl  restes  complete-* 
ment  insensibles  a  Tune  el  &  Faulre  de  ces  influences^ 
Nous  verronB  que  le  m6me  fait  s'est  rep^t^  sur  les  pla»ie$ 
yivaces  h  ractne!^  superficielles. 

A  partir  de  14!^1 ,  Peignot  siguale  encore  lea  biversdoQx 
de  1538,  oil,  en  decembre  et  Janvier,  les  jardins  etaient 
^mailles  de  fleurs.  II  e^  a  remarquer  que  Dodoens  et  De 
TEscluse  ne  nou*^  ont  rien  legue  de  precis  a  regard  de  la 
v^^tation  de  celle  ann^.  1572, 158^,  1607, 1659, 162St, 


(171) 

1807  sont  encore  ,des  aDit^  i^potdes  pontr  [a  douceer^es 
bivers^et  nous  pouvons  y  ajoBter  i789,  d'apres  fijerkandta^, 
de  in^»e  que  i8S2  el  1846;  mars  chose  sinffiU^e!  it  ine- 
sure  qfBC  noas  eniroos  dans  les  ^poques  on  les  sciences 
aatoneiles  sont  criliv^  c^  ^  plus  en  pins  repandues  «n 
Esrope,  les  M\b  particutiers et  ks  observaFtions  preeiises 
disparaiss^H;  il  n'y  ^m^e  plus  d'mdices  de  pMoom^nes, 
et  lout  se  borne  k  dire  que  Tbiver  eiail  doux ,  qu'on  n*al- 
Imnait  pas^  ks  ponies ,  et  qu*k  Pluiues  on  portait  des  cu- 
kmes  d'^te  ^ns  grelotier.  Dans  )e  mojen  ftge ,  les  floran^ 
MDs  exl^ordinaires  se  rattaebaieni  aux  faits  miracnlewi, 
t^mein  le  coudrier  de  S'-Aldne  qui,  d*aprte  la  iradhion, 
existe  wct^e  k  Forest  pres  de  Bruxelles;  ce  scrait  Tarbre 
provenu  de  la  bagiKtie  que  la  sainte  ficba  en  terre  pour 
la  voir  se  feuiller  et  fleurir  k  sa  sortie  des  myst^res  cel^bres 
dans  la  maison  du  premier  cbr&ien  converti  par  saint 
Amand,  ^eoftoin  encore  le  lis  qui ,  plants  p»r  €b»les- 
Qoint  lui-raeme  an  mois  d'aoflt,  dans  le  jardin  do  mo'nas- 
tire  de  Yusle,  ^panouil  ses  fleurs  le  21  septembre  1558, 
le  jour  meoie  de  la  morl  de  rempereur,  alors  qn'ancune 
denos  soeiet^sd'borticullure  n'est  parverrrte  k  retarder  ou 
k  ayancer  la  fleuraison  de  ce  lis  blanc  que  nous  recom- 
mandons  a  noire  savant  secretaire  perpetuel ,  M.  Quetelet, 
pour  en  observer  d^wmais  la  floraison  moyenne ,  (M^oce 
el  tardive.  Cost  une  plante  bislorique. 

La  reforme,  result  de  doute,  reloignement  des  savants, 
et  des  natorattstes  sorioul,  pour  les  klees  de  Wgeodee,  de 
traditions,  de  cnlte;  la  presomption  seule  qu*on  pourrait 
aider  k  eBtreteair  dans  les  popnlatiofus  la  areyai^ee  de 
^oses  surnatmreiles,  ont  et^  en  grande  pariie  les  eaasee 
du  silence  dans  teqnel  on  a  enseveli  les  observations  pre- 
cises snr  les  pbenonieoes  de  v^lation  eslraofdinaire  pen* 
dant  ces  trois  sidles  soumis  aux  libres  penseurs. 
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Si  noas  tenons  compte  des  plantes  annuelles  ou  vivaces 
qui  ont  fleuri  eel  hiver  pendant  les  mois  de  decembre  et 
de  Janvier,  nous  devons  ^alement  faire  k  leur  ^ard  une 
distinction  enireceiles  dont  la  floraison  est  due  k  une  sim* 
pie  continuation  de  vegetation  automnale  et  celles  dont  la 
floraison  ayant  lieu  apres  un  veritable  sommeil  hivernal, 
s'est  ^veillee  et  accooiplie  par  une  v^^lation  anticipee  oa 
printaniere. 

Parmi  les  plantes  a  vegetation  continue,  nous  mention- 
nerons  les  especes  suivauies,  la  plupaft  observees  par  nous 
en  fleur  dans  les  mois  de  d^embre  et  de  Janvier  jusqu'k  la 
premiere  petite  gelde  de  la  nuit  du  26  an  27  Janvier  1855: 


Jlsine  media, 

—     trinervit, 
Jnthemit  cotulcL 
jirUhriseus   sylvesiris,  ffoff. 
(Chaerophyllum  tylvestre,  L.) 
Bellis  perennis. 
Bromus  sterilis. 
Calendula  officinalis. 
€ap$eUa  buna  pa$toris. 
Carduus  crispus, 
Cffntaurea  cyanus. 
Cymbalaria  vulgaris. 
Euphorbia  helioscopia. 

—        peplus. 
Erysimum  vulgare. 
Fragaria  sterilis. 
—        vesca. 
Gentiana  pneumonanthe. 
Geranium  robertianum. 
jffordeum  m/urinum. 


Lampsana  communis, 
Lamium  aibum. 

—  amplexicaule. 

—  hirsutum. 

—  purpureum. 
Leontodon  taraxacum. 
Lepidium  sativum. 
Lychnis  dioica. 

-  —         —     /f.  plen. 

—  /to#  cueulC 
Matricaria  chamomilla. 
Mercurialis  annua. 
Medicago  lupulina. 
Poa  anntia. 
RanunctUiu  acris. 

—  repens. 

Senecio  vtUgaris. 
Sonchus  arvensis. 
Spartium  scoparium. 
Stellaria  holostea. 


Quelques-unes  de  ces  espies  sont  connues  comme  ^taat 
de  floraison  continue,  du  moment  que  la  temperature  ne 
descend  pas  sous  zero,  mais  nous  ne  savions  pas  que  l*iln- 
tkemis  cotuhiy  dont  Kreutzer  arrete  la  floraison  au  mois 


J 
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d*aoAI,  que  le  Centaured  cyanuif  dont  le  meme  aoteor  arrete 
aussi  la  floraisoa  aa  mSme  mois,  que  le  Gentiana  pneumo- 
nofUkif  qui,  d'apr^  ropinion  commune)  cesserait  de  Aeurir 
Ters  la  mi-septembre ,  fussent  des  planies  dont  les  fleurs 
peoYent  continuer  ase  developper  pendant  i*hiver,  si  ceder^ 
nier  offre  une  temperature  favorable  :  ces  especes  devien- 
draient  done  des  floraisons  continues  ou  polym^niques  (1). 

Le  Tradescantia  virginica,  plante  dont  les  fleurs  se 
sttccedent  de  mai  au  mois  d*aoAt,  etait  encore  en  pleine 
Doraison ,  a  Liege  et  a  Bruxelles,  le  8  Janvier  et  le  S7  du 
meme  mois.  Cest  encore  une  fleuraison  continue. 

Les  fraisiers  des  jardins  elaient  en  fleur  des  le  10  de- 
cembre,  ainsi  que  le  Fragaria  sterilis^  et  le  Fragaria  vesca 
de  Qos  bois  et  berges.  Le  fraisier  perp^luel  qui  produit ,  k 
Li^e,  sur  les  bords  de  la  Mouse,  des  fraises  parfumees, 
tousles ans,  jusqu*^ la  mi-novembre,  n'a  pas  discontinue 
de  donner  des  fruits  durant  les  mois  de  decembre  et  de 
janyier.  Cette  derni^re  espece  rentre  dans  les  vegetations 
aotomnales  prolongees ;  mais  le  Fragaria  vesca ,  le  Fra- 
garia sterilis  et  les  varietes  de  jardin ,  n'ayant  pas  donn^ 
(le  fruits  apr^s  leurepoque  normale,  pen  vent  eire  regardes 
commeayant  subi  une  v^^tation  printani^re  plus  precoce. 
En  dale  du  14  Janvier,  M.  Fee,  professeur  de  botanique 
a  Strasbourg ,  nous  ecrivit  ces  mots :  «  Nous  sommes 
emerveilles  de  la  douce  temperature  dont  nous  jouissons. 
J'ai  passe  le  1*'  Janvier  k  Bade,  on  j*ai  mange  des  fraises 
des  bois,  mais  sans  parfum,  fraiches  et  bien  mAres.  > 
Le  mSme  fait  s'est  represenle  sur  plusieurs  points  de  la 
Belgique,  entre  autres  au  bois  de  Rhodes  pres  d*Afflighem. 


(1)  En  terme  de  ph^nologie,  une  floraiton  polyrtUnique  est  celle  qui 
dve  plusieurs  mois  sans  discontinuer. 
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M.  Fie  ajoatait :  «  Le  /mmtouter  elait  en  fleut  le  t^  jaa- 
¥ier  h  Bade ,  aiiisi  que  presqM  tooies  les  ptaales  vivaeeB 
aotomtiales.  »  Le  il  Janvier,  on  sigoalffit,  eD'Belgi<;««, 
ftttr  divers  points,  des  fruits  de  framboi^ers  mdrs  ^  raais  on 
iM  ^it  pas  si  les  frambmses  avaient  de  Farome.  Cette  ab^ 
seoce  du  fuipet  et  de  Todeur  dans  les  fruits  venue  ainai 
sous  Bne  temperature  esceptionnelle ,  est  conftnrme  an  &it 
observe  sur  les  planles  odorantes  naturalist  sous  des 
dimats  trop  froids  pour  d^velopper  les  essences.  Le  km- 
rier-rose  de  nos  cootr6es  est  inodore  en  comparaison  des 
lauriers-roses  du  Midi;  la  culture  du  tM  a  et^  abandonn^ 
h  Angers,  parce  que  les  feuilles  en  ^taient  d^ourv^es 
d'arome.  La  floraison  et  la  fructification  du  frawUmsier, 
cet  hiver,  rentrent  de  no^veau  dans  la  s^rie  des  v^ta- 
tions  automnaies  continn^es. 

lies  Anemam  hepatka  en  fleur  des  ie  13  decembre,  — 
Arabis  iUacina  en  fleur  le  15  Janvier,  -^  Cheiranthus  Ckeiri 
en  fleur  le  16  decembre,  —  Dianikm  barbatus  en  ieur  te 
90  Janvier  k  Li^ge  et  it  Affligbem ,  -^  ErafUhis  kyemaUs  en 
fleur  le  14  Janvier,  —  GcUanthus  nivalis  en  fleur  le  25  Jan- 
vier (nous  en  avons  vu  les  premises  fleurs  ^closes),  — 
HeUdorvs  niger  en  fleur  le  5  decembre,  —  tberis  semper- 
florens  en  fleur  le  10  Janvier,  —  Primula  teris,  elatier  et 
€turieula  en  fleur  le  12  Janvier,  — •  Vinca  minor  en  fleur 
pendant  les  mois  entiers  de  decembre  et  de  janvier,  — 
Viola  odorata  observee  en  fleur  dans  on  grand  nombre 
d'endreits  pendant  ces  mdmes  mois.  -^  Tootes  ces  florai- 
sons,  ct  bien  d'autres  sans  doute,  non  observees  ^  nan 
signalees ,  rentrent  dans  la  cal^orie  des  v^itations  prin- 
tani^res,  cette  fois  hivernales  par  exception. 

Dans  les  jardins  maraichers,  on  a  remarqu^^  d^  lemois 
de  decembre,  que  les  choux  d/^sde  BruiaUesallofiges^eot 
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Jettjrs  bourg^oQ  Uter^qx  qui  moptaiaot  ea  gmu^;  Le  U 
Janvier,  les  asperges  poiniaient  k  FloreoBes  d^m  la  pro*- 
viQea  de  Namar,  et  apres  eette  date ,  le  m^me  fait  s'est 
maoifest^  aill^urs.  A  la  mema  date,  ies  poM  sein^  ^n 
autQiQne  etaieot  $n  fleur  a  Ennetidres,  pres  Poot-k-Marcq, 
dans  le  departementdu  Nord.  Au  Spelhof,  presde  S'-Trood, 
chez  M.  le  seoateur  De  Pilteurs-Hiegaerts,  on  mangeait 
des  petits |9oi#  le  9  Janvier,  ^t  ailleurs  ia  meme  precocite 
a  et^  signalee.  Le  11  Janvier,  on  qitait  aussi  des  myrtilles 
mftres  cpeilliea  dans  les  \>o\s  du  Condroz;  mm  ce  iait 
rentre  encore  dans  les  vegetations  automnale^  continues , 
comme  la  floraison  des  romrs  de  Beogale  con^tatee  au 
Loxembourg ,  a  Paris ,  et  observee  dans  tous  les  jardins. 
A  Gand,  des  rejetoas  de  pomim  de  tern  de  la  recolte  de 
1852  avaient  pousse  de  petits  tqbercules  de  pres  de  deu^ 
centimetres  de  diametre,  preuve  evidente  que  la  culture  bi- 
vernalede  cetie  plapte,  aujourd*hui  generali^ee  en  Frapce 
et  reconiHiandto  par  aous  des  1844 ,  un  an  avant  Tinva- 
sien  de  la  maladie  d^  1845,  repose  sur  de^  raisons  natu- 
relies  prouvees  par  Texperienee.  Nous  mapgions  des  radis 
printaniers  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Op  disait 
avoir  vu  dans  les  Yosges,  le  7  Janvier,  une  pomme  de  Urre 
eo  fleur  et  garnie  de  petites  baies. 

M.  De  Selys^Longchamps  nous  signalait ,  le  6  Janvier,  le 
developpement  du  naalencontreux  puceron  lanigere  sur  les 
pommiers  de  la  Hesbaye ;  nous  ep  avons  vu  les  vergers 
blapchis  le  1 1  du  mSme  mois.  Les  pwerons  ^  reprodui- 
8aient,  sur  les  rosierset  les  vigneSy  poussees  exceptionneji- 
lemept,  dont  nous  avons  parle,  mais  sur  le  cep  dont  nous 
eonstations  les  pousses  vertes  et  feuillues  le  15  Janvier, 
aous  observions  deja  le  d^veloppepient  de  YOdium  Turkeri 
raeonnu  aujourd'hui,  saps  contestations  serieuses,  la  cause 
Tome  xx.  —  I"  part.  12 
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de  repouvantable  fl^u  qui  arrStera  la  fabrication  du  via. 
Ainsi ,  avec  la  vegetation  s'est  declare  renvahissement  de 
ses  parasites )  et  ce  fait  ne  doit  ni  ne  peut  faire  augurer 
en  bien  d'on  printemps  anticip^  dont  I'atilite  est  trds*con* 
testable.  Mieux  vaut  des  saisons  natarelles  que  des  tempe- 
ratures plus  amusantes  pour  Tbabitant  desvillesque  pour 
les  cultivateurs. 

Le  9  Janvier,  a  Bourg  (Ain),  Vorge  offrait  des  epis.  Le  17 
Janvier,  M.  Mottiu,  de  Hannut,  avait  vu  quelques  rares  epis 
sur  le  seigle,  Le  meme  jour,  a  Berthem  pr^  de  Louvain , 
on  en  coupait  des  ^pis  nombreux  dans  un  champ.  Le  11 
Janvier,  nous  avons  vu  des  champs  de  colza  en  commeuce* 
menl  de  floraison  aux  environs  de  Louvain.  Le  23  Janvier, 
M.  le  comle  Ernest  de  Glymes  a  observe  les  premieres  sili- 
ques  de  colza.  Nous  ^loignons  le  fait  qu*on  aurait  constate 
d6s  le  7  Janvier,  dans  les  Vosges ,  des  epis  de  seigle  de- 
fleuris,  ce  qui  est  tres-probablement  uu  fait  mal  observe. 

A  cdte  de  cet  ensemble  de  fails ,  nous  devons  en  signaler 
un  autre  qu'il  nous  paraft  fort  utile  de  constater  dans  ces 
circonslances.  Des  plantes  tr^s-printani^res ,  celles  dont 
nous  voyons  les  premieres  fleurs  s*ouvrir  des  le  mois  de 
mars ,  dans  nos  climats,  comme  les  Adoxa  moschatellina , 
Anemone  nemorosa.  Anemone  ranunculo'ides,  Arabis  vema , 
Carex  praecox,  Corydalis  bulbosa ,  Erodium  cicutariuniy 
Erythronium  Dens  canis,  Hippophae  rhamnoides,  LuztUa 
campestris , Narcissus  pseudo-narcissus,  Petasites  officina- 
lis y  Pulmoria  officinalis.  Ranunculus  ficaria,  Scilla  verna 
et  Scilla  bifolia ,  Tussilago  farfara  et  Waldsteinia  geoides ; 
aucune  de  ces  plantes  n*a  offert  des  fleurs  dans  ce  mois  de 
Janvier  1853,  alors  que  nous  avions  i'attention  dirig^ 
sur  elles,  et  que  nous  les  chercbions  soit  dans  leurs  sta- 
tions naturelles,  soit  dans  les  jardins;  et  cependanl  d*au- 
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tres  fleurs,  leurs  compagaes  daus  les  annees  ordinaires> 
etaient  ouvertes.  Le  Nartissus  pseudo  -  narcissus ,  appele 
par  nos  populations  flamandes  Sleutel-bloemen ,  fleurs  a  la 
clef,  parce  qu'elles  representent  conome  les  clefs  du  prin- 
temps,  a  sa  floraisoo  moyenDe  le  2t2  mars.  Nous  Tavons 
cherche  ed  fleur  inulilemenl  dans  un  bois  qui  en  est 
rempli.  Ges  dissimilitudes  constatees  dans  les  plantes  d*or- 
nement.et  naturalisees ,  dans  les  especes  de  ia  flore  natio* 
Dale,  dans  les  produils  des  jardins  maraiehers,  dans  les 
arbusles  et  les  arbres,  comme  dans  les  plantes  cultivees, 
coDsiiluent ,  nous  semble-t-il ,  des  preuves  de  plus  que 
chaque  esp^ce  a  son  thermometre  propre ,  selon  Texpres- 
sioo  aussi  juste  que  poeiique  de  M.  Alpbonse  De  Candolle. 
M.  Queteiet  veut  que  le  reveil  des  plantes  soit  un  pb^no- 
mene general,  et  que,  dans  nos  climats,  il  ait  lieu  du  25  au 
il  Janvier,  une  semaine  environ  apres  le  jour  le  plusfroid 
deFannee;  mais,  ajoule  notre  savant  secretaire  perpeluel, 
c  les  premiers  signes  de  la  vegetation  sont  souvent  arr^tes 
et  completement  d^truits  par  de  nouvelles  gelees,  de  sorte 
que  le  d^veloppement  des  plantes  ne  commence  reellement 
que  vers  le  mois  de  mars.  »  II  est  plus  que  probable  que 
le  reveil  des  plantes  n'est  pas  un  ph^nom^ne general,  mais 
settlement  que  cfaaque  espece  ti  son  reveil  propre ,  et  que 
ce  dernier  pent  avoir  lieu  plus  tot  ou  plus  tard,  selon  la 
nature  de  chaque  espece,  selon  son  idiosyncrasie  par- 
ticoliere,  expression  qui  voile  parfaitement  Tclement  in- 
coDnu  dont  Tappr^ciation  nous  ^chappe  encore.  Calculer 
Tinfluence  de  la  chaleur,  a  partir  du  reveil  des  plantes,  est 
Tides  qui  a  servi  de  base  aux  recherches  d'Adanson  pour 
la  confection  de  ses  tables  de  feuillaison ,  de  floraison  et 
de  fructification;  mais  Adanson  sentait  aussi  que  chaque 
plaote  devait,  sous  ce  point  de  vue,  etre  ^tudiee  s^pare- 


pieoi,  ^l  que  1^  inductions  pour  une  espece  ne  pQu^aiei^t 
s^rvir  pour  una  autre.  <  Le  point  le  plii$  ifpporidpt, 
dil-il  (1),  8erait  done  de  savoir  combien  il  faut  de  d^resde 
cbaleur  pour  conduire  a  parfaite  maturite  chacune  d^ 
plantes  les  plus  utiles  el  d'uu  usage  plus  general  et  jour&a- 
lier  dans  cbaque  climat,  soit  pour  la  nourriture,  soit  poor 
les  autres  besoins  de  la  vie  » ,  et ,  pour  arriver  a  e^  but ,  ce 
oaturaliste,  le  plus  original  que  cite  Tbistoire  de  la  science, 
voulait  que  les  observations  compris^nl  les  quatre  r^les 
suivantes : 

c  i""  Suivre  les  developpeinans  de  divers  individu^  de  la 
meme  esp^ce,  et  tirer  un  resultat  mojien  eAlre  1^  plus 
batifs  et  les  plus  tardifs; 

.  ^  Observer  la  diferaoce  entre  les  anee^  les  plus  ba- 
tives  et  les  plus  tardives,  npter  au  termoinMre  les  plus 
cbaudes  et  le$  plus  froides ; 

5*"  Tirer  des  resqltals  moiens  des  degres  decbaleurs  ob- 
serves cbaque  mois  et  cbaque  jour,  pendant  un  nombre 
d'ann^es  sufisant ; 

4""  Observer  les  jpurs  ou  il  compiience  a  ne  plys  g^ler  et 
ceux  oil  il  fait  au  moins  10  degres  d^  ckaleur,  meme  pen- 
dant la  nuit,  c'esl-^-dire  les  terns  ou  la  v^etatlon  co- 
mence  a  faire  des  progres,  a  n'etre  plus  ari^tee,  a  ^ojatiau^.r 
sans  interruption  pour  le  clim^t  et  pour  les  ^peces  de 
plantes  qui  sont  Tobjet  de  ces  recberche$;  enfia,  tirer  des 
.r&ultats  moiens  entre  les  produits  extreines  de  chi^Cfupe 
de  ces  observations  (2).  » 

Apres  Adanson ,  Bjerkander  publia,  en  1777,  s|on  I7M?r- 


(1)  FamUes  de$  planus,  176^,  p.  06. 
2)  lb.,  ib.,    p.  86. 
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mometri  de  More,  el  coniinda  ses  observations  jusqu*en 
it85,  dans ie  Wester-Gothland,  en  Siifede.  Mais  en  1789, 
riiiver  fut  tris-doux,  et  le  pasleur  de  Grefbach  publia 
loiites  ies  floraisoris  hivertiales  de  celle  saison ,  qui  eiaient 
venues  ddranger  aussl  ses  calcnis ,  quant  au  point  initial 
d'Oii  il  faljali  partir  pour  compter  Ies  degres  necessaires  a 
(^haque  plante  en  vile  d'amener  sa  floraison. 

Le  douie  a  soiivent  exisle  dans  Ies  doctrines  ph^nologi- 
ques,  rfel^tivement  in  point  de  depart  d'o&  il  fallail  comp- 
tfef  Ies  degres  de  chaleur  regardes  comme  necessaires  pour 
prodtiire  Ies  florkisons ,  soil  qu'on  fit  la  soinnie  des  degres 
des  lemp^atur^s  rtioyennes,  soit  qii'bn  leS  elevSit  au  cafr^, 
i^oit  qu'ou  pHt  le  produit  de  la  temperature  par  le  earr£ 
du  nombrfe  de  joiirs  pendatlt  lesquels  la  temperature  a  ^t^ 
obsert^.  Ge  sont  lb,  comme  on  le  sait,  Ies  bases  des  trois 
ih&ries  proposces,  la  premiere  par  Reaumur,  Colte, 
Adahson,  ^\M.  Boussingautt  et  de  Gasparin;  la  seconde 
pdr  St.  Queieiet,  et  la  troislSme  par  M.  Babinet.  Dans  ces 
trois  theories,  deux  points  importanls  sont  a  regler  :  le 
preofiier  est  retatif  a  I'etat  de  la  plailte  k  partir  duqUel  il 
faul  coinmenter  k  observer  Ies  degres  de  chaleur;  ie  second 
estcelui  t|ui  determinera  le  degre  ineme  de  temperature  k 
partir  ddcjuel  on  observera  Ies  degres  de  chaleur/Pour  le 
nioni^nt,  frous  laissons  de  cdie  Ja  discussioti  relative  aii 
zSro  de  temperature,  a  partir  duquel  M.  Queieiet  observe 
Ies  (iegtes  de  chaleur :  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
line  siBConde  notice.  Actuellement  Texamen  portesur  Yetat 
de  la  plante,  etal  initial  a  compter  duquel  il  est  rationnel 
desuivrerinfluence  des  temperatures.  Ce  point  ou  eel  etat 
est,  pour  M.  Quetelel,  celui  qui  commence  au  reveil  dela 
plante.  Nous  pensons  que  ce  reveil ,  visible  par  Ies  premiers 
phenom6nes  de  la  vegetation,  la  pousse  de  i*(Bil,  dii  hour- 
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geon ,  est  bien  choisi » sauf  peut-etre  qu*il  est  extraordinai- 
rement  difficile  de  le  delermiDer  d'ane  maniere  certaiue, 
el  cela  parce  que  la  croissance  de  Tceil  ou  du  boargeon  est 
un  effet  d^une  vegetation  active,  eveill^  longtemps  avant 
que  le  phdnom^ne  ne  se  traduise  exterieurement  par  des 
signes  visibles,  et  qu*on  ne  salt  pas  juger  au  dehors  du 
mouvement  vital  du  dedans.  Mais  le  r^veil  des  plantes  est 
considere  dans  le  th^oreme  ph^nologique  actuel  comme 
un  ph^nomene  general,  comme  un  fait  dont  toutes  les 
plantes  d*un  climat  donn^  doivent  forc^ment  eprouver 
les  efTets.  Que  le  reveil  pariiculier  a  chaque  espece  ait  eu 
lieu  a  des  epoques  diffi^renies,  on  evaluera  n^nmoins  les 
forces  vives  de  la  chaleur  comme  ayant  influence  toutes 
ces  especes  h  partir  de  la  meme  date,  le  reveil  dit  general 
de  la  v^etation  :  ce  qui  se  traduit,  quant  aux  dates  de 
Tobservation ,  par  le  27  Janvier.  Or,  c'est  pour  ce  fait  que 
les  floraisons  observees  en  Janvier  1855  sont  utiles  k  etu- 
dier.  Nous  eloignons  toutes  les  plantes  dont  la  floraison 
ne  comporte  pas  Tadmission  possible  d'un  sommeil  ante- 
rieur,  et,  par  consequent,  encore  moins  celle  d'un  reveil 
quelconque,  puisqu*on  ne  pent  s'^veiller  qu'apr^s  avoir 
dormi.  Les  plantes  qui ,  dans  la  premiere  periode  de  Thi- 
ver  de  1832-1853,  n'ont  pas  dormi,  ce  sont  toutes  celles 
k  floraisons  aestivale  et  automnale  continuees.  Nous  avons 
vu  que  le  nombre  en  est  fort  grand ,  qu*il  devient  m6me  le 
contingent  le  plus  fort  dans  toutes  les  observations  faites. 
M.  le  docleur  Wllev^aall,  dans  le  Landbouw -  Courant 
d'Arnhem,  a  deji  fait  remarquer,  avec  raison,  qu'il  n'y  a 
rien  d'etonnant  a  voir,  dans  un  hiver  ou  il  ne  gele  pas, 
conlinuer  h  fleurir  des  plantes  dont  la  floraison  ne  cesse 
qu'aux  gelees. 
Nous  eliminons  done  toutes  les  floraisons  continues. 
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Restent  les  floraisons  vraiment  printani&res ;  nous  en 
donnons  ici  le  tableau ,  oil  Ton  voit  les  noms  des  especes 
observees  par  nous.  Ces  floraisons  appartiennent  toutes 
au  mois  dc  Janvier.  Les  noms  marques  d*un  ast^risque  sont 
ceux  de  plan  les  dont  nous  avons  pris  les  epoques  des  flo- 
raisons rooyennes  dans  TAnthochronologie  de  Kreutzer , 
et  pour  Tune  des  especes,  Y Hdianthemum  ledifolium,  plante 
de  la  France  meridionaie,  dans  la  Flora  gallica  de  Duby. 
A  cote  de  ces  espies ,  nous  avons  mis  en  regard  les  dates 
moyennes  de  floraisons  de  ces  especes ,  les  ann^s  moyen- 
nes,  et  il  ressort  de  leur  comparaison  que  sur  30  especes 
observees  en  fleur  dans  le  mois  de  Janvier  i853, 1  appar- 
lient  reellement  a  ce  mois,  4  sont  des  fleurs  de  fevrier, 
14  des  fleurs  de  mars,  8  des  fleurs  d'avril,  1  fleur  de  mai 
et  2  de  juin.  Ces  deux  dernieres,  nous  n'y  faisons  pas  at- 
lenlion,  parce  qu'elles  peuvent  etre  des  floraisons  con- 
tiDu^es,  bien  qu*il  y  ait  douie  k  leur  ^ard.  On  voit  done 
que,  sur  50  especes,  la  moiti4  appartient,  les  annees 
moyennes,  au  mois  de  mars,  et  Ton  pent  dire  qu'en  1853, 
en  ce  qui  regarde  la  flore  de  notre  pays,  la  physionomie 
de  la  vegetation  etait  celle  du  mois  de  mars  habituel , 
o«,  ce  qui  revient  au  m£me,>  du  commencement  du  prin- 
lemps  (1). 


(1)  La  veille  du  jour  oti  ces  touventrs  ont  ete  lus  k  i^Academie,  M.  Que- 
telet  avail  eu  la  bont^  de  me  montrer,  k  robservatoire,  les  observations  faites 
sur  la  temperature  du  mois  de  Janvier  1855.  II  s'est  trouv6  qu'i  unc  tres- 
faible  fraction  de  degr^  pres,  cette  temperature  moyenne  etait  precisement 
celle  d'un  mois  de  mars  moyen,  cinq  degr^s  au-dessus  de  z^ro.  La  floraison 
a  done  ete  ,  eo  Janvier  1 855 ,  correspondante  k  celle  du  mois  de  mars ,  mais 
seolement  pour  quelques  especes. 


1 


Tabkau  des  eSpices  printanieres  qui  ont  flenri  pendant  te  fnois 

defamier  1853. 


DATES    DfiS   HOIS 

ob  nxM  VLSDtlgsviiT  vu  Anniu  kottmtai. 

■0H8  DES  BSPiiCES. 

Obiervationt. 

1 

laavtar^ 

Wirtiw. 

Mifs. 

kjta. 

^ 

iBin. 

*Alnu8  elutinosa  5*    «     •    • 
Amygdalus  persica  5    .     . 
Anemone  faepatica  21*     *    • 

*Arabi8liIacin4  2I..     -     .     . 

]^ 

SIS 

18 

m 

SO 

15 

Armeniaea  vulgaris  5     1    . 

t8 

Berberis  vulgaris  5    •     •    • 

j> 

» 

4 

Gerasus  vulgaris  ^    .     .     « 
Gheiranthus  Gheri  21.     •     • 

ft 

» 

11 

25 

^ 

*  Chimonanthus  fragrans  5  . 

15 

. 

Gorchorus  japonicus  5    •     • 
Gorylus  avellana  5   .     .     • 

j> 

10 

• 

11 

Gornus  mascula  5*     »    • '  • 

» 

4 

Daphne  mezereum  ^,     .     . 

15 

Dianthus  barbatus  2 ..     .     . 

j» 

» 

» 

10 

CetM  teiAee  npartient 

Eranthis  hyematis  /  ..     .    • 
Qalanthus  nivalis  it.     .     . 

lis 

22 

pedt-Mr«  lUix  taMisons 
eontinues. 

*HelIeboru8  niger2i.    .    .     . 

20 

Heliantbemum  ledifollnm  2i.> 
Iberis  semnerflorens  21  •     • 

» 

» 
» 

12 

» 

15 

Otte  e*pte«  appaitc- 
nanf    an     midi    de    la 
France,  y  a«arit  les  nols 

Malus  communis  5    •     •    * 

> 

» 

19 

de  JttiH  at  d*  jnlllet.  Sans 

*  Primula  clatior2(.      •     .     • 
—     aurlculu  2j.  •    •    • 

» 

15 
SO 

doute ,  il  faat  la  rappor- 
tar  aas  llorekii«ns  eanti- 
nues,  tnaia  U  fnlt  n'cst 

*      —     vcris  2J.  .     .     .     . 

» 

15 

pas  certain. 

Prunus  domestica  5  •     •     • 

0 

» 

16 

Pyrus  communis  5    •     •     • 

» 

» 

7 

—    japonica  5.     .     .     . 

» 

31 

*Rtbes  malvaceum  5  •     •     • 

» 

» 

5 

^Rhododendron  dauricuni  5* 

» 

» 

15 

Vinca  minor  ]2l    •     •     •     • 
Viola  odorata^    .... 

» 

20 

. 

» 

17 

SO  espioet. 

t 

4 

14 

8 

1 

3 

Poateiises. 

ianviar. 

F^inier.     Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Les  espioet  marquees  d'uft  Ml 

t^fisque  {*)  sonl  celles  dont  les  dates  moyeatiei 

1  de  floralson  n*ont  pas  H6 

ditcrmlnies  par  M.  Qoetelet ,  ma 

is  parrAnlhochronologie,  les  Coras  on  les  oba 

•rratiane  partiavUiret.  U  y 

en  a  8  tur  80;  les  21  autrei  ont 

tears  dates  nigl^es  dans  les  Annualrt  de  I'Obter 

vatoire  d»  Bruxtlln. 
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Mai^  si  bbiis  consuttbns,  dsins  rAnthochronoIogie ,  le 
coiiiingeiit  floral  du  mois  de  mars  pour  les  esp^ces  spoti- 
lances  du  centre  de  TEurope,  especes  qui  apparti^nneut  oil 
a  notre  fldrd  beige  ou  a  dos  jardins,  nous  trouvons  que  ce 
conliog^iit  est  de  quatre^viugts  especes  :  ndud  eloignoiis 
eiicore  une  fois  du  uottibre  total  des  floraisous  de  mars 
toutes  les  floraisons  continues  ou  polyanth^siques.  Of,  sur 
quaire-vingts  especes,  qualorze  fleurissent  et  les  soixante- 
six  autres  ne  fleurissent  pas.  A  cdte  de  la  pervenche  el  de 
hviolette,  nous  ne  Voyons  ni  les  andmones,  n\  YAdoxa, 
ni  les  Corgdalis,  ni  toutes  ces  charmantes  especes  d'un 
prltttemps  habituel.  Pres  de  la  primevere,  nous  ne  Irou- 
Yods  pas  meme  en  fleur  le  Draba  vema ,  le  premier  mes- 
sager  du  printetnps  dans  uos  regions.  Sous  un  noisetier 
fleuri,  nous  conslalons  que  \eSaxifraga  Mdactylites,  loin 
de  montrer  sa  tige  fleurie,  etale  ii  peine  sa  rosace  de  feuilles 
a  trois  doigls.  VErc^nthis  hyemalis,  chose  plus  singuli^re 
encore,  s'ouvre  sous  un  Berberis,  deux  fleurs  qui  ne  s'e- 
tai^Dl  janiais  Tues  ensemble,  et  YEranthis  voit  k  pein6 
poindre  les  boulons  de  VHelleborus  foeiidus,  son  compa- 
gnon  de  tons  les  ans.  De  toules  les  fleurs  du  mois  de  mars, 
un  sixieme  est  devenu  la  flore  de  jativier  et  les  cinq  au- 
tres sixiemes  fleuriront  sans  leurs  compagnes  naturelles. 
Telle  est  la  pliysionomie  atiomale  d'ub  hiver  doux  pour 
Tobservateur,  mais  dur  pour  les  planles  :  il  gouverne 
celles-ci  en  les  divisant  comme  un  nouveiiU  Machiavdt  : 
Pivide  et  impera. 

Le  mois  de  Janvier  1855  a  present^  dans  sa  couronne 
florale  des  fleurs  de  Janvier ,  fevrier ,  mars ,  avril  et  mai , 
c*est-k-dire  des  fleurs  de  cinq  mois  difl'erents.  Cest  un  fait 
remarquable  que,  dans  les  pays  a  latitude  plus  meridio- 
nale,  le  m^rne  melange  se  rencontre  en  flefiirs  de  prin- 
temps  intercalees  dan«  de^  fleurs  d'ete. 
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M.  Reuter,  dans  son  m^moire  sur  VAipect  de  la  vigSta- 
iion  de  I'Alg&ie  (i),  a  el6  frappe  de  ce  ph^nomeDe.  <  Une 
chose  digne  de  remarque,  dit-il ,  el  qui  m'a  frapp6  en  arri- 
vant  a  Alger  au  premier  printemps ,  e'est  de  voir  la  vege- 
tation aussi  avancee  et  un  melange  de  fleurs  qu*on  n'est 
pas  accoutum^  a  trouver  reunies  dans  une  m£me  saison. 
Aussi,  on  voyait  dans  les  jardins,  au  commencement  de 
mars,  le  laurier-lhym ,  des  vioktles,  des  jacinthes  el  des 
tulipes  en  m£me  temps  que  des  roses ,  des  mllets ,  des  giro- 
flies  et  des  geranium.  Les  premieres  de  ces  fleurs  se  mon- 
trent  cbez  nous  au  mois  d*avril  et  les  suivantes  dans  le 
couranl  de  Tele.  »  Et  plus  loin,  le  memeauteur  ajoute: 
^  II  semble  que  plusieurs  de  ces  faits  viennent  k  Tappui 
des  observations  de  M.  Queielet,  d'apres  lesquelles  il  pa- 
raitrait  que  les  plantes  ne  peuvent  entrer  en  vegetation 
que  sous  Tinfluence  d'une  certaine  temperature  fixee  pour 
chaque  espece;  mais  ils  n'expliquent  pas  pourquoi  les  tno- 
lettes  et  les  jacinthes  ne  fleurissent  pas  au  mois  de  novem- 
bre  on  de  decembre,  au  moment  oil  tant  d'autres  plantes 
sonten  pleine  vegetation.  i» 

j^videmment  la  ,cause,  quoique  la  temperature  soil 
suffisante,  qui  fait  que  hsviolettes  et  \es  jacinthes ,  plantes 
k  floraison  printani^re  et  monanthesique,  c'est-k-dire  ne 
depassant  pas  la  duree  d'un  mois,  ne  tleurissent  pas  en 
novembre  ou  decembre  en  Algerie,  mais  bien  en  mars, 
c'est  que  ces  plantes  n'entrent  en  6veil  qu'en  novembre  ou 
decembre ,  absolument  comme  nos  fleurs  de  mars  appar- 
tiennent  a  des  plantes  qui  s'eveillent  fin  Janvier;  mais  il  est 
juste  nussi  de  dire  qu'on  ne  sail  pourquoi  les  roses,  les  ml- 


(1)  Voy.  Belgique  hort,  3«  toI.,  p.  Ill  et  p.  147,  sp^ialement  p.  150, 


(  185  ) 

lets,  les girofUes et  les  geranium,  fleurissent  dans  le inline 
mois.  S*il8  continuaient  de  fleurir  pendant  tout  rhiver,  ce 
seraientdes  especes  polyanlhesiques  prolongeanl  leur  flo- 
raison  d'une  ann^e  biolique  a  une  autre  annee  biolique  (i), 
et  ce  serait  peut-etre  Ik  le  seul  moyen  de  rattacher  ces  ob- 
servations de  M.  Renter  h  la  pb^nologie  physiologique. 

Le  principe  fondamentai  du  theor^me  de  M.  Quetelet 
pent  se  r^sumer,  comnie  vient  de  le  faire  M.  Becquerel, 
dans  son  nouvel  ouvrage  sur  les  climats:  c  Lorsqu*on  con- 
nalt,  depuis  Vinstant  du  riveil  des  planteSy  les  temperatures 
successives  qui  ont  ei6  observees ,  on  pent  caleuler  apriori 
I'epoque  de  la  floraison,  et  reciproquement  (2).  :> 

En  effet,  nous  concevons  ce  fait  physiologique  pour  les 
ann^s  ot  it  gele  Thiver.  Le  froid  endorl  les  plantes  et  la 
chaleur  les  eveille.  Mais  lorsqu'il  ne  gele  pas,  le  moment 
du  reveil  devient  difficile  k  d^t^rminer ,  et  les  appreciations 
de  Tinfluence  de  la  temperature  ^chappenl  a  Tobservateur, 
parceque  le  jour  ou  le  reveil  a  eu  lieu,  sans  gel^e,  lui 
ecbappe  aussi.  C'est  ce  que  Thiver  de  1853  d^montre  clai- 
rement. 

En  second  lieu ,  si  le  reveil  ^tait  un  phenomene  g^n^ral , 
toutes  les  especes  devraient  lui  etre  soumises,  et  nous 
ayons  vu  que  si  ce  reveil  atteint  des  especes  du  premier 
mois  du  printemps,  en  hiver,  an  point  de  les  faire  fleurir 


(1)  Nous  nous  sommes  ^tendu  sur  ce  quMi  faut  appeier  annee  biolique 
dans  les  Annales  de  la  Soci4te  royale  d'agrietUture  et  de  hoianique  de 
Gandj  vol.  lY  et  Y,  et  sur  les  floraisons  classics  sous  le  point  de  vue  de  la 
pbenologie,  qui  est  la  science  des  ph^nomenes  periodiques.  L*annee  biotique, 
c'est  Tann^  de  la  vie  d'une  plante,  d'une  floraison  k  une  autre  floraison ,  ce 
qui  est  loin  de  correspondre  avec  Tann^  civile. 

(2)  De$  climaU  et  de  I'influenee  qu'exereent  les  sols  hoises  et  non 
6o{j^«.  Paris,  1853,  p.  58. 
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natureilement  contre  sai$6n,  beaueoup  d'autres  especesse 
soustraient  ^  ce  reveil  et  continneot  de  dorinir  maigr^  la 
chaleur. 

De  ces  deux  falls  evidents  et  dans  les  hivers  doax ,  sous 
des  climats  ou  its  ne  le  sont  pas  habituellement,  et  daos 
les  pays  ou  la  gelee  hivernale  est  rare ,  il  faut  conclure  que 
chaque  espece  a  son  repos  et  son  reveil  parliculier,  que 
cbaqiie  espece »  pour  presenter  les  phenomenes  successirs 
de  la  v^dlalioh ,  a  son  tbermometre  special ,  et  qu^enfio 
le  thermometre  de  Flore,  tel  que  Bjerkander  lentendait, 
n*est  susceptible  (felre  connu  qu*apres  avoir  soumis  a  toutes 
ces  observations  particulieres,  je  ne  dis  pas  toutes  les  espe- 
ces,  le  projet  depasserait  le  possible,  mais  les  plus  utiles 
et  tes  plus  interessantes  k  etudier.  Cest  afln  que  la  phe- 
nologie  entre  datis  celte  voie  que  nous  avons  voulu  con- 
server  ces  souvenirs  de  I'annSe  l8o3. 

Dans  une  autre  communication ,  nous  examinerons  le 
phenomene  du  syn6hronisme  des  floraisons  et  des  causes 
qui  le  maintiennent  ou  le  detruisent,  ainsi  que  les  phe- 
nomenes des  floraisons  homochroniques  ou  hel^rochro- 
niques. 


PRAEILUDU  FLORAE  COLOMBIAN AE , 

Oil  mmt&iaux  pour  sfmr  d  to  partie  hbtanique  dn  Votaqr 
DE  J.  Linden;  par  J.-E.  Planchon  et  J.  Linden. 

Le  litre  seul  de  eel  eeril  en  indique  assei  clairemenl  la 
sature.  II  s'agit  die  saostraire  aux  lenteurs  inevitables 
d'une  oBuvre  de  longue  haleine  la  description  abreg^e  des 


nombreuses  plaDtes  nouvelles,  dont  Ton  de  nous  a  p6, 
soil  par  Ini-meme,  soit  par  ses  collecteurs  MM.  Funck, 
Scblim  et  Triana,  enrichir  les  collections  botaniques  et 
les  jardiQs.  Ce  seront  autant  de  traits  ^pars  destin^  a 
prendre  nietbodiquement  leur  place  dans  un  tableau  ge- 
neral de  la  Flore  de  Colombie,  dont  le  Gouvernement 
Beige  a  le  merite  de  favoriser  la  publication. 

ConvaiBCus  cependant  de  )a  deplorable  steriliie  de  ces 
courtCQ  pbmses  des^^ripUves  ^labor^  en  courant,  unique- 
ment  pour  prendre  date,  nous  l^cbefons  de  coBdeuser  le 
plus  de  traits  caract^ristiques  dans  le  naoins  de  mots 
possible  et  de  rendre  nos  descriptions  v^ri tablemen t  dia- 
gnostiques,  en  no  traitant  une  femille  qu'apres  en  avoir 
comparativement  embrass^  Tensemble  dans  les  grandes 
collections  de  Paris. 

ReconQaissons »  a  cette  occasion  ^  avec  un  juste  senti- 
ment de  gratitude ,  tout  ce  que  nous  devour  aux  berbiers 
de  M.  F*  Delessqrtt  dont  M.  Las^ue  fail  les  honneurs 
avec  tant  de  bieoyeillance;  de  M.  Webb,  riches  en  type^ 
Migip.aux  de  h  Flora  Per%$viana;  du  MuseuQt  d'histoire 
naturelle,  ou  sont  heureusement  conserves  presque  tous 
les  types  des  plantes  d^crites  par  Kuath,  dans  Touvrage  de 
Hqmbeldt  el^'Fonpland,  fondemeut  de  h  Flore  dont  aous 
reprenons  T^tude. 

Qttoique  la  nature  de  ce  travail  tout  preliminaire  soit 
es^eniicJlepoient  descriptive  et  que  ooua  oroyioos  ne  pas 
devoir  nous  astreindre  h  soivre  un  ordre  queiconque  dans 
Tarrangement  des  families,  nous  essaierons  de  relever 
Taridite  de  ces  matieres  par  des  observations  morphplogi- 
ques  ou  d'affinit^,  $un  inlerdi  plus  g^eral.  Get  iat^t 
ne  manquerait  pas  ao  sujet,  si  beancoup  de  plantes  en 
offraienl  autant  que  Tespece  par  laquelle  s*ouvre  cette 
loogue  galerie  de  nouveautes. 
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DI0SME4E  §  CUSPARIEAE  (i). 

Erythaocriton  htpopuyllanthus  ,  Nob.  —  Foliis  (fioriferis) 
unifoliolatis ,  cum  petiolo  1-  i  V2  poUicari  nodosa 'articulaiis 
anguste  cuneato-oblongis  (1-1  ^1%  pedalibus)  glaberremis  obtuse 
acuminatis  margine  integra  irregulariter  repandis,  cymis  pau- 
ci/toris  abbreviatis  e  costa  medid  subtus  versus  quartam  sextam 
partem  superiorem  laminae  enatis»  staminibus  feriilibus  ^  (an 
semper?)  sterilibus  5  linguiformibus. 

Hab. — Nouvelle  Greaade,  rdi\\ns  (quebradas)  ombrages 
de  Perico^  prov.  d'Ocafia ,.  allitude  2,500  pieds.  Fleurs 
d'un  blanc  pur^  roses  exterieuremeut,  mai  1851,  Schlim 
n**  544. 

Folia  sterilia  floriferis  similia ,  haec  ultima  ilia  Ery throchitonis 
brasiliensis  referentia  costa  media  subtus  infra  inflorescentiam 
multo  magis  quam  supra  preininente ,  e  nervo  primario  pedun- 
culoque  inter  se  concretis  conslante,  nervis  secundariis  utrinque 
15-25,  e  corpore  ligneo  nervi  medii  nee  uUo  modo  pedunculi 


(1)  Un  genre  de  cette  triba  que  iei  autenrs  ijst^matiqnes  i^araisaent  SToir 
g^n^ralement  passe  sous  silence,  esl  le  Ravenia  de  Vellozo  {Flora  flumi- 
nensis,  I,  t.  XXXXIX)  que  nous  avonsreeonnu  jadis,  chez  M.W.  Hooker, 
dans  une  plante  de  la  collection  Gardner  et  dont  le  Lemonia,  Liodl.  nous 
semble  n'etre  qu^un  simple  synonyme  g^ndriqoe.  On  pourrait  boiler,  dn 
resti^,  k  substituerau  mot  Lemonia  f  A€^  consacr^  par  Tusag^e  et  justifi^  des 
rorigine  par  une  excellente  description ,  celui  de  Ravenia  qui,  bien  qu^an- 
terieur,  repose  uniquement  sur  une  grossiere  figure;  mais  n*est-il  pas  conve- 
nable  d*operer  cette  substitution  h.  cause  de  la  trop  grande  ressemblance  da 
nom  Lemonia  (prononc^  Ztmonta  par  les  Anglais)  avec  celui  de  Limxmia 
que  portait  longtemps  avant  un  genre  d'Aurantiac^es,  c'est-A-dire  d*un 
groupe  dont  nous  sommes  tres -disposes  k  ne  faire  qu^une  tribu  des 
Diosm^? 
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orientibus,  venis  r^kukUU.  Braeiea  ad  batitn  eymae  vcUtk  alh- 
brematae  unica(?)  linearis^  i  ^k-^poUiearis,  sessilis,  decidua. 
Ramuli  eymae  2-4,  ad  exiremmn  3  Un.  Umgi,  alii  nunc  nodi- 
formes,  amnes  ob  lapsum  pediceUorvm  plerumque  cicatricosi, 
ciealrieibus  bracteold  nulla  stipatis.  Pedicelli  semi-pollicares, 
am  rachi  arliculati,  ebracteolati ,  superne  in  calyceni  eis  sub- 
aequi  longum  sensim  ampliati.  Calyx  spatha^euSj  primum 
clausiUy  mox  ab  apice  infra  medium  Z-fidus  (reverd  tamen 
pentamerus),  laciniis  aestivatione  valvalis.  Pelala  5,  unguibus 
inter  se  concreta,  laminis  obovolo-oblongis  posticd  (?)  caeleris 
patdo  minore.  Stamina  5,  peialis  aliema  eorumque  tubo  fere  Ion- 
gitudine  totd  filamentorum  congluHnata ,  sterilia  3  (antica  ?)  in 
ligulas  linear es  peialis  circiter  aequi  longas  producta ,  fertilia  2 , 
parte  filamenli  libera  brevi  triangulari^dilataid ,  dnlheris  basi 
fixis,  obUmgo-linearUms ,  mulicis  cmnedivo  non  conspicuo,  lo- 
culis  3,  tnlus  rima  Umgitudinali  dehiscentibus.  Discus  hypogynus 
urceolcOo-tubulosus^  ovaria  plane  includens.  Ovaria  5,  approxi- 
mata,  libera,  unilocularia ,  ovulis  ad  unguium  centralem  2, 
subcolkUeraliter  appensis  (nee  altero  pendulo ,  aliero  adscendente, 
ut  apud  Erythroch.  brasiliensem  describuntur),  Styli  a  basi  fere 
m&  in  unum  cancreti,  stigmate  capitcllato,  5-/o6o.  Fructus 

Obsery.  L  —  On  a  jusqu'ici  dferil  les  fleurs  de  VEry- 
throchit(m  brasiliefms  comme  pourvues  de  cinq  diamines 
egales  et  fertiles.  Ce  caractere  n'est  pas  constant :  en  effet 
sordeux  exemplaires  de  cette  esp^ce,  recueillis,  Tun  par 
Gaillemin,  pres  de  Tocoia,  Tautre  par  Bianchet,  pres  de 
Bahia  (n<>  2,592 coll.  Blanch.),  nousavons  vu  tautot  cinq 
etamines  fertiles,  lantot  quatre  sealement ,  la  cinquieme 
s*e(ani  transformee  en  une  longue  languette,  analogue  en 
tOQt  a  celles  qui  nous  oni  paru  remplacer  d'ordinaire  trois 
des  etamines  de  YErylhrochiton  ici  decrit.  Tons  Ics  poiols 
de8tructure^tant,d*ailleurs,strictefflent  semblables  entre 
les  deux  plantes,  le  nombre  plus  x>a  moins  grand  d*^ta- 


flunes  iUtikiff^  Be  saumi  evidenuneBi  justifier  }a  s4i^* 
pailon  de  ces  especes  eo  deux  genres  diffarenls. 

Obsisrv.  II.  — >  D^jk  remarqoable  eomooe  plante  erne^ 
men  tale,  le  nouTel  Eryihroehiion  se  recommande  surtout 
par  le  caractere  exceplionnel  de  Tinflorescence.  Qu*on  se 
figure,  bien  au-dessus  du  milieu  de  la  face  inf&ieure  (!) 
d*une  feuille,  une  courle  cime  florale  naissant  brusquement 
d'une  grosse  cote  m^lane,  voila  quelle  est  cette  inflores- 
(^ence  veritable  hypophylle.  Comment  expliquer  d*apres  les 
id^s  couraotes  cette  singuliere  anomalie?  Ipvoquera-t-on 
Ifss exemples du  tijleul ,  de  VHelvingia,  du Duiongia,  toutes 
planter  chez  lesquelles  les  j^eurs  naissent  en  apparence  de 
la  cole  mediane  d'ane  feuiile  ou  d*uae  bractee?  Mai$  dans 
tons  cdft  cas,  TinAorescence  oeeupe  la  face  supirieure  de 
Torgane  foliaire ,  ei  rien  plus  simple  que  de  supposer  la 
soudure  d*un  axeflorifi^re  (pedoncule  axillaire)  airec  le 
petiole  et  la  nervure  mediane  de  cet  organe,  hypoth^ 
naturellement  admise  par  tons  ceux  qui  refusent  aus  ap- 
pendices la  faculty  d'etre  normalement  proliferes,  c'est-k- . 
dire  de  produire  eux-m^mes  directement  d*autres  appen- 
dices ott  des  axes.  Ici,  pourtant  d^ux  difficultes  assez 
graves  contrariant  cetie  commode  supposition,  D'une  part, 
les  fleurs  naissent  de  la  face  inferieure  de  la  feuille;  pour 
qu'il  y  eut  soudure  d'un  p^oncule  avec  la  nervure  nde- 
diane,  il  faudrait  que  ce  pedoncule  procedat,  non  de 
Taisselle  de  la  feuille,  mais  du  dessous  meme  de  son  pe- 
tiole. D'autre  part,  la  feuille  en  question  ^tant  formee 
d'une  fbliole  articul^  avec  le  court  petiole  qui  le  supporle , 
il  &udrait  supposer  au  pedoncule  une  articulation  dis- 
tincte  justement  sur  le  meme  point.  Voyons  si  ranatomie 
d*une  part,  el  Tanalogie  d^  Taulre,  justifient  ou  nan  ces 
explications.  Et  d'abord ,  un  fait  qui  frappe  m  premier 


{  49*  ) 
coup  d'oeil,  c'est  le  bru&qu^  amincisseipent  de  la  cote  me- 
diaoe  au-dessus  du  point  d'insertioa  de  rinflorescence. 
line  coupe  de  celle  portion  mince  de  la  cote  y  decele  on 
seul  etui  de  fibres  ligaeuses  autour  d'une  moelle  centrale* 
SiroD  coupe,  au  contraire,  la  cote  nioyenne  sur  un  point 
quelconqae  entre  Torigine  de  Tioflorescence  et  le  tiers 
ioferieur  de  la  feuille,  on  voit  le  tissu  ligneu^x  de  cette  cdte 
formee  de  deux  etuis  Men  distincts ,  Cun  superieur  repon- 
dant  a  la  nervure  proprement  dite  et  produisant  exclusive- 
ment  toutelacharpente  fibro-vasculaire  de  la  feuille  ^  l autre 
inferieure  a  fibres  paralleles,  et  qui,  toujours  separi  du 
tissu  ligneux  de  la  nervure ,  sen  eloigne  brusqu^ment pour 
former  la  portion  libre  de  V inflorescence.  Plus  has,  il  est 
vrai,  les  deux  corps  ligneux  en  question ,  au  lieu  de  former 
chacuQ  un  etui  pourvu  de  sa  moelle  et  de  ses  rayons  me- 
dallaires,  ne  constituent  plus  que  deux  gouttieres  ou 
demi-etuis,  simulant  par  leur  accollement  borid  a  bord  un 
seul  etui  ligneux  autour  d'une  seule  colonne  de  moelle 
(colonne  resultant  elle-meme  de  la  fusion  des  moelles  des 
deux  elements  ligneux).  En  sommc  pourtant,  lb  systems 
fibro-vasculaire  de  la  feuille  (appendicej  et  celui  de  IHnflo- 
rescefice  (axe  floriferej ,  partout  rapproches  et  nulle  part 
confondus,  ont  lun  et  C autre  leur  origins  dans  le  rameau; 
mais,  a  Finverse  de  la  loi  commune,  cet  axe  florifere  est 
infMeurpar  rapport  a  Cappendice  (feuille)  avec  lequel  il  est 
normalement  et  congenialement  soud^(l). 


(1)  Sur  la  bract^e  florifere  des  Tiliaj  entre  le  somoi^t  du  jpetiole  «t  It 
point  ou  le  p^doncule  floral  devient  libre,  la  cdt.e  niediane  se  compose  de- 
trois  etuis  ligneux,  paralleles,  mais  parfaitement  distincts  et  d^pourvus  d<| 
toute  connexion  fibro-vasculaire  Tun  avec  Tautre,  savoir  :  un  ^tui  central 
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Adressoos-nous  maiDtenaDt  a  Tanalogie  en  etudiaut 
rinflorescence  de  YErythrochiton  brasiliensis.  Id  les  pe- 
doncules  floraux,  tout  a  fait  distincts  des  feuilles,  ne  sont 
pourtant  pas  axillaires:  iis  semblent  plulot  lenir  rang 
dans  la  spire  multiple  des  feuilles,  caractere  qui,  joint  a 
leur  forme  anguleuse  et  meme  ^troitement  bi-marginee, 
pourrait  les  faire  comparer,  des  Tabord,  k  la  feuille  llori- 
fere  de  YErythrochUon  hypophyllanthus ,  qu'on  suppose- 
rait  r^uiie  presque  a  la  nervure  mediane,  par  avortement 
de  sa  portion  membra neuse.  Ge  serait  la  pourtant  un  rap- 
prochement inexact;  car,  tandis  que  les  feuilles  floriferes 
en  question  s'unissent  a  leur  petiole  par  un  renflemenl 
articulaire,  rien  de  semblahle  n'existe  dans  les  pedoncules 
tout  d'une  piece  de  YErythrochUon  brasiliensis.  Imaginons, 
au  eonlraire,  que  Tun  de  ces  pedoncules  contracte  une 
adherence  accidentelle  avec  le  petiole  et  la  nervure  me- 
diane d'une  des  feuilles  qui  lui  sont  superposees,  u*au- 
rons-nous  pas  la  reproduit  la  structure  habituelle  et 
normale  de  YErythrochiton  hypophyllanlhus  ?  Dans  cetle 
hypothese,  au  moins  plausible,  la  feuille  floril'^re  de  celte 
derniere  espece  serait  adnee  par  son  revers,  non  pas  avec 
le  pedoncule  que  la  loi  i'axillarile  des  bourgeons  sembleratt 
devoir  lui  donner  pour  acolyte,  mais  au  pedoncule  devie  de 
l*aisselle  de  I'une  des  feuilles  qui  sont  placees  au-dessous 
d'elle.  Quant  a  Texistence  d*une  articulation  tres-marquee 


r^pondant  au  p^ODCule  et  directement  continu  au  corps  ligneui  du  petiole, 
puis  deux  lateraux,  plus  petits,  produisant,  par  leur  c6te  externe,  les  ncrvures 
de  la  bract^e  et  naissant  du  premier  au  sommet  du  petiole,  si  bien  qu'il  y  a 
dans  ce  dernier  organe  fusion  anatomique  des  Elements  petiolaires  propre- 
■lent  dits  et  de  ceux  du  pedoncule.  • 
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surJetissu  resultant  de  la  fusion  enlre  un  petiole  et  uu 
pedoocule,  ce  n'est  la  qu'uue  objection  tres-secondaire  a 
rbypothese  proposee;  car  on  salt  de  corabien  peu  d'im- 
porlaoce  sont  les  articulations  dans  Texplicatiou  de  la  va- 
leor  morphologiqae  des  organes. 


NAUDINIA,  gm.  nov.  (1). 

Calyx  cupuliformis ,  brevis ,  margine  nunc  regidariter  trun- 
eato,  denticulis  subulatis  b  ^  longiusculis  acuto  nunc  irregula- 
filer  repande  fisso ,  denticulis  minus  abrupte  ortis.  Corollae 
pseudo-monopetalae  infundibuliformi-tubulosae  manifeste  in- 
eurvae,  tube  cylindraceo,  tereti  (non  pentagono),  in  limbuui 
ventricoso ,  tubaeformem  ^fidum  gradatim  dilatato  laciniis  pa- 
rum  inaequalibus  semi-lanceolatis ,  aestipatione  induplicatO'Sub- 
valvatis ,  subanthesi  recurvo-patentibus.  Stamina  5  petali  allernaj 
filameotis  cmnplanaiis  in  tubum  hypogynum  corollae  subconfor- 
mem  longe  connaiiSt  posticis  2  anlheriferis ,  anticis  5  in  ligulas 
steriUs  petalis  subaequilongas  productis.  Antherae  2,  basifixae, 
falcatO'Oblongae ,  loculis  2  linearibus,  conneclivo  crasso  intu>s 
adnatis,  rimd  iongd  dehiscentibus.  Discus  hypogynus,  cupuli- 
formis,  Ovaria  5  columellae  centrali  circum  adnata  ^  lateribus 
inter  se  libera^  unilocularia,  oyuIIs  2,  angulo  interno  a/pxa, 
semi'Superposita  ^  pendula,  hemitropa.  Siy\us  unicus  (e  quinque 
subapicalibus  concretis)  filiformis :  stigma  subcapitellatum ,  ob- 


(1)  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dedier  ce  genre  de  Diosmees  a  notre 
excellent  ami  et  .confrere  M.  C.  Naudin ,  connu  dans  la  science  botanique 
surlout  par  ses  interessantes  publications  sur  la  famille  des  Melastom^es ,  el 
dans  le  monde  horticole  par  les  spirituelles  chroniques  de  V  Jncien  Jardinier 
^  Limorn. 
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solete  b'lobum,  Carpella  5,  una  saepim  tantum  fertili,  columeUi 
basi  pyramidatim  dilatatae  persistenti  angulo  ititerno  tantum 
adnata,  demum  plus  minus  soluta ,  luteralibus  compressis  OMice 
cuneata,  dorso  earinato  demum  ab  opiee  dehiscentia,  ecomtUu, 
mesocarpio  sublignoso  intrn  crasse  reticulcUo-^nervoso ,  endoear^ 
pio  elastics  soluto ,  cartilagineo ,  bivalvis.  Se^en  abortu  miieum . 
umbilico  lato  fenestras  membranaceae  endocarpii  peritrope  af- 
fixum ,  reni forme  hemilropo-campylotropum ,  chalaz^  hilo  latiore 
et  ei  subjectd ,  integuiDento  duplici,  externa  crasse  membranaceo , 
castaneo,  liicido,  intus  strata  tenui  cellulari  (teguniime  s.  ovuli 
membrand  internd)  pal  tide  viridi,  adhofirente  vesfilum,  intern^ 
(albuminis  laming)  tenui,  pellucido,  inter  embryonis  rugas  plus 
minils  intromisso.  Embryonis  ex  albuminosi  colyledones  con- 
tortU'plicatae,  exteriore  interiorem,  magis  corrugatani  {nvotvefite^ 
radicuU  cylindraced  hilo  proximo,  intra  massam  cotyledonarem 
latente, 

Frutex(v.  arbor?)  novo-granalensls ,  sylvarum  regionis  cali- 
dae  incola ,  ramis  terelibus,  foliis  alternis,  unifoliolatis,  foliolis 
cum  apice  petioli  2-5  pollicaris  af  ticulatis  «u6sessil!bu&  oblpngis 
(5-7  poll,  longis),  basi  aciititisculis,  apice  obtusiusculo  ^aepius 
abrupt^  et  breviter  aciiminatis ,  margine  integro  obsolete  repan- 
dis,  membra naceis,  erebre  pellucidc  punclatis,  supr^  (nervis 
exceplis)  glabrescentibus^  subtus,  sicut  ramulis,  petiolis,  rachi- 
bus,  pedicellis  calycibusque  puberulis;  atipuUs  o;  cymis  extra 
axillaribus  {pedunculo  communi  propter  folium  superioi^e  el 
laterali)  petiolo  paulo  longioribus,  pauci  divisis,  subracemifor- 
mibus,  5-6  floris,  pedunculo  basi  tm(ar  petioli ,  dilatatd  intus- 
que  concavA  cum  ramo  ariiculato;  bracteolis  parvis,  cadticis, 
pedicellis  (circiter  pollidlaribus ,  basi  articulatis,  strictis;  corollis 
eoccineis,  sub  lenle  pilosulis. 

Species  unica  :  Naudinia  amabilis  Planch,  et  Lind.  Hab.  Nou- 
velle-Grenade ,  province  d'Ocai^a ,  for^ts  de  la  r^ion  chaude  : 
Scblim,n°536,  mai  iSSi* 


{195)- 

DIOSMEAE  §  ZAUTHOXtLEA  (1). 

Zartroxtlo)!  (fa§ara  |  (hhroehylum)  camthobatum  Neb*  — 
Glabfrrimum^  ramu  aculeatU  (octtUU  raris  bnvUmi  cr^sm 
cwrvuUssieiU  epidermide  ramorwn,  nigrescenlibw)  ramtdis  imr- 
mibus,  folds  unifoliolcUis  cum  peiiolo  ^k-  J  poflicari  articulatis 
dblongp-ellipticis  (\  *k'5 poll,  longis)  bdsi  dctUU  apiee  acu- 
minatis  (acumine  obtusiusculo  saepius  retaso)  margine  leviter 
repando  siibcrenatis  rigide  memhranaceis  reticulato-venosis ,  pa- 
niculis  thyrsoideis  ad  ramutorum  apices  sessilibus  facie  inflo- 
rescenHoi  Vitis  Tiniferne  refermtibus,  floribus  (in  specim,  nostra 
abiwiu  rhaseulis  et  polygamis)  in  pameulae  ramis  extremis  sub- 
nmbdlai&^ongesivs  parvis  pedieellatis ;  petaHs  5  ovalo-tibtongis 
ealyce  mmOo  fnuUd  tongim^us  demiim  pateniireftexis ;  stam- 
nUms  5  ereetu  pelala  superantibu9,  ovariis  aborUtns  3  gyn^o- 
phoroglatululosdcrasso  impoMs, 


(1)  J'extrais  ici  de  mes  noles  quelques  observations  de  synonymie  rela- 
tives i  des  geares  et  especes  appartenant  a  ce  groupe  on  qu^on  y  compreail 
sans  raison  : 

1*  Le  OrinMki.  triwrvit  Hook  et  Arooijt  finest  autre  que  le  Falef^zu9lia 
trinervi*,  fi^rtero,  de  La  lamilie  des  Sapiodac^es; 

f*  VMetergcladuM  carofiaf^nuf,  Turcz.,  est, d'apres  la  description,  u/i^ 
espece  de  Coriaria; 

3°  Le  Boscia,  Thunb.  (Ataphe.  D.  C  Duncania,  Reicbb.),  si  mal  deerit 
par  son  auteur,  qui,  probabfement ,  aura  m^\6  dans  un  m^me  pr^tendu 
caractere  g^nerique  les  fleurs  et  fruits  de  plantes  drfferehtes ,  doit  ^tre  raye 
des  catalogues ;  le  Boscia  undulata  de  fa  collection  d^£cklon  et  Zeyber 
(qtii  s'accorde  tres-bien  quant  aux  caracteres  v^^tatife  aVec  la  plante  de 
Thnnberg,  est  tine  espece  de  Fepris  (F'eprit  undulata,  Plandh.  MSS.),  dont 
je  donnerai  pliis  tard  une  description  d^tailleej 

I'  Le  Zanthoxylon  undutatum  fFall  (originaire  de  nie  de  France  et 
caltiv^  dans  le  Jardin  botanique  de  Calcutta)  est  ^galement  un  Ftprik, 
peut-etre  identique  avec  le  Fepris  iameolata  (Toddtdia  Iqnjceolata,  Iav^.)  , 
dont  il  oe  differe  que  par  ses  folioles  plus  longuement  att^nuees  k  la  base^ 

5"  Le  Zanthoxylon  Sumnc,  !\lac-Fagden ,  Fl.  of  Jamaica,  est  une 
Mpece  de  Brvnellia  {Brun.  Sunvtr  ^  Planch,  in  herb.  Hook.) 
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Hab.  Venezuela,  prov.  de  Carabobo,  a  San  Esteban; 
Funck  el  Schlim,  n*  584.  —  Fleurs  blanches,  developpees 
en  mai. 

Obsgry.  I.  —  Especeevidemment  alli^e  au  Zanthoxylan 
ochroxylnm  D.  C. ,  dont  les  feuilles  sont  decriles  comme 
ovales,  au  lieu  qu'elles  sont  obiongues-elliptiques  dans 
not  re  pi  ante. 

Observ.  II.  — ^  Peut-elre  serai l-il  convenable,  comme 
penche  a  le  croire  M.  Adr.  de  Jussieu  {Monographie  des 
Rulacees),  de  reduire  le  genre  Zanthoxylon  aux  especes  a 
ileurs,  apetales  et  k  feuilles  caduques,  en  rangeant  toutes 
les  autres  sous  le  genre  Fagara.  Dans  ce  cas,  aux  Zan- 
thoxylon fraxineum.  Wild.,  type  primilif  du  genre,  il 
faudrait  joindre  les  Zanthoxylon  Bungei,  Planch.,  MS. 
(Z.  nilidum,  Bunge,  non  D.  C),  alatum,  Roxb.  et  hastile. 
Wall.  La  premiere  espece  etant  des  Etats-Unis,  la  seconde 
de  Chine  el  les  deux  autres  de  THimalaya^  Ton  volt  que 
Tanalogie  de  distribution  g^ographique  corroborerait  ceile 
de  leurs  caracieres. 


J*extrais  ^galement  des  notes  prises  lors  de  mon  sejour  cbez  sir  W.  Hooker, 
la  diagnose  d'un  Zanthoxylon  {Fagara^  Pohlana)^  recueilli  par  Yogel  i 
Sierra>Leone ,  et  qui  se  trouve  omis  dans  le  Niger  Flora  de  MM.  Hooker  et 
Bentbam. 

Z.  melanocantha  f  Planch.,  MMS.  —  Ramit  infloreteentiisque  pubei- 
centibus,  spinis  stipularibus  rectis  patentibus  nigris,  foliit  altemit 
glaberrimis  inonnibus  petiolo  tereti  supra  sulcata  foliolis  cum  imperi 
bi-trigugis  oppositis  subsessilibus  lat^  ellipticis  (1  ^j^'Zpoll.  longis)  cus> 
pidatis  crenulatis  bast  subaequalibus  rigidi  membranaceis  nitidis ,  pa- 
nicula  terminali  foliis  breviore,  floribus  {in  specim.  foemineis)  ^-petalis, 
ovario  unico ,  stigmate  minuto  subsessili  subapicali,  baccd  immaturd 
subglobosa  ovotdea  impresso-punctatd. 

Hab.  Sierra  Leone  (Afric.  occid.  trop.)  Fogel  in  herb.  Hook. ' 

J.-E.  P. 
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Rftherehes  mr  lescouleurs  des  vigetaux;  par  M.  Martens, 

membre  de  FAcad^mie. 

On  sail  que  le  regne  vegetal  ne  nous  offre  que  trois  cou- 
leurs  simples,  le  bleu ,  le  jaune  el  le  rouge,  et  qu'avec  ces 
trois  couleurs  la  nature  et  Fart  produisent  toutes  les  autres, 
qui  ne  sent  ainsi  que  des  couleurs  mixtes  ou  composees, 
fornixes  par  Fassociation  des  couleurs  simples  susdites, 
reunies  generalemenl  deux  h  deux.  La  matiere  coloranie 
verle,  si  repandue  dans  le  regne  vegetal ,  el  propre  a  toutes 
les  parties  herbacees,  n'est  pas  une  couleur  simple,  puis- 
que  le  prisme  la  decompose  en  bleu  et  en  jaune.  On  est, 
d*apres cela,  tenle de  se  demander  si  la  chlorophylle  verte, 
au  lieu  de  former  une  matiere  colorante  primitive  ou  defi- 
nie,  ne  constitnerait  pas  plutdt  une  matiere  complexe,  et 
ne  serait  pas  formee  de  deux  principes  colorants  distincts, 
Tun  bleu,  I'autre  jaune,  qui,  par  leur  melange,  constitue- 
raient  le  vert.  Ceite  idee  est  d*autant  moins  irrationnelle , 
que  le  bleu  et  le  jaune  sont  les  couleurs  fondamentales  des 
tleurs,  et  que  c'est  de  ces  principes  colorants  que  derivenl 
toutes  les  autres  couleurs  des  parties  petaloides.  Ainsi  le 
blea  passe  au  rouge  par  Taction  des  acides,  et  du  melange 
dece  bleu  avec  le  rouge,  en  proportion  variable,  resulte 
toute  une  serie  de  nuances  ou  de  couleurs,  que  les  bota- 
nistes  ont  designee,  avec  De  Candolle,  sous  le  nom  de 
serie  cyanique.  Nous  pouvons  reproduire  celte  serie  arti- 
ficiellement,  en  ajoutant  a  la  matiere  colorante  bleue  or- 
dinaire des  tleurs  un  acide  faible  en  quantite  d*abord  mi- 
nime,  puis  en  augmenlant  progress! vement  la  proportion 
de  Tacide  jusqu'a  ce  que  loute  la  matiere  bleue  soil  passee 
au  rouge.  Nous  pouvons  de  meme  imiter  la  s4rie  xanthique. 
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en  ajoutant  progressivement  au  jaune  une  mati^re  colo- 
rajQte  rouge. 

li  est  plus  que  probable  que  la  nature  opere  de  la  meme 
maniere  dans  la  production  de  cetl^  multiplicite  de  cou- 
leurs  qui  parent  les  fleurs  Yivantes(i).  Rien  n'est  plus 
coinmun»  au  rest^,  que  de  irouver,  dans  les  plantes,  une 
mati^re  colorante  rouge,  provenant  du  bleu  par  Tactton 
des  acides.  Telle  est,  entre  autres,  la  couleur  rouge  qui 
teint  Tepiderme  de  la  face  posterieure  des  feuilles  des 
Begonia  discolor  et  sanguinea.  Get  epiderme,  el  surtoot  le 
sue  du  parenchyme  immediatementcontigu,  ont  une  reac- 
tion acide  tres-prononc^e,  et  si  on  vient  a  saturer  cet  acide 
par  un  alcali,  la  couleur  rouge  passe  au  bleu,  pour  rede- 
venir  rouge  par  Taction  d*un  acide. 

Mais  toutes  les  matieres  colorantes  rouges,  dans  les 
planles,  ne  proviennent  pas  des  substances  bleues,  rou- 
gies  par  un  acide.  II  y  en  a  qui  precedent  du  jaune  par 
Toxygenaliou ;  c'est  le  rouge  de  la  serie  zanlhique.  Ce 
rouge,  que  les  acides  avivent  ou  rendent  ordinairement 
un  peu  plus  intense,  peut  exister  ou  se  former  sans  leur 
intervention;  il  ne  passe  jamais  au  bleu  par  les  alcalis, 
mais  bien  au  jaune;  et  si,  sur  la  couleur  aiusi  jauuie  par 
Talcali,  ou  verse  un  acide,  le  rouge  se  retablit,  k  moins 
que  Talcali  n*ait  ele  assez  fort  et  son  contact  assez  long- 
temps  prolonge,  pour  detruire  la  matiere  colorante.  Cest 
k  cette  deuxieme  espece  de  rouge  qu*il  faut  rattacher  le 
rouge  des  fleurs  de  carthame,  celui  du  bois  de  sautal, 
celui  des  feuilles  du  Dracaena  ferrea  var.  picta  et  de  plu- 
sieurs  amarantacees,  celui  de  la  tige  aplatie  et  foliacee 
de  VEpiphyllum  iruncalum  et  des  fleurs  de  cette  piante. 


(1 )  Notons  Gependant  qae  les  couleurs  mixtes  r«§uHept  au»|i  parfoU.  ^'uae 
superposition  de  cellules  diversement  color^es. 
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Une  solution  de  potasse  fait  passer  ce  rouge  au  jauoe,  et 
Don  au  bleu,  comme  dans  le  Begonia  discolor;  mais  dans 
Tun  el  Tautre  cas,  la  couleur  rouge  se  relablil  par  Taclion 
d*UQ  acide. 

Oh  voit  par  la  que  la  matiere  colorante  rouge,  dans  les 
feuillesy  est  loin  d'etre  constamment  la  meme ,  et  qa*on 
a  eu  tort  de  la  designer  toujours  par  le  meme  nom,  celai 
i'ery  trophy  lie,  qui  semble  indiquer  une  identite  de  nature. 

La  couleur  rouge,  qui  se  developpe,  a  Taulomne,  dans 
les  feuilles  de  plusieurs  plantes,  appartieut  commun^ment 
a  la  serie  cyanique;  telle  est  celte  qui  se  manifeste  sur  les 
feuilles  de  quelques  fraisiers,  du  Ribes  sanguineum,  etc. 
La  couleur  rouge,  que  prennent,  au  contraire,  cerlaines 
feuilles  en  hiver,  k  la  suite  du  d^velopprment  de  la  xan- 
ihophytle  ou  de  la  coloration  jaune,  appariient  a  la  serie 
xanlhique. 

Si  la  matiere  colorante  rouge  varie  en  nature  dans  les 
feuilles,  elle  varie  egalement  dans  les  tieurs,  comme  oil 
peut  sen  assurer  a  Faide  des  alcalis.  Jamais  le  rouge  de 
la^me  cyanique  ne  peut  passer  au  jaune,  pas  plus  que 
celui  de  la  s^rie  xanlhique  ne  saurait  passer  au  bleu;  ce 
qui  explique  pourquoi  telle  fleur  rouge  bleuit  facitement 
paries  alcalis,  comme, celle  de  certains  JE^c^a'um,  tandis 
que  telle  autre  ne  bleuit  jamais,  comme  celledes  Gesneria^ 
celle  du  carthame  des  teinturiers,  etc. 

Cesl  a  tort  que  la  generalite  des  botanisies  ont  cou- 
londu  les  deux  especes  de  rouge  qui  existent  dans  les  fleurs 
et  en  ont  fait  une  seule  matiere  colorante,  appartenant, 
comme  ilsdisent,  aux  deux  series  de  conleurs.  Cesl  cette 
confusion  qui  a  donne  lieu  a  certaines  meprises  au  sujet 
des  changemenls  de  couleur  dans  les  tieurs.  Ces  change- 
ments  ne  s'expliquant  pas  toujours  en  admettant  qiie  la 
couleur  rouge  peut  retourner  indistinctement  au  bleu  et 
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au  jaune ,  on  a  ^te  port^  k  nier  la  correlation  des  coaleurs 
des  fleurs  d'apres  les  series  cyanique  et  xanthique.  II  faut 
noter  encore  que  les  deux  colorations  rouges,  savoir  le 
rouge  cyanique  et  le  rouge  xanthique,  peuvent  parfois 
elre  melees,  aussi  bien  que  le  bleu  et  le  jaune  dont  elles 
d^rivent,  el  qui,  par  leur  reunion,  produisent  le  vert.  Or, 
dans  ce  cas ,  it  y  aura  de  grandes  anomalies  dans  les  mu- 
tations de  couleur  que  pourra  eprouver  ce  rouge  mixte. 
Ce  sont  ces  anorpalies  qui  ont  fait  repousser,  par  quel- 
ques  botanistes,  les  series  cyanique  et  xanthique  y  comme 
n'ayant,  suivant  eux,  aucune  existence  reelle  dans  les 
plantes.  I.e  cel^bre  Berzelius  a  parfaitement  signale  la 
necessile,  au  point  de  vue  chimique,  d'admetlre  deux 
especes  de  matiere  colorante  rouge  dans  les  fleurs ;  car  il 
avait  reconnu  que  quelques  fleurs  presentent  une  matiere 
colorante  rouge  plus  ou  moins  resineuse,  tres-soluble  dans 
I'alcool  et  peu  soluble  dans  Teau ,  tandis  que  d'autres  fleurs 
donnent  une  matiere  rouge  tres-soluble  dans  Teau  et  peu 
soluble  dans  Talcool  anhydre. 

Quoiqu'il  soil  jusqu'ici  presque  impossible  d'obtenir  les 
malieres  colorantes  des  fleurs  ^  I'etat  de  purele,  et  que  les 
substances  etrangeres  qui  leur  soot  associees  doivent  influer 
beaucoup  sur  leur  solubilile,  on  peut  admettre  cependant 
que  le  rouge  de  la  serie  cyanique  esl  g^neralement  plus 
soluble  dans  Teau  que  celui  de  la  serie  xanthique,  parce 
que  le  principe  colorant  bleu,  dont  il  derive  par  faction 
des  acides,  est  tres-soluble  dans  Teau,  landis  que  la  ma- 
tiere colorante  jaune  des  fleurs  ne  nous  ofi*re  ordinaire- 
ment  qu'une  solubilile  tres-faible. 

Si  la  couleur  rouge,  dans  les  plantes,  peut  constiluer 
quelquefois  une  couleur  complexe,  ou  deriver  en  parlie 
du  bleu  el  en  parlie  du  jaune,  la  couleur  verte,  dans  les 
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plantes,  ne  constitue  jamais^  d^apres  nous,  unecouleur 
simple,  mais  toujours  une  couleur  compie&e,  form^  du 
bleu  et  du  jaune.  Cesi  a  tort  que  la  plupart  des  botauistes 
oDt  envisage  le  vert,  et  entre  autres  celui  de  la  chloro- 
phylle,  comme  une  couleur  simple  ou  une  matiere  colo- 
rantc  deOnie,  sui  generis.  Clamor  Marquart  avait  suppose 
que  c'etait  d'elle  que  derivaient  toutes  les  autres  couleurs 
des  plantes,  savoir  le  bleu  par  deshydratalion  de  la  chloro- 
phyllect  le  jaune  par  hydratation.  Mais  cette  hypothese, 
nullement  conforme  aux  reactions  chimiques  que  pr^sente 
la  chlorophylle,  a  ^te  depuis  longtemps  abandonnee.  Une 
hypothese  infinimenl  plus  rationnelle,  c*est  celle  qui  admet 
dans  la  chlorophylle  Texisience  de  deux  matieres  colorantes 
disiinctes ,  Tune  bleue,  Tautre  jaune,  qui,  par  leur  reunion, 
doivent  constituer  la  couleur  verle.  Ce  qui  vient  a  Tappui 
de  cette  roaniere  de  voir,  c*est  que  parmi  les  produils  de 
la  decomposition  de  la  chlorophylle,  on  voit  souvent  appa- 
raitre,  d'apres  Mulder  et  Schleiden ,  des  matieres  colorantes 
blenes  et  jaunes,  et  meme  noiratres,  celles-ci  n*elant,  a  la 
verity,  que  des  substances  d'un  bleu  tr^s-fonce. 

Si  la  chlorophylle  verte  renferme  h  la  fois  les  deux  prin- 
cipes  colorants  bleu  et  jaune  des  fleurs,  il  faut  admettre 
que  les  cellules  qui  laproduisent  sont  susceptibles  de  don- 
ner  naissance  h  ces  deux  principes  colorants,  et  des  lors 
il  doil  pouvoir  se  faire  que  ces  deux  couleurs  se  reqcon- 
trent  qnelquefois  isolemenl  dans  les  cellules  du  tissu  her- 
bac^,  soil  que  la  matiere  verte  se  soil  decomposee,  soit 
que  les  circonslances  n'aient  pas  6\e  favorables  a  sa  pro- 
dnclion.  Nous  avons  un  exemple  ires-remarquable  de  cette 
separation  des  matieres  colorantes  bleu  et  jaune,  propres 
a  produire  le  vert,  dans  tes  Teuilles  des  teles  de  cboux 
rouges.  On  sait  que  ces  feuilles  ne  renferment  point  de 
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granules  verte;  mais^  k  leur  place,  on  trouve,  immedia- 
tement  du-dessons  de  Tepiderme,  une  couche  celluleus^ 
tr^-mince^  chargee  d^une  matiere  colorante  bleue,  qui  e^t 
faiblement  rongie  par  un  acide(i),et  qui  bleuit intensive- 
ment  par  Taction  desalcaiis.  Immediatement  au-dessous 
de  cetle  couche,  qui  semWe,  en  quelque  sorle,  se ceofon- 
dre  avec  repiderme,  il  exisle  une  couche  de  cellules  m 
pen  plus  epaisse,  d*un  bjanc  jaunatre  pale,  qui  jauoil 
vivement  par  Tuction  des  alcalis,  surtout  lorsque  ceux- 
ci  sout  employes  en  solution  forte.  Gelte  coulenr  jauoe 
passe  au  rouge  ecarlate  le  plus  vif  par  Taction  des  acides^ 
tandis  que  la  couleur  pourpre  de  la  couche  celluleuse 
superiicielle  des  feuilles  ne  passe,  par  les  acides,  quau 
rouge  vineux.  Comnie  les  cellules  qui  jaunissent  par  les 
alcalissont  contigues  a  eel  les  qui  bleuissent,  on  con^oit 
que  la  reunion  de  ces  deux  couleurs  doit  donner  nais- 
sance  au  vert;  ot,  en  eifet,  quand  on  verse  une  solution 
de  potasse  a  la  surface  d*une  feuille  de  chou  rouge,  dont 
Tepiderine  a  ete  prealablement  enlame  par  la  poinle  d'qu 
canif,  pour  faciliter  la  penetration  du  liquide  alcalin  dans 
le§  cellules  sous-epidermique$,  on  voit  se  former  des  la- 
ches veries;  mais  ces  taches  sont  manifestement  bleuatres 
dans  leur  partie  la  plus  externe  ou  la  plus  superficielle,  et 
jaunatres  la  ou  eilesse  terminent  dans  le  parcnchyme  de 
la  feuille;  de  sorle  que  le  vert  est  ici  evidemraenl  le  resul- 
tai  de  deux  malieres  colorantes  distinctes.  Ces  matieres 
etant  toiites  deux  solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool,  on 
congoit  qu*Jjine  infusion,  soil  aqueuse,  soil  alcoolique,  des 


(1)  Cet  acide  <M  de  Vadde  earbonlqae;  car  un  coiiraot  de  vapen^  d*ean 
foe  j'ai  fftit  patser  ^  trffvtrs  has  leulKes  touges-d^coiq^^,  mises  4aBS  w^ 
appareil  distiUatoire,  a  entrain^  beaucoup  d'acide  carbonique,  et  en  m^me 
temps  la  couleur  des  feuilles  a  passe  au  bleu. 
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reuilles  de  cboux  rouges  doil  verdir  par  les  alcalis  el  rou- 
gir  par  les  acides, eomme  rexperience  Ta  constate.  Mais  si 
on  ratisse.  les  feurlles  avec  beaucoup  de  precaution  ^  de  ma- 
mke  ^  n'enlever  que  ta  pellicule  superficielle  roug^^tre^ 
OD  peut,  avec  cette  pellicule,  obleuir  une  inrusion  qui  ne 
fasse  que  bleuir  par  fes  atcalis.  D'auire  part,  eu  employant 
les  feuilles  ainsi  ratissdes,  elles  ne  font  que  jaunir  par  hes 
ajcalis,  de  mfime  que  Tinfusion  que  Ton  prepare  avec  elles. 
On  peutd*ailleurs,  en  laissant  macerer  les  feuilles  rouges 
iotactes,  pendant  trois  ^  cinq  minutes  seulement,  dansde 
ralcool,  obtenir  une  infusion  d'un  bleu  pourpre  irds-pale, 
dont  la  couteur  deviendra  d'un  beau  bleu  assez  intense, 
^i  on  n*y  verse  qu'une  goutte  d'une  faible  solution  de 
potasse;  car  il  faut  peu  d'alcali  pour  faire  passer  au  bleu 
rranc  ta  couteur  pourpre  de  la  surface  des  feuilles  de  chou 
rouge;  et,  comme  la  matiere  colorante  jaune  exige,  pour 
SOD  developpement,  une  solution  alcatine  plus  forte,  que, 
(Taulre  part,  elle  n'aura  pas  eule  temps  de  se  dissoudre 
abondammentdans  Talcool  pendant  le  peu  de  lempsqu*aura( 
dure  la  maceration,  on  con^oit  que  Tinfusion  atcoolique, 
ainsi  preparee  et  peu  coloree ,  ne  fera  d'abord  que  bleuir 
par  I'addition  de  tres-peu  de  potasse.  et  que  sa  couleur  ne 
passera  au  vert  que  lorsque  la  solution  de  potasse  aura  ete 
ajoulde  en  quantite  plus  considerable. 

Quand  on  voit  les  feuilles  de  chou  rouge,  a  defaut  de 
chlorophylle  verte,  renfermer  ainsi,  dans  ies  cellules  voi- 
sines  du  derme,  des  principes  colorants  qui,  dans  les 
memes  circonstances,  on  sous  Hnfluence  des  ^Icalis,  peu- 
veot  se  transformer  en  mati^res  colorantes  bleue  et  jaune , 
et  former  par  leur  reunion  du  vert,  on  est  bien  tenl^  d'ad- 
mettre  que  la  couleur  verte  de  la  chlorophylle  est  due  a 
deux  principes  colorants  analogues. 

II  ne  resulte  evidemment  pas  de  la  que  rinfqsion  alcoQ- 
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lique  verle  de  la  chlorophylle  doive  se  comporter  en  toul 
comine  celle  des  choux  rouges  verdie  par  un  alcali;  car 
les  matierescolorantes,  dans  la  chlorophylle  globulaire, 
comme  aussi  dans  les  feuilles  de  chou,  sont  toujours 
associees  a  d^aiitres  principes  organiques  qui  augmeDleot 
ou  diminuent  leur  alterabUite,  et  qui  peuveot  modifier 
leurs  caracteres  chimiques.  Ainsi,  la  matiere  colorante 
jauue  de  la  chlorophylle,  qui  ne  parait  etre  autre  que  la 
xanthophylle  colorant  en  jaune  les  feuilles  automnales, 
est  loujours  associee  a  un  principe  gras  ou  resineux,  qui 
la  rend  beaucoup  moins  soluble  dans  Teati  et  beaucoup 
inoins  alterable  que  la  matiere  jaunatre  des  feuilles  du 
chou  rouge. 

Cest  parce  que  les  matierescolorantes bleues,  dans  les 
plantes,  sont  generalement  plus  allerables  que  les  matieres 
jaunes,  qu'on  pent  s'expliquer  pourquoi  la  chlorophylle, 
lorsqu'elle  commence  a  s'alterer  ou  k  se  decomposer  sous 
Tinfluence  de  la  lumiere,  contracte  d'abord  une  couleur 
jaune;  c'est  ce  qui  arrive  meme  avec  les  solutions  alcooli- 
ques  vertes  obtenues  par  maceration  des  parties  herbacees 
des  plantes.  On  explique  de  meme  la  coloration  jaune  que 
contractent  les  feuilles  de  nos  arbres,  lorsque  la  vie  y 
languit  en  automne  ou  est  pres  de  s'eteindre.  La  partie 
bleue  (le  la  chlorophylle  se  decomposant  alors  la  premiere, 
le  jauue  doit  devenir  predominant,  et  on  voit  manifeste- 
ment  au  microscope  que,  dans  les  feuilles  automnales 
jaunies,  les  granules  verts  de  chlorophylle  sont  deveuus 
jaunes.  Rien  n^empeche  done  que  nous  considerions  la 
xanthophylle  comme  une  substance  analogue  au  principe 
colorant  jaune  de  la  chlorophylle,  et  sa  nature  grasse, 
constalee  par  Berzelius,  pent  provenir  de  son  association 
avec  le  principe  gras  que  Ton  rencontre  toujours  dans  la 
chlorophylle. 
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Quaot  a  la  coloratioii  rouge  que  coulracteiit  cerlaiues 
feuilles  a  I'aulomne,  elle  parait  encore  trouver  son  point 
de  depart  dans  la  chlorophylie;  car  ees  feuilles  rouges 
offreot  souvent  une  reaction  acide.  Or,  il  est  possible  que 
cet  acide  se  soit  developpe  avant  la  destruction  de  la  ma- 
liere  colorante  bleue  de  la  chlorophylie,  ou  pendant  que 
les  cellules  chlorophylliferes  peuvent  encore  produire  de 
la  raatiere  bleue;  dans  ce  cas,  celle-ci  rougira  par  sa  com- 
binaison  avec  I'acide  el  elle  deviendra  en  meme  temps  plus 
stable  :  car  il  est  facile  de  constater  que  la  maliere  bleue 
des  flenrs,  qui  a  ele  rougie  par  un  acide,  est  beaucoup 
moins  alterable  que  lorsqu'elle  n'est  pas  combinee  a  cet 
acide.  On  pent  done  considerer  la  couleui^rouge  des  feuilles 
automnales  comme  constituant  le  plus  souvent  du  rouge 
cyaoique;  aussi  le  rouge  de  la  plupart  de  ces  feuilles  passe 
au  bleu  par  les  alcalis,  et  quelquefois  aussi  au  vert;  ce  qui 
a  lieu  quand  la  feuiUecontient  en  nnieme  temps  encore  de 
la  xanlbophylle  ou  de  la  matiere  jaune,  qui,  avec  le  bleu 
susdit,  donnera  le  vert. 

II  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qui  precede  que  le  rouge , 
dans  les  feuilles  automnales,  soit  constamment  du  rouge 
cyanique;  car  ces  feuilles,  et  surtout  les  feuilles  hivernales, 
peuvent  evidemmenl  aussi  renfermer  du  rouge  xanthique 
provenant  du  jaune  de  la  chlorophylie  ou  de  la  feuille, 
sans  aucune  intervention  de  substances  acides.  II  n'est  pas 
rare  de  trouver  en  hiver,  sur  certaines  plantes,  des  feuilles 
jaones  qui  renferment,  a  cote  de  la  xanthophylle,  uu  peu 
desuc  rouge  nuUement  acide.  C'est  ce  que  j'ai  remarque, 
eotreautres,  dans  les  feuilles  jaunes  qui  tombent  en  hiver 
des  Grangers.  Lorsqu'apres  avoir  decoupe  ces  feuilles,  on 
les  laisse  macerer  dans  Tether,  elles  cedent  a  ce  dernier 
leur  maliere  jaune  oil  la,  xanthophylle,  et  au-dessous  de 
Tether  fortement  colore  en  jaune,  on  trouve  une  petite 
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couche  d'un  liquide  aqueux,  d'un  rouge  fauve,  jaunisspnt 
fortemeiU  par  les  alcalis  et  rougi$sant  faiblement  par  les 
acides. 

V^ytrophylle,  ou  ie  principe  colorant  rouge  des  feuilles, 
n'est  done  pas  toujoursde  meme  nature,  comme  on  a  eu  tort 
de  Tavancer;  mais  il  existe  generalement  dans  les  feuilles 
a  Tetat  soluble  ou  de  sue  aqueux.  Celui  qui  s'y  developpe 
posterieurement  a  la  xanthophylle,  comme  dans  plusieurs 
feuilles  hiveroales  de  plantes  de  pleine  terre,  qui,  quoique 
jaunes,  restent  souvent  encore  longtemps  attach^es  aux 
tiges  lorsque  Thiver  est  doux,  serable  provenir  d'une  alte- 
ration de  la  xanlhophyUe,  probablement  de  son  oxygena- 
tion, et  appartient  toujours  alors  a  la  serie  xanthique. 
Cest  CO  que  jWi  reconnu  en  laissant  macerer  ces  feuilles 
hivernales  dans  Tether,  qui ,  tout  en  dissolvant  la  xanthQ- 
phylle ,  exprime  des  feuilles  un  pen  de  sue  d'un  rouge  fkuve 
qui  s'amasse  au  fond  de  ce  liquide,  n'offre  aucune  reaction 
acide Jaunit  paries  alcalis,  et  rougit  de  nouveau  plus  ou 
moins  par  les  acides.  Ce  rouge  xanthique  m'a  paru  aussi 
etretantsoit  peu  soluble  dans  Tether;  car  Fevaporation  de 
la  teinlure  elh^ree  obtenue  avec  des  feuilles  jaunes qui, 
par  un  long  sejour  a  Fair,  ont  un  peu  rougi,  laisse  toujours 
un  residu  d*un  jaune  plus  ou  moins  rougeatre. 

Toutes  les  fois  que  les  feuilles  prennent  une  couleur  dif- 
ferente  du  vert,  la  chlorophylle  verte  y  diminue  nolable- 
ment,  sans  devenir  absolument  nulle,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  choux  rouges.  J'ai  laisse  macerer  dans  Tether  des 
feuilles  d'une  variete  de  chou  crepu  a  couleur  rose  pale,  el 
j'ai  obtenu  au  bout  de  vingt-qualre  heures  une  teinture 
etheree  d'un  jaune  verdatre ,  surnageant  un  sue  de  couleur 
rosce ,  neutre  aux  papiers  reactifs ,  jaunissant  vivcment  par 
les  alcalis  et  redevenant  rouge  par  les  acides.  Ici  la  maliere 
Qolorante  bleue  qu'on  trouve  dans  les  choux  rouges  man- 
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que  completement;  on  n'y  troiive  que  le  principe  colorant 
jaude,  offrant  absolumenl  les  mfimes  reactions  que  dans 
le  cliou  rouge.  Quant  k  la  idnture  6lher(^e,  sk  couleut 
annonQait  que  les  feuilles  eiriployees  n*etaient  pas  ehtifere- 
ment  depourvues  de  chlorophylle;  aussi  son  evaporation 
a  laisse  un  leger  residu  de  chlorophylle  m6lec  avec  de  la 
maliere  jaune.  Unc  infusion  aqueuse  des  feuilles  de  ce 
chou  rose  m'a  donne  un  liquide  incolore,  jaunissant  par 
les  alcalis,  au  lieu  de  verdir  comnie  Tinfusion  du  chou 
rouge  ordinaire. 

La  presence  du  priiicipe  colorant  jaune  sans  le  principe 
colorant  bleu,  dans  les  Feuilles  susdites,  m'avait  fait  esperer 
que  d'autres  feuilles  pourraienl  presenter  le  principe  bleu 
sans  le  jauiie.  Dans  ce  but,  j'ai  fait  macerer  dans  I'elher  les 
pedoncules  et  les  braclees  d'un  beau  bleu  de  ciel  de  certains 
Eryngium,  el  enlre  aulres  de  YEryngium  Leavenworthii ; 
mais  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  je  n'ai  obtenu  qu'une 
leinture  elh^reed'un  jaune  verdatre,dont  fevaporation  ne 
ra'a  fourni  d'aulre  residu  qu'un  pen  de  chlorophylle  melee 
au  principe  colorant  jaunalre  propre  aux  feuilles  de  chou 
rouge,  principe  qui  brunit  par  Tacide  sulfurique  concen- 
tre, jaunit  par  les  alcalis  et  se  dissout  facilement  dans 
Teau.  Aucune  trace  de  la  matiere  colorante  bleue  ne  s'est 
manifestec,  sans  doute  parce  que  cetle  matiere,  lorsqu'elle 
n'est  pas  unie  k  un  acide,  se  detruit  de  suite  dans  Tether, 
coinme  on  pent  s'en  assurer  avec  toutes  les  fleurs  bleues. 
D*ailleurs,  le  bleu,  dans  les  bractees  des  Eryngium,  est 
accompagne  d'une  telle  quantite  de  la  matiere  organique 
susceptible  de  jaunir  forlement  par  les  alcalis,  qu'une  in- 
fusion aqueuse  de  ces  bractees  jaunit  par  la  potasse  au  lieu 
de  verdir. 

Tons  les  ph^nomenes  de  coloration  des  feuilles  s'expli- 
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quent  parfaitement  en  admetiant  que  la  chlorophylle  ren- 
ferme  deux  mati^res  colorantes  differentes,  Tune  bleue, 
Fautre  jaune,  et  que  ces  matieres  colorantes  peuvent  par- 
fois  se  former  s^par^ment  dans  des  cellules  distinctes. 
Dans^  ce  syst^me,  les  varialions  de  teinte  que  la  pariie 
verle  offre  dans  diverses  plantes  et  a  diverses  epoques  de 
la  vie  de  celles-ci,  variations  que  Schleiden  a  atlribuees 
au  melange  de  la  chlorophylle  avec  les  matieres  bleue  et 
jaune ,  qui  peuvent  provenir,  dit-il,  de  sa  decomposition, 
pourront  Strealtribuees  plulot  aux  changements  dans  la 
proportion  suivant  laquelle  le  bleu  et  le  jaune  sont  associes 
dans  la  chlorophylle.  Les  panacbures  jaunes  de  certaines 
feuilles,  comme  dans  17/ej?  aquifolium  foliis  variegalis , 
dans  YAucuba  japonica,  proviennent  de  ce  que  certaines 
cellules  ne  renferment  que  la  mati^re  jaune  de  la  chloro- 
phylle. 

J'ai  fait  macerer  dans  de  Tether  les  parties  jaunes  des 
feuilles  d'un  Rhamnus  alaternus,  foliis  luteo-variegatis, 
et  au  bout  de  48  beures,  j*ai  obtenu  une  teinture  elheree 
jaune,  qui,  par  I'^vaporation ,  a  donn^  un  residu  de  matiere 
jaunatre,  offrant  loutes  les  reactions  de  la  xanlhophyile; 
elle  prenait  une  couleur  jaune  plus  foucee  par  une  solu- 
tion de  potasse ,  et  devenait  brune  par  le  contact  de  Tacide 
sulfurique  concentre. 

Les  variations  de  teinte  dans  la  chlorophylle  doivent  gtre 
d'autant  plus  marquees  que  cette  substance  semble  meme 
se  decomposer  pendant  la  vie  de  la  plante.  «  La  chloro- 
»  phylle,  ditBerzelius(l),sedetruitcontinuellemeut;mais 
»  les  plantes  conservent  leur  couleur  verte,  parce  qu'elle 


(1)  Rapport  annuel  sur  les  progrds  de  la  chimie ^Miiion  fran^aiie, 
6*aDDeej  p.  244. 
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se  reforme  iucessamment.  Cesl  pour  cette  raison  que 
les  plantes  perdeot  leur  couleurverte  dans  les  rayoas 
qui  ne  peuvent  pas  engendrer  la  cbloropbylle,  et  elles 
se  decoloreDt  d'aulant  plus  vite  que  les  rayons  qui  leur 
arrivent  poss&dent  cette  propriety  a  un  moindre  degre. 
Par  consequent,  une  planteverte  se  d^colore  quand  on 
Texpose  pendant  longtemps  k  la  lumiere  bleue  pure, 
bien  que  celle-ci  ne  soil  pas  tout  k  fait  depourvue  de  la 
faculty  de  produire  de  la  cbloropbylle.  Elles  se  decolo* 
rent  encore  plus  vite  dans  la  lumiere  rouge  et  dans  la 
lumiere  violette.  > 
Le  principe  colorant  bleu  semble  pr^ominer  souvent 
sur  le  principe  jaune  dans  la  cbloropbylle  recemment  for- 
nix, et  cela  d'autant  plus  que  sa  couleur  est  g^n^ralemeut 
beaucoup  plus  foncee  que  celle  du  principe  jaune.  De  Ik  la 
teinte  bleualre  de  beaucoup  de  feuilles  jeunes,  qui,  en 
vieillissant,  verdissent  davantage,  et  tinissent  enfin  par 
deyenir  jaunfttres,  lorsque  la  matiere  colorante  jaune  est 
devenue  pr^ominante  sur  la  matiere  bleue.  Celle-ci  se 
decompose  toujours  la  premiere  sous  Finfluence  de  la  lu- 
miere; aussi  dans  les  plantes  qui  croissent  k  Tabri  de  la 
lumiere,  les  feuilles  tombent,  d'apr^s  Meyen,  avec  leur 
couleur  verle. 

TI  r&ulte  de  cq  que  nous  venous  de  dire  que  la  raia- 
tiire  colorante  jaune  des  feuilles  automnales,  qu*on  a 
appel^  xanthophyUe,  existerait  toute  form^  dans  la  cblo- 
ropbylle; c'est  en  efifet  ce  que  Texperience  tend  h  prouver. 
La  xantbopbylle  offre  tons  les  caracteres  de  solubility  de 
la  cbloropbylle;  elle  est,  comme  elle,  soluble  dans  Fal- 
cool,  dans  F^lber,  et  insoluble  dans  I'eau;  elle  est' aussi 
associee  k  un  principe  gras  comme  Fa  reconnu  Berzelius. 
On  pent  Textraire  des  feuilles  avec  la  mSme  facilite  et  a 
raide  des  mSmes  dissolvantsquela  matiere  colorante  verle; 
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ei  uDe  solution  alcoolique  ou  etb^r^e  de  cette  deroi^re , 
qui  a  jauDi  par  ud6  exposition  suffisamnient  prolongise  a  la 
lumi^re,  secomporte,  avec  les  divers  r^actifs,  de  la  m^me 
maniere  qu'ukie  solution  alcoolique  ou  ^th^r^  jaune,  ob- 
tenue  en  laissant  macerer,  pendant  up  ou  deux  jours  dans 
Talcool  00  dans  Tether,  des  Teuilles  jaunes  automnales, 
recueillies  peu  de  temps  arant  ou  apres  leur  ebute  des 
arbres.  L'une  et  Tautre  de  ces  solutions  dvaporees  laissent 
un  r^sido  jaun&tre  analogue,  que  Tacide  j^nlfuHque  con- 
centre brudit  fortetnent.  En  contact  avec  les  alcalis,  ce 
meme  residu  gagne  une  couleur  jaune  plus  foticee.  £n 
tout  eas ,  la  reaction  est  la  mdme,  soit  qu'on  op^resur  la 
xanthophylte  extraite  des  feuilles  jaunes  dutombales ,  soit 
qu'on  opere  sur  le  residu  d'uoe  solution  alcoolique  verle 
de  cfaloropbylle,  qu'on  a  laiss^e  jaunir  k  la  liithiere  atant 
de  Tevaporer.  II  est  done  permis  de  croire  que  le  jaune  des 
fenilles  automnales  h'est  que  de  la  chlofdphylle  altdr^e 
sous  rintluence  de  la  lumiere  et  de  I'air ;  cette  opinion  a 
d^ja  et6  mise  en  avant  dans  le  Dictibnoaire  de  chimie  de 
MM.  Liebig  et  Pt)ggendorff ,  parte  qu'on  avail  reeonnn  que 
lorsqu'iine  solution  verte  de  ehlorophylle  dans  I'^tber  est 
devenue  jaune  au  boiitde  quelque  temps  ^  et  qtt'on  V6va- 
pore  dans  cet  etat ,  elle  ne  donne  pour  residu  que  de  In 
xanthophylle,  sans  mtini  mdlange  de  ehlor(>phylle(l}. 

Toils  ces  phenomenes  se  con^oiveiit  ais^meht  en  ad- 
mettant  que  la  chlorophylle  ne  dilfi^re  de  la  xantbopbylle 
que  parce  qu'ind^pendamment  de  cette  derniere ,  elle  ren- 
ferme  en  m6me  temps  un  principe  colorant  bleu,  analogue 
k  celui  qui  teint  les  fleurs  en  bleti  et  qu'on  rencontre 
aussi  dans  les  choux  rouges.  Or,  on  sait  que  cette  mati^re 


(1)  1j{^0,  ffandworinrhw^  d$r  Chimie,  1. 1 ,  p.  809. 
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Ueue,  lprsqu*el  16  031  en  dissolution  dans  Teau ,  se  dqcolore 
)res-vUe  sous  rinfluence  de  la  lumiSre  el  de  I'air,  comma 
aossi  en  pr^ence  de  I'bydrog^ne  naissani,  Par  la  mdme 
raison  ^  la  dhlorophylle ,  lorsqu'elle  esl  a  Telal  de  dissolu- 
tion, jaunit  vile  a  1^  lumiere.  EUe  jaunit  sqrtoul  ires-vile 
sous  rinfluence  de  Tbydrogene  naissanLQueTon  prenne 
uoe  solntjon  verte  de  chlorophyile  dans  de  Tacide  chlorby- 
^rogene  legeremeni  dilue ,  que  Ton  y  plcrnge  des  lames  de 
zinc  el  qu'on  abfite  le  liquide  aulanl  que  possible  de 
Tacces  de  Toiygenc  en  ne  le  faisant  eommuniquer  avec 
iair  que  par  un  orifice  eiroil ,  donnant  passage  k  Tbydro- 
geqequi  sedegdge,  on  verra  le  liquide  jaimirpromplement. 

L'association,  dans  la  ehloropbylle,  d*un  principeeo* 
loraot  bleu  a  une  matiere  coloranle  jaune,  dans  la  pro<- 
fotxlon  necessaire  pour  former  du  verl,  ne  doit  aucunemeni 
aous  surprendre;  car  celle  reunion  des  deux  couleurs 
m%iQ  jusqu'a  un  certain  point  dans  beaucoup  de  tleurs 
bjeues,  oii,  a  cote  de  la  maii&re  bleue,  se  trouve,  comme 
daos  les  feuilles  du  ehpu  rouge,  lant  soil  peu  d'un  sue 
j^uo^tre-^paie,  jaunissant  lortemenl  par  les  alcalis,  qui 
verdissent  pour  cette  raison  les  fleur$  en  question,  On 
peut  faciiement  eonstaier  rexaciitnde  de  ce  que  je  vjen^  de 
(lire  en  iaissant  macerer  dans  Tether  le^  belles  A^Hn 
bleues  de  VPrmihemun  siriciuph.  Cos  Qeurs  perdent  leur 
cpaleur  bleue  daps  fetber  en  moins  de  deux  beures  et 
pr^ouent  une  couleur  d*UM  jaune-pale  sale;  elles  commu- 
niqiieni,  aussi  h  T^lber  une  teinte  jaunatre,  surtout  aprds 
viagl-quaire  beures  de  maceration ,  el  lorsqu'on  vient  an*- 
saitea  evaporer  ce  liquide  >  on  obiieni  ua  residu  jaun&tre 
estractiCorroe ;  qui  jaunii  fortement  par  les  alcalis  et  est 
soluble  dans  Talcool  et  dans  i'eau. 

S'il  y  a  beaucoup  de  ra|)ports  entre  le  principe  colorant 
bleu  des  flours  et  celui  qui  se  trouve  dans  les  feuilles  du 
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chou  rouge  ou  dans  la  chlorophyile  verte,  il  y  a  Element 
une  grande  analogie  entre  la  xanthopbylle  et  la  mati^re 
jaune  de  la  plapart  des  fleurs,  telle  que  celle  des  narcisses, 
celle  des  scpales  des  Strelitzia ,  etc.  Toules  ces  mati^res 
colorantes  jaunes  soot  presque  insolubies  dans  Teaa,  mais 
solubles  dans  Talcool  et  dans  Father,  qu'elles  teignent  en 
jaone.  Toutes  peuvent  passer  au  rouge  ou  donner  hais- 
sance  a  une  mati^re  colorante  rouge,  sous  Tinfluence  de 
Toxyg^ne  ou  des  agents  atmospheriques  :  ainsi  on  ren- 
contre plus  d'une  fois  des  reuilles  jaunes  automnales  qui , 
h  mesure  que  Thiver  avance,  finissent  par  contraeter  une 
teinte  rouge&tre,  surtout  si  les  gelees  pr^coces  ne  vien- 
nent  pas  lesd^truire  de  bonne  heure.  Or,  dans  ce  cas,  ces 
feuilles ,  qui ,  recueillies  en  automne  et  mac^rees  dans  1'^ 
ther,  n'auraienl  donn^  qu*une  solution  etberee  jaune  de 
xanthopbylle  sans  aucune  substance  rouge;  recueillies,  an 
contraire,  k  la  fin  de  decembre  et  mises  en  maceration 
dans  Tetber,  elles  laissent  ^happer  un  pen  de  sue  rouge 
qui  se  depose  au  fond  de  Tether,  pendant  que  celui-ci  di»- 
sout  la  xanthopbylle.  Ce  sue  rouge  n'est  pas  acide  comnne 
celui  des*  feuilles  qui  renferment  du  rouge  d*origine  cya* 
nique,  et  les  alcalis,  au  lieu  de  le  bleuir,  le  jaunissent 
fortement;  tandis  que  les  acides  le  font  retourner  au 
rouge,  mais  sans  le  rougir  tr^-yi?ement.  J'ai  constat^ 
surtout  ces  ph^nomenes  avec  des  feuilles  jaunes  d'oran- 
gers  recueillies  k  la  An  de  decembre,  comme  aussi  avec 
des  feuilles  jaunes  de  pinsieurs  planles  berbac^  com- 
munes, croissant  en  pleine  terre,  et  recueillies  au  com- 
mencement de  Janvier  1853.  Le  pen  de  sue  rouge  que 
rather  expulse  de  ces  feuilles  m'a  offert  exactement  les 
m^mes  reactions  que  le  sue  rouge  plus  abondant,  exprime 
par  ce  liquide  des  feuilles  rougo&tres  du  Dracaena  ferrea. 
II  resulle  de  Ih  que  I'^rytrophylle  qui  se  d^veloppe  tar- 
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divemenl  dans  beaucoup  de  feuilles  jaunes,  apr6s  que  toute 
la  chlorophylle  s'y  est  d^ja  traDsformee  en  xanthophyile, 
provient  de  celie-ci,  sans  doute  par  quelque  alteration 
chimique,  tandis  que  rerylropbylle,  qui  se  developpe  de 
bonne  heure  en  automne  en  m^me  temps  que  la  xantbo* 
phylle,  parait  provenir  de  Vanthocyane  ou  du  bleu  de  la 
chloropbylle,  rougi  par  un  acide;  elle  est  done  d'origine 
cyaoique ,  tandis  que  i'autre  appartient  k  la  s^rie  xantbique. 

Le  rouge  de  la  plupart  des  fleurs  procdde  du  jaune  ou 
appartient  a  la  s^rie  xantbique;  il  differe  de  Vanthoxan- 
tine  par  sa  solubilite  dans  I'eau  et  son  pen  de  solubility 
dans  Felber.  Aussi  se  separe-t-il  facilement  de  la  matiere 
jaune  au  moyen  de  Teiber  dans  lequel  on  laisse  macerer  les 
fleurs  rouges.  Si  on  tient,  par  exemple,  des  fleurs  rouges  de 
Gesneria  immergees  dans  Tetber,  celui-ci  dissoul  un  pen 
de  matiere  coloranie  jaune  pendant  qu'il  d^place  des  fleurs 
plus  ou  moins  de  sue  aqpeux  rouge,  devenant  d*un  jaune 
brun  par  les  alcalis  et  retournant  au  rouge  par  les  acides. 
Le  liquide  ethere  evapore  laisse  une  matiere  jaune,  deve- 
nant brune  par  Tacide  sulfurique  concentr^^  a  Tinstar  de 
la  xantbophylle. 

En  operant  de  la  meme  maniere  avec  des  fleurs  rouge 
fence  du  Camellia  japonica,  j*ai  obtenu,  au  bout  de  deux 
heures  de  maceration  dans  Tether,  un  liquide  elbere  jau- 
nkire,  au  fond  duquel  se  trouvait  un  sue  aqueux  rouge, 
qui  verdissait  par  les  alcalis  et  retournait  an  rouge  vif  par 
les  acides.  Ce  sue  renfermait  done,  outre  le  rouge  xan- 
tbique, jaunissant  par  les  alcalis,  un  peii  de  rouge  cya- 
oique, que  les  alcalis  bleuissent;  d'od  la  coloration  verte. 
Mais  telle  est  Falterabilite  de  ce  rouge  cyanique  en  pre- 
sence de  rether,  qu'au  bout  de  vingt-quatre  beures  de 
s^jour  du  sue  rouge  sous  Tetber,  sa  coulenr  a  pris  une 
teinte  fauve,  et  alors  les  alcalis  ne  font  plus  que  le  jaunir 
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et  les  acide^  ne  le  rougissent  plus  aussi  vivement.  Cest 
que  rien  n'est  aussi  alterable  dans  Tether  que  le  bleu  des 
fleurs,  ou  Yanthocyane;  aussi  lesfleurs  bleues  se  decolorent 
dans  Telher  au  boul  de  deux  a  quatre  heures,  avec  destruc- 
tion complete  de  leur  mati^re  eolorante  bleue. 

Comme  le  jauue  passe  facilement  au  rouge  par  Toxyge- 
nation,  on  con^oit  qu*il  y  aura  peu  de  fleurs  jaunes,  de 
celled  au  moins  dont  la  duree  n'est  pas  ephemere,  ou  le 
jaune  ne  soit  plus  ou  moins  mele  de  rouge,  vu  surtout  que, 
dans  la  coroUe,  il  se  fait  un  travail  continuel  d'oxygeua- 
tion.  L'experience  confirme  cetle  deduction  de  la  theorie. 
Ay^^nt  lai$6e  macerer  dans  Tether  des  fleurs  ligulees  inten- 
sivement  jaunes 'du  Chrysanthemum  coronarium,  j'ai  ob- 
tenu,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  une  solution  d'un 
jaune  intense;  mais,  a  ma  grande  surprise,  je  vis  au  fond 
de  Tether  un  peu  de  sue  oleagineux  d'un  rouge  fauve,  quoi- 
que  les  fleurs  n'ofirissent  pas  la  moindre  teinte  rouge&tre. 
Ce  sue  elait  neutre,  prenail  une  couleur  jaune  franc  par 
les  alcalis  et  ne  retournait  que  faiblement  au  rouge  par 
lesacides.  Cetait  evideroment  du  rouge  xanthique.  Quant 
au  liquide  ethere,  il  iaissait,  apres  evaporation,  un  residu 
jaune,  semblable  k  la  xanthophylle  extraite  par  Tether  des 
feuilles  jaunes  aulomnales  et  ofi'rant  absolument  les  meme^ 
reactions  que  cette  derniere,  tant  avec  Tacide  sulfurique 
concentre,  qu^avec  les  solutions  alcalines  et  les  acides 
dilu6s. 

En  laissant  macerer  dans  Tether  des  fleurs  ligulees  Irai- 
cbes  du  Chrysanthemum  indicum  k  couleur  d'un  jaune 
fauve  tirant  sur  le  rouge,  j*ai  obtenu,  au  fond  de  Tether, 
beaucoup  de  sue  aqueux  d*un  rouge  fauve,  neutre  aux 
papiers  reactifs,  prenant  une  couleur  jaune  intense  par  les 
alcalis  et  retouruant  au  rouge  par  les  acides.  Ici  la  matiere 
eolorante  jaune  de  la  fleur  etait  passde,  pour  la  majeure 
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partie,  au  rouge;  aussi  Tether  D'^tait  que  faiblement  colore 
eo  jaune  et  n'a  donue,  par  revaporation ,  que  tres-peu  de 
residu  jauoe^  du  reste  idenlique  avec  celui  obleou  du 
Chrysanlhemum  coronarium. 

J  ai  aussi  laisse  macerer  dans  I'ether  les  sepales  jauue 
orange  des  tleurs  du  Streiitzia,  On  obtient  encore  ici  une 
teinture  elheree  jaune,  qui,  evaporee,  laisse  un  residu 
jauue  un  peu  rougeatre,  neutre  aux  papiers  reacUfs  et  ne 
cbaogeant  pas  notablement  de  couleur,  ni  par  les  alcalis, 
oi  par  les  acides  faibles;  inais  par  Taddilion  d'un  peu 
d'acide  sulfurique  concentre,  it  a  pris  une  belle  couleur 
bleue,  qui  passait  de  ncuveau  au  jauue,  soil  par  les  al- 
calis,  soil  par  I'addition  d*un  peu  d'etbm*. 

Celte  coloration  bleue  differencie  la  niatiere  jauue  de  la 
lleur  de  Streiitzia  de  celle  des  fleiirs  de  Chrysanthemum, 
comme  aussi  de  la  xanthophylle.  Toutel'ois,  il  ne  faudrait 
pas  en  deduire  qu'elle  constilue  une  rnatiere  colorante 
eniierement  distincte  de  celle-ci;  car  on  sait  que  la  cblo- 
rophylle,  par  la  xanthopbylle  qu'elle  renferme,  donne, 
en  se  dissolvant  dans  Tacide  sulfurique  nionobydrat^, 
uoe  liqueur  d'un  vert  bleuatre  intense.  La  xanthophylle 
seroble  done  aussi  avoir  la  propriete  de  bleuir  dans  cer- 
laines  ciiconstances  par  Tacide  sulfurique  concentre,  et 
c'est  de  cello  propriete  que  Clamor  Marquart  avail  deduit 
la  consequence  que  le  bleu  des  fleurs  ou  Yanthoq/ane  re- 
sultail  de  la  deshydralatiou  de  la  rnatiere  jaune  ou  antho- 
xantine,  et,  par  consequent,  aussi  de  celle  de  la  chloro- 
pbylle  dans  laquelle  on  pent  supposer  que  ranthoxantine 
exisle  toute  formee. 

Mais  cette  opinion ,  qui  tendrait  a  fairo  derive^  du  jaune 
tomes  les  couleurs  des  fleurs,  a  ele  abaudonnee  avec  rai- 
son,  parce  que  Marquart  n'a  pas  prouv^  que  I'acide  sul- 
furique concentre  agit  sur  ranthoxantiiie  par  deshydrata- 
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tioD.  A  cette  raison,  par  laqnelle  Schleiden  combat  la  theo- 
rie  de  Marquart,  on  peut  en  ajouter  d^autres,  bien  plus 
conduantes.  SMI  etail  vrai  que  le  principe  colorant  bleu 
des  fleurs  n'etait  que  de  I'anthoxantine  desbydratee,  il  ne 
contiendrait  jamais  de  Tazote  dans  sa  composition,  puis- 
que  cet  Element  n'a  ele  rencontre  jusqu*ici  ni  dans  la  ma- 
tiere  jaune  des  fleurs,  ni  dans  celle  des  feuilles  aulomnales 
ou  xanthophylle.  Au  contraire,  la  mati^re  bleuedes  fleurs 
est  toujours  azotee.  Cest  ce  qui  a  ete  conslal^  surlout 
par  M.  Morol  (1)  sur  les  fleurs  de  bluets,  dont  Tether,  tout 
en  dissolvant  une  matiere  jaune  qui  est  de  nature  grasse 
ou  cireuse,  deplace  une  liqueur  d'un  bleu  superbe,  se  ras- 
semblant  au  fond  de  Tetber  et  qui  est  azot^,  Tai  aussi 
rencontre  de  Tazote  dans  la  matiere  bleue  que  I'ether  de- 
place  des  feuilles  de  ebon  rouge  sous  la  forme  d'un  sue 
pourpre  ou  bleu  rougeatre.  Ge  sue,  dans  lequel  j*avais  con- 
stat^ prealablement  I'absence  de  Falbumine,  concentre  au 
bain-marie  et  additionne  ensuite  de  cbaux  vive,  laisse  d4- 
gager  un  pen  d'ammoniaque. 

Ce  qui  montre  d*ailieurs,  d'une  maniere  p^remptoire, 
que  la  substance  bleue,  que  Ton  obtient  par  Taction  de 
Tacide  sulfurique  concentre  sur  la  matiere  jaune  extraite 
par  Tether  des  sepales  de  Strelitzia,  n'est  pas  de  Yantho- 
cyane,  ou  le  bleu  ordinaire  des  fleurs,  c*est  qu'elle  nc  rougit 
pas  par  les  acides  et  qu'elle  passe  au  jaune  par  les  alcalis 
lesvplus  faibles.  L'addition  seule  de  Teau  suffit,  au  reste, 
pour  la  ddcolorer  en  pen  de  temps.  Ge  n'est  done  qu*un 
produit  de  decomposition  de  la  matiere  colorante  jaune, 
qui  lui-mSme  est  tres-alt^rable. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  matiere  colorante  jaune  n*offre  pas 


(1 )  Annalei  dei  sciences  naturelles ,  ann^  1849,  p.  223. 
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dans  tooles  les  fleurs  absolament  les  mSmes  caract^res. 
Celie  des  fleurs  de  cartbame  est  bien  plus  soluble  dans 
Teau  que  eeile  de  la  plupart  des  autres  fleurs  jaunes  et 
aussi  que  la  xanthophylle.  Mais  ecci  provient  probable- 
meut  de  ce  qu  elle  o'est  pas  associee  toujours  au  principe 
gras  que  Ton  a  rencoatre  daos  la  xanlbophylle  et  dans  ie 
jaune  des  fleurs  de  uarcisses.  II  ne  serait  pas  surprenant, 
clu  resle,  que  lorsque  la  mati^re  jaune  de  la  chlorophylle 
est  exposee  dans  la  corolle  k  Taction  comburanle  de  Toxy- 
geoe  coDtinuellement  absorbe  par  cet  organe,  elle  ne  perdlt 
souvent  Ie  principe  gras  auquel  elle  est  associ^,  parce 
qaec*est  sur  ce  principe  que  I'oxygene  portera  principale- 
ment  son  action. 

Comme  Ie  bleu  et  ie  jaqne  constituent  les  couleurs 
fondamen tales  des  fleurs,  que  celles-ci  ne  se  fornient  g^- 
neralement  qu apres  lesfeuilles,  c*est-a-dire  apres  la  chlo- 
rophylle, qu'elles  commencent  meme  par  6tre  verles  dans 
Ie  bouton,  il  ne  serait  pas  impossible  que  leur  coloration 
eut  son  point  de  depart  dans  la  chlorophylle,  ou  qu'elle 
provint  desa  decomposition  (1);  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi ,  en  etiolant  par  Tabsence  de  lumi^re  les  feuilles  qui 
soDt  dans  Ie  voisinage  d'un  bouton  a  fleur,  on  nuit  k 
r^lat  et  a  la  vivacite  de  la  couleur  de  cetle-ci. 

II  est  possible,  au  reste,  que  les  couleurs  si  vives  que 
les  corolles  nous  ofi'renl  resultent  de  Toxygenalion  qu'y 
subissent  des  principes  organiques,  peu  ou  point  colore 
aa  moment  de  leur  formation ,  et  qui  proviennent  des 
mSmes  cellules  que  celles  qui  sent  capables  de  produii^e 


(1)  Nous  Savons,  depuis  les  trayauz  de  Mulder  sur  la  chlorophylle,  que 
cette  substance,  dissoute  dans  Tacide  chlorbydrique,  se  laisse  d^omposer  en 
une  matiere  jaune  qui  se  pr^cipite  et  en  une  substance  bleue  qui  reste  dis- 
soate.  (Blorot,  JnruHes  des  scienees  naturelkSf  1849,  p.  164.) 
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de  ia  cblorophylle  daos  des  circoQstances  determioees.  La 
chirpiQ  noug  a  demontre,  en  effet,  qu'uoa  foulede  mati^res 
colorantes  ne  se  forment  que  par  inaction  de  Toxygene  sur 
certains  principes  orgaiiiques,  souyent  iucolores  par  eux- 
memes ;  et  comme  dans  lets  corolles  il  y  a  une  absorption 
continuelle  (Foxygene,  il  est  probable  que  ce  gaz  coQCourl 
a  prpduire  leur  coloration.  Nous  connaissons  la  belle  ex- 
perience de  i\l.  Preisser,  qui  a  plonge  dans  de  Teau  bleuje 
p^r  Tacide  sulfo-indigotique  (sulfate  d'indigo)  une  balsa- 
]||ine  ayec  ses  racines » et  a  reconnii^que  la  plante,  tout  en 
absorbant  le  liquide,  ne  devenait  pas  bleue,  mais  que  les 
fleurs  devenaietu  bleues  :  de  sorte  qu*il  fallait  admettre 
que  rindigo  avail  ete  decolor^  dans  les  organes  de  nutri- 
tion de  la  plante  par  desoxyg^nation ,  et  que,  sous  Tin- 
fluence  oxydantc  de  la  corolle ,  il  avail  repris  sa  cou|eur 
bleue. 

II  se  pourrail  done  que  les  fleurs  re^ussent  des  parties 
herbacees  des  substances  qui ,  quoique  peu  ou  point  colo-^ 
rees  dans  le  lieu  de  leur  origine,  se  iransforment  en  ma- 
tieres  colorantes  tre^^vives  lors  de  leur  oxygenation  dans 
la  corolle.  Aiusi  le  cbou  rouge,  dont  les  fleurs  sont  jaunes, 
pourrail  bien  puiser  la  couleur  de  ces  dernieres  dans  le 
sue  jaunatre  a  peine  colore  qui  se  irouve  dans  la  coucbe 
celiulaire  immediatement  sous-jacente  a  la  mince  couche 
sons-epiderroique  gorgee  d'un  sue  pourpre  ou  rouge,  don- 
nan  t  sa  couleur  aux  feuilles  de  la  plante. 

Comme  les  eouleurs  fondamentales,  bleue  et  jaune^ 
existent  reunies  dans  la  chlorophylie  el,  par  suite,  dans  les 
feuilles,  on  con^oit  qu'elles  peuvent  I'etre egalement  dans 
la  corolle  :  cependant  cetie  coexistence  ri'a  pas  sou  vent 
li^ ,  du  moins  dans  la  proportion  propre  a  produire  Ic 
vert.  En  general,  Tune  des  deux  eouleurs  predomine,  et 
c'esl  le  plus  souvenl  la  couleur  jaune,  parce  qu'elle  est 


J 
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beaucoup  moins  alterable  qae  la  couleur  bleue.  Aussf 
celle-ci  ne  se  rencontre  guere  que  dans  les  planies  qui  ai- 
menl  one  exposition  orabragee,  parce  que  la  vive  lumi^re 
(l^truit  le  bleu.  Par  la  meme  raison,  on  ironve  plus  de 
flears  appartenant  a  la  serie  xanthique  qu'a  la  serie  cya- 
nique,  el  la  couleur  rouge  des  fleurs  derive  ordinairement 
do  jaune  et  iion  du  bleu  ,  comme  ii  est  facile  de  s'en  as- 
surer k  Taide  des  alcalis,  qui  font  passer  au  bleu  le  rouge 
cyanique  et  plus  ou  moins  au  jaune  le  rotige  xanthique. 
Anssi  quand  les  deux  rouges  sont  mel^s  dans  une  fleur ,  ce 
qui  ne  ra'a  pas  paru  fort  rare,  la  corolle  vcrdit  pins  on 
moios  sous  Tinfluence  des  alcalis.  Cette  reunion  des  deux 
especes  de  rouge  existe  a  un  certain  degre  dans  la  fleur  des 
Horlmsia^  qui,  i  raison  du  rouge  cyanique,  pent  passer  au 
bleu  dans  la  culture;  mais  qui ,  par  les  alcalis,  ne  douiie 
jaiiiais  du  bleu  pur.  Elle  existe  aussi  dans  quelques  vari^tes 
du  Chrysanthemum  indicum  h  fleur  purpurine  ou  d^uti 
rouge  violace.  Ces  fleurs  se  colorent  en  bleu  verd9tre  dans 
les  solutions  alcalines.  II  n'est  pas  inutile  de  faire  ob- 
server ici  que  celles-ci  ne  doiyent  jamais  etre  trop  fortes 
ou  concentrees  lorsqu'on  les  emploie  pour  conslater  la 
nature  d  une  couleur  rouge  des  plantes;  car  une  forte  so- 
lution de  potasse  alt^re  ordinairement  le  principe  colorant 
bleu  en  le  jaunissant;  de  sorle  qu'une  solution  concentree 
de  potasse,  an  lieu  de  bleuir  le  rouge  cyanique,  pent  lui 
dodner  une  teinte  jaunfttre.  Cest  surtout  en  operant  sur 
les  fleiirs,  que  cet  inconvenient  est  k  craindre.  II  est  moins 
marque  quand  on  opere  sur  des  feuilles,  parce  que  leur 
epiderme  etant  plus  epais  ou  moins  permeable  aux  liquides 
du  dehors,  ne  laisse  p^netrer  ceux-ci  que  fort  lentemeht 
dans  le  parenchyme  sous-jacent  ou  se  trouve  le  principe 
rouge. 
II  importe  done,  pour  ne  pas  confondre  le  rouge  cya- 
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nique  avec  le  rouge  xanthique,  de  ne  faire  agir  g^oerale- 
meot  sur  le  premier  que  les  alcalis  k  faible  dose.  Pour  s'en 
GODvaincre,  ii  suiiit  d'op^reravec  une  infusion  aqueuse  de 
chou  rouge,  qui ,  comme  on  sail,  contient  du  rouge  cya- 
nique  plus  ou  moins  bleuSitre,  associe  a  un  principe 
organique  susceptible  de  se  colorer  en  jaune  fonce  par  les 
alcalid.  Gelte  infusion  devient  d'un  beau  vert  quand  on 
n*y  verse  que  pen  de  potasse,  paries  raisons  deja  exposees 
plus  haul;  mais  si  on  y  verse  une  quantity  ir^s-forte  de 
potasse ,  la  couleur  devient  jaunatre.  Le  principe  bleu  est 
alors entierement  masque  ou  jauni  par  Texces  de  potasse; 
mais  en  enlevant  cet  exces  par  un  acide,  on  pent  ramener 
la  couleur  au  vert  (1). 

Le  rouge  cyanique  se  distingue  encore  du  rouge  xan- 
tbique,  parce  que  le  premier  offre  une  reaction  plus  ou 
moins  acide,  qui  manque  ordinairement  dans  le  rouge 
xanlhique. 

Comme  les  matieres  bleues  veg^tales  sont  g^neralemeni 
azot^es,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  matieres  jaunes,  on 


(1)  II  est  d^autant  plus  important  de  n*empIoyer  qu^une  faible  solution 
aicaline  pour  constater  la  nature  du  rouge  cyanique ,  que ,  si  Ton  extrait  le 
principe  colorant  bleu  de  certaines  fleurs,  en  les  faisant  macerer  pendant 
quelques  jours  avec  de  Talcool  k  60  degr^s  cent^imaux,  et  qu'on  ^vapore 
ensuite  au  bain-marie  le  liquide  alcoolique  y  on  obtient  une  matiere  bieue 
extractiforme  qui  rougit  par  les  acides  et  jaunit  par  les  alcalis.  Si  on  emploie 
ces  derniers  en  quanlite  assez  minime  pour  ne  jaunir  qu^une  partie  de  la 
matiere  extractive,  on  obtient  alors  du  vert  par  le  melange  du  jaune  et  du 
bleu.  Ces  caracteres  sont  les  m^mes  que  ceux  que  nous  offre  la  matiere  colo- 
rante  des  feuilles  de  chou  rouge ;  nouvelle  preuve  de  Tidentit^  du  bleu  des 
fleurs  avec  celui  des  parties  foliac^s.  Au  reste,  si  le  bleu  de  la  plupart  des 
fleurs,  extrait  par  Talcool ,  jaunit  fortement  par  la  potasse,  cela  pent  tenir  a 
ce  qu'il  est  g^ndralement  accompagn^,  comme  dans  les  feuilles  de  chou 
rouge,  d'un  principe  organique  d'un  jaune  tres-pale,  qui  se  colore  en  jaune 
fonc^  au  contact  des  alcalis. 
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peui  exptiquer  ainsi  la  plus  grande  alt^rabilit^  des  pre- 
mieres, surtout  en  presence  des  aicalis  forls,  qui  tendent 
ales  decomposer  avec  degagemenl  d'ammoniaque.  D'apres 
cela,  la  presence  d'un  acide,  tout  en  les  rougissant,  doit 
les  reodre  plus  stables.  Aussi  le  rouge  cyanique  est  une 
couleur  assez  fixe,  comme  on  Tobserve  sur  les  feuilles  du 
Begonia  sanguinea,  sur  celles  du  Lobelia  ignea  Paxton. 

Dans  les  feuilles  rouges  autononales,  et  dans  celles 
presque  entierement  rouges  du  Lobelia  ignea,  il  existe  en* 
core  de  la  xanthopbylle  ou  de  la  mati^re  jautie.  Aussi  en 
ploDgeant  ces  feuilles  dans  une  solution  de  potasse  pas 
irop  forie ,  on  les  voit  passer  en  peu  de  temps  au  vert. 
Elles  offrent  alors  la  couleur  verte  ordinaire  des  feuilles; 
ee  qui  vient  a  Tappui  de  I'opinion  que  le  vert  de  la  chloro- 
phjlle  provient  du  bleu  et  du  jaune  reunis.  On  voit  aussi 
par  cette  experience  qu'il  est  inexact  de  dire  avec  quel* 
ques  savants,  que  la  chlorophylle  une  fois  alteree  dans  sa 
couleur  ne  saurait  etre  reproduile;  car  les  feuilles  du 
Lobelia  ignea  verdies  par  les  aicalis,  comme  it  a  ^t^  dit 
ci-(lessus,  offrent,  m^meau  microscope,  lous  les  carac- 
leres  des  feuilles  vertes  ordinaires. 

Si  le  rouge  des  feuilles  automnales  el  le  rouge  des  fruits 
appartiennent  le  plus  souvent  k  la  s^rie  cyanique,  il  n'en 
est  pas  de  meme  du  rouge  des  fleurs;  el  quoi  qu'en  ait  dit 
Beizelius ,  on  trouve  peu  de  fleurs  rouges  qui  bleuissent 
ou  verdissent  par  les  aicalis.  Ainsi  les  fleurs  rouges  de 
\' Euphorbia  Boyeri,  des  Ixora,  des  Gesneria,  de  YAchi' 
menes  coccinea,  elc,  ne  bleuissent  et  ne  verdissent  pas 
par  les  aicalis.  Aussi  je  ne  crains  pas  de  dire  que  les  ^/lo*^ 
des  tleurs  rouges  appartiennent  a  la  serie  xanlhique.  Dans 
les  feuilles  qui  sout  naturellement  rouges  d^  leur  jeune 
age,  comme  dans  les  braclees  ecarlates  de  divers  Bill- 
bergia,  c'est  encore  le  rouge  xanlhique  qui  domine;  tandis 
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que  le  rouge  cyanique  se  rencontre  le  plus  souvent  daos 
les  parties  herbac^es  qui  sent  devenues  accidentellement 
ronges  ou  par  suite  des  progres  de  leur  v^g^talion.  Ce 
rouge  cyanique  est  souvent  mele  a  de  la  mati6re  colorante 
jaiine  dans  les  feuiiies  et  mSme  dans  quelques  fleurs,  et 
dans  ce  cas,  il  verdit  par  les  alcalis. 

Cest  la  reunion  accidentelie  du  jaune  ou  du  rouge 
xanlhique  avec  le  rouge  cyanique  dans  cerlaines  fleurs, 
qui  donne  lieu  h  ces  variations  decouleurs,  anormales, 
qui  ne  se  rangent  dans  aucune  des  deux  series  cyanique 
et  xanthique. 

H  est  rare  de  trouver  dans  nne  corolle  la  couleur  bleue 
mSlee  a  la  couleur  jaune  en  proportion  convenable  pour 
feire  du  vert :  cependant  cela  se  rencontre  quelquefois , 
comme  dans  YAquilegia  viridiflora,  dans  YEpidendrum 
Parkmsonianum ,  oil  les  petales  el  les  sdpales  sont  verles, 
sauf  le  labellum,  qui  est  blanc. 

Lorsque  les  mati^res  colorantes  existent  dans  les  plantes 
k  r^tat  de  dissolution  et  non  k  Tetat  de  granules  ou  de 
matifere  insoluble,  on  pent  facilement  les  extraire  et  les 
separer  des  substances  colorantes  insolubles,  pourvu  que 
celles-ci  soient  aussi  insolubles  dans  Tether.  Dans  ce  cas, 
on  n'a  qu'i  plonger  les  parties  colorees  fraiches  el  hu- 
mides  dans  Tether.  Au  bout  de  vingt-quatre  h  quaranle- 
huit  heures  de  maceration,  Tether  aura  p^ndtr^  par  en- 
dosmose  dans  les  cellules  remplies  des  sues  colorfe  et  en 
aura  deplac^  ceux-ci,  qui  vont  former  une  couche  de 
liquide  colore  aqueux  au-dessous  de  I'^therdans  le  flacon. 
On  con<?oit  qu'aucune  matidre  insoluble  ne  pourra  ainsi 
6tre  expulsde  du  vegetal  par  Tether,  a  moins  que  celui-ci 
ne  puisse  la  dissoudre.  En  operant  comme  je  viens  de  le 
dire,  on  extrait  facilement  les  sues  color^s  des  feuiiies  du 
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drott  rftttge.  On  dhtieot  ainsi  au  food  de  I'^lber,  qui  reste 
parfait^nent  incolore ,  une  couche  de  Itquicte  d'on.  bleo 
roogeaire  k  reaeUon  an  pen  aeide,  yerdissant  par  lea 
alealts  et  rougissaai  vivemeot  par  les  acides.  Mais  il  se 
but  pas  que  ce  liqvtde  reste  plus  de  qoacante-hDit  beures 
es  contact  avee  Tether;  sans  cela  il  s'aitere,  mefiie  dans 
rohscurit^y  ei  prend  une  couleur  d'un  janne  fauve;  ce  qui 
aanonce  Talt^ration  ou  la  decomposition  de  la  mati^e 
colorants  bime.  Auasi,  dans  ce  cas,  le  liquide  ne  verdit 
plus  par  les  alcalis;  mais  il  pent  encore  rougir  par  les 
acides  k  raison  de  Faction  de  ces  derniers  sur  la  mati^re 
jaoDatredes  feuilles.  Tontefois»  apres  quatre  on  cinq  jours 
de  mac^ation »  celte  matidre  eolorante  est  d^ruite  k  son 
tour^  et  alors  le  liquide  ne  rougit  plus  par  les  acides.  U 
semUe  done  que  le  principe  colorant  jaune  dans  le  choa 
rouge  est  beaucoup  moins  stable  que  le  jaune  de  la  plu«* 
part  des  fieurs  ou  celui  des  feuilles  automnales;  mais  ceei 
d^pead  mm  doote  de  sa  plus  grande  sc^ubilit^  dans  Teau 
et  de  ce  qu'il  n*est  pas  uni  k  un  principe  gras  qui  le  rend 
tnsQluble  ,dans  ce  liquide,  k  Tinstar  de  la  xantfa(^ylle« 
Par  la  meme  raison ,  il  est  beaucoup  plus  sensible  que 
oelie^i  k  Taction  des  acides  ei  des  alcalis ,  qui  modifient 
sa  couleur  bien  plus  profondement.  En  tout  cas,  il  est  tant 
soitpeu  soluble  dans  Tether,  quoique  celui-ci  ne  se  co- 
fore  aucunement ,  meine  par  une  nsaceration  de  deux  jours 
a? ee  des  feuilles  de  ehou  rouge ;  mais  si  on  ^vapore  ensuite 
C6t  ^tber ,  on  a  pour  r^sidu  une  pellicule  de  matiere  jau* 
ftfttre,  de^ensBt  d'un  jaune  mf  par  les  alcalis  et  ensuite 
rouge  par  les  acides.  L'adde  sulfuriqoe  concentre  ne  la 
bleuit  pas.  On  n'y  trouve,  au  reste,  aueune  trace  de 
ehlorophylle. 
On  extrait  aussi  facilement  par  Tether  la  raatiire  rouge 
Tome  xx.  —  I"  part.  IS 
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qui  colore  les  tiges  aplaties  de  YEpipkyUum  truncatum 
var.  rubrum.  Qaand  on  introduil  cette  tige,  d^npee  en 
petits  fragments,  dans  un  flacon  allong^  rempli  d'etber , 
on  trouve,  au  bout  de  2  k  3  jours,  au  fond  de  Tether  un  sue 
tr^rouge  et  visqueux,  pendant  que  les  fragments  se  sont 
d^olores,  et  Tether  n'a  pris  qu*une  l^^re  teinte  jaune  yer- 
dlitre,  que  les  alcalis  et  les  acides  ne  modifient  en  aucune 
maniere;  mais  ie  sue  rouge,  qui  est  entierement  neutre, 
jaunit  par  les  alcalis  et  retourne  au  rouge  par  les  acides, 
absolnment  comme  la  couleur  rouge  des  fleurs  de  cette 
plante.  C'est  done  du  rouge  xanthique,  qui  s'est  produit 
non  -  seulement  dans  la  fleur,  mais  aussi  dans  la  pariie 
herbacee  du  vegetal.  Ce  sue  etant  de  m&xAe  nature  dans 
toute  T^tendue  de  la  plante,  semble  reconnaitre  une  m£me 
origine.  L'ether,  dans  cette  experience,  n'ayant  pris  qu*une 
faible  couleur  d'un  vert  jaun&tre,  c'est  un  indice  que  la 
plante  ne  renferme  que  peu  de  cblorophylie  melang^e  au 
sue  rouge.  Car  toutes  les  fois  qu'on  plonge  dans  Tether 
une  partie  herbacte  verte,  Tether  se  colore  fortement  en 
vert  ea  moins  de  24  heures.  Ici  Tether  n*accusait  la  pre- 
sence que  d'une  minime  quantite de  cblorophylie,  qui  ^tait 
meme  en  voie  de  decomposition,  eu  ^ard  k  sa  couleur 
jaun&tre. 

Comme  les  feuilles  de  ebon  rouge  decoupees  en  frag- 
ments et  immerg^  dans  Tether  se  decolorent  entiere- 
ment au  bout  de  48  heures,  sans  communiquer  a  ce  liquide 
la  moindre  coloration ,  quoiqu'on  les  ait  tenues  dans  Tob- 
scurite,  c'est  un  indice  qu'elles  ne  renferment  pas  de  cblo- 
rophylie, dont  Ie  microscope,  au  reste,  n'aunonce  aucu- 
nement  1^  pr^ence  dans  ces  feuilles; 

Quelques  botanistes  out  done  eu  tort  d'avancer  qye  les 
feuilles  colorees  renferment  constamment,  a  cote  du  sue 
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qui  ies  colore,  des  granules  de  chlorophylle  verte,  dont  la 
eonleur  est  masqu^  par  celle  du  sue.  Ces  granules ,  k  la 
y^rite,  existent  parfois  dans  Ies  feuilles  colorees,  surtout 
dans  la  couche  cellulaire  sous-jacente  k  celie  qui  contient 
Ies  liquides  colorants.  C'est  ce  qui  est  tres^manifeste  dans 
Ies  feoilles  des  Begonia  discolor  et  sanguinea;  mais  la 
chlorophylle  manque  aussi  souvent  lorsque  la  feuille  en- 
tiere  offre  une  coloration  petaloide  bien  prononcee  et  que 
SOD  mesophylle  est  tr^mince.  Ainsi  dans  Ies  feuilles  mem- 
braneuses  et  enti^rement  rouges  du  Dracaena  ferrea,  il  n'y 
a  qu*un  sue  rouge  sans  chlorophylle;  car  elles  se  d^olo- 
rent  dans  Tether,  qui  lui-meme  reste  incolore,  pendant 
qu'il  se  rassemble  au  fond  du  flacon  un  liquide  rouge 
aqueox  neutre,  jaunissant  par  Ies  alcalis  et  rougissant  de 
nooveau  par  Ies  acides. 

En  tout  cas,  Father  peut  toujours  servir  a  reconnaitre  la 
presence  de  la  chlorophylle  verte,  et  k  la  s^parer  meme  des 
sacs  coIor^s  aqueux  qui  se  deposent  gen^ralement  au  fond 
de  Tether  dans  lequel  ils  sent  ordinairement  insolubles. 
Cest  ainsi  qu'en  operant  avec  des  feuilles  plus  ^paisses  et 
non  enti^rement  p^taloides  du  Dracaena  ferrea,  on  con- 
state facilement  qu*^  cot^  du  sue  rouge  d^place  par  Tether, 
il  se  trouve  encore  plus  ou  moins  de  chlorophylle  dont  la 
couleur  yerte  se  dessine  trte-nettement  sur  Ies  feuilles 
apr^  qu'elles  ont  perdu  dans  Tether  leur  sue  rouge.  Tou- 
tefois  cette  chlorophylle  semble  6tre  en  voie  de  decompo- 
sitioii  dans  Ies  feuilles,  pnisqu'elle  ne  colore  Father  qu'en 
jaune  verdSltre. 

Daos  Ies  feuilles  du  Begonia  discolor,  on  peut  facilement, 
par  une  dissection  un  pen  soignee,  s^parer  le  derme  avec 
le  parenchyme  rouge  contigu ,  qui  se  trouve  a  la  face  pos* 
terienre  de  la  feuille,  du  reste  du  mesophylle  contenant 


de  la  chlorophylle  verta.  En  laissaat  macerer  ees  pellicules 
rouges  dans  T^lber,  oelui-ci  se  colore  en  roi^e  sans  &i^ 
traire  pour  eela  toute  la  matiere  eoioraiito  de  ees  pelli- 
oulesy  qui  resteul  enoore  forlemeot  roug^  au  bout  de 
3  jours,  quoiqu'elles  aieot  laisse  echapper  uo  peu  de  sue 
rouge  aqueux  qui  s*est  depose  au  foad  de  fStber,  Ce  rouge, 
qui  est  d'origiue  eyanique  ^  puisqu'il  bleuit  par  les  alcalisi 
et  retouroe  ad  rouge  par  les  aeides,  parait  done  dtre  peu 
soluble  dans  Tether,  aussi  bkoa  que  le  rouges  xanthique* 
Toutefois,  il  y  est  plus  liable  que  ce  dernier;  car  en  lais- 
saat evaporer  la  solution  eiberee  rouge,  obteaue  eomme  il 
a  ^  di^  ci^dessus,  j'ai  eu  pour  r^du  un  pm  de  sue  rouge 
d'une  consistance  airupeuse  qui  offre  una  ruction  aeide 
trdsoproBone^  et  bleuU  iotensiveineal  par  leg  alealis,  en 
rougissant  de  nouveau  par  les  aeides.    • 

L'emplm  de  Tetber  est  aqssi  tr^s^vantageux  pour  faire 
reconnaltre  la  nature  des  matieres  coloraQtes  des  fleurs; 
car  il  peut  servir  k  extraire  ces  oiaii^res,  soit  a  T^tat  de 
sues  eolor^,  soit  a  T^tat  de  dissolution  etfa^ree.  Le  jaune 
s'extrait  ordinairement  dans  ce  dernier  ^at ,  tandts  que  les 
aittres  matieres  coiorantes,  gen^ralement  trestpau  solubles 
dans  rather,  se  laissent  d^placer  k  Tetat  de  suesaq^eux,  qui 
a'aoeumulent  au  fond  de  Tether  et  pe^yent  faoileideDi  en 
^re  separ^s.  Ainsi,  en  laissant  macerer  dans  T^ber  des  pe- 
tales  de  roses  de  Bengale,  j*ai  trouve,  au  bout  de  S4  beures, 
au  fond  de  Tether  ua  sue  aqueux  de  eouleur  rose,  qui  iicarn 
diss»t  par  les  alealis  et  rougissait  trte-ivivement  par  les 
aeides.  J'ai  du  conclure  de  \k  que  le  rouge  des  roses  dtait 
du  rouge  mixle,  c'est^-dire  quHl  contenait  k  ia  fois  du 
rouge  cyanique  et  du  rouge  xanthique.  il  doil  done  etre 
possible  k  la  cultiu^e  d'oblenir  des  roses  plus  ou  naoins 
bleoes  ou  d'un  pourpre  Tiolace;  et  Ton  y  panriendrait  pro- 
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babiemeiit  en  iair  doilM&i  nneexpOBiticm  ombrag^  elded 
eapm  riches  en  azote ,  qtii  tne  paraissent  devoir  6it6  fiivo- 
fables  k  la  production  des  mati^res  coloraDled  bleues. 

Les  fleurs  d'en  rouge  fonc^  de  quelques  variety  de 
CameUia  Japonica,  sonmises  au  mdme  proc^d^  d'analyse, 
m'(ml  aussi  offert  la  prince  d'un  peo  de  rouge  cyatiiqiie , 
mtii  k  ttiie  grande  quantity  de  rouge  lanthique. 

Au  coDtraire,  dan9  les  fleurs  rouges  ^r tales  de  divert 
Gesmria  et  lama,  je  ti'ai  trouv^  que  du  rouge  xaulhiqne, 
offraol  loujours  les  mdmes  c^aracl^res. 

Ge  rouge  xanihiqne  est  coustaiument  accompagn^  de 
plus  OQ  moins  de  jaune dans  les  fleurs;  ce  qui  tend  h  mon- 
irer  que  sa  formaiion  n*esi  que  consecutive  k  celle  du  jaune, 
et  qu'il  constilue  un  derive  de  celie  derni^re  couleur,  qui 
86  Irausforme  probablement  en  rouge  par  I'oxygi^nation. 

Je  n'ai  pas  encore  rencontr^  une  seule  fleur  rouge  de  la 
9im  xanihique,  qui  ne  renfermftl  en  m£me  temps  un  prin- 
cipe  colorani  jaune,  analogue  a  celui  des  fleurs  jaunes 
ordinaires  et  se  s^paranl  facilement  du  sue  rouge  par  sa 
solubiliie  dans  Tether.  Toutes  les  fleurs  rouges  que  j*ai 
oiises  en  maceration  dans  Tether,  out  loujours laisse  ^chap- 
per  un  sue  rouge  qui  s'amasse  au  fond  de  rather,  pendant 
que  celui -ci  se  colore  en  jaune  plus  ou  moins  intense,  et 
la  teinture  eiher^e  evapor^e  m'a  donne  constamment  une 
maii^re  colorante  jaune  k  leinte  un  pen  rougefttre ,  offrant , 
a^ec  les  aicaiis  et  les  acides ,  les  mSmes  reactions  que  la  ^ 
mali&re  jaune  qu'on  extrait  par  rather  des  feuilles  jaunes 
antomDales.  C'esi  ce  que  j'ai  observe  avec  les  fleurs  rouges 
des  Gesneria,  des  CameUia,  des  roses,  du  carthame,  etc. 
D*un  autre  cdte,  toutes  les  fleurs  jaunes  non  ephem^res, 
que  j'ai  examinees ,  contenaient  taut  soil  pen  de  sue  rouge; 
s^rable  par  Tether,  el  cela  d'autanl  plus  que  le  jaune 
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de  la  fleur  avail  une  teiote  plus  oraogee  ou  plus  rougeSitre. 

On  peut  coDclure  do  ces  fails  que  le  jaune  lend  toujoors 
a  passer  au  rouge  dans  les  fleurs.  Les  fleurs  jaunes  de- 
vront,  d'apres  cela,  contenir  d'autant  plus  de  sue  rouge 
que  leur  durde  aura  ete  plus  prolong^.  Cest  ee  qui  est 
conforme  k  Tobservation.  Les  fleurs  de  Strelitzia  nous  of- 
iVeot  d'abord  des  s^pales  ou  des  p^tales  d'un  jaune  pur; 
mais  bientot  ce  jaune  passe  k  Forange,  ce  qui  annonce  le 
melange  du  rouge  au  jaune » et  lorsque  la  fleur  est  prtede 
se  faner ,  elle  offre  une  couleur  rougeiitre  bien  sensible. 

Nous  avons  vu  de  meme  (p.  206)»  dans  les  feuilles  jaunes 
automnalesy  se  d^velopper  au  bout  de  quelque  temps  un 
pen  de  rouge  xantbique.il  existe  done  les  plus  grands  rap- 
ports entre  la  coloration  des  fleurs  et  des  feuilles.  Ces  rap- 
ports se  montrent  eneore  dans  les  fleurs  dont  la  couleur 
est  exceptionnellement  verle.  J'ai  vu  fleurir,  dans  les  serres 
du  Jarditt  botanique  de  Louvain »  un  Epidendrum  ParJbfn- 
sonianum  dont  les  petales  et  les  sepales  etaient  d'un  vert 
p&le,  k  Texception  du  labellum  qui  etait  blanc.  Lorsque  la 
fleur  commen(^it  k  se  faner,  les  petales  et  les  sepales  pas- 
s^rent  au  jaune,  comme  une  feuille  qui  se  fane,  et  des 
parties  jaunes  de  la  fleur  entierement  fan^,  j'ai  extrait, 
au  moyen  de  T^tber,  un  principe  colorant  jaune,  pareil  k 
celui  que  donnent  les  feuilles  jaunes  automnales. 

Ce  principe  jaune,  qui  est  si  repandu  dans  les  fleurs, 
n'offre  gen^ralement  qu'une  faible  solubility  dans  Tether, 
puisqu'il  faut  ordinairement  plusieurs  macerations  succes- 
sives  daus  ce  liquide  pour  Tenlever  compl^tement  aux  fleurs 
d'une  teinte  jauoe  fence  (1). 


(1 )  Geci  se  remarque  gurtout  quand  on  fait  mac^rer  dans  VHher  les  s^pales 
d*un  jaune  orang^  appartenant  aux  Strelitzia,  Uae  premiere  maceration  de 
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A  c6l^  de  cette  mati^re  jaune,  insoluble  dans  I'eau,  se 
troove  qoelqaefois  un  peu  de  mati^re  jaune  soluble,  qui 
provient  probablement  de  quelque  modification  ou .  alte- 
ration de  ia  pr^edente.  Caventou  a  reconnu  la  pr^ence 
de  ces  deux  mati^res  jaunes  dans  les  fleurs  du  Narcissus 
pseudo-narcissus.  Elles  semblent  encore  exister  reunies 
dans  ies  flears  de  Garthame;  car,  ind^pendamment  de  la 
mati^re  jaune ,  que  les  lavages  k  Teau  peuvent  enlever  anx 
fleurs  du  Carthamus  tinctorius  j  celles-ci ,  quelque  bien 
lay^  qu'elles  soient,  conserveot  encore »  h  c6l^  de  ia 
mati^re  rouge  vive,  une  mati^re  jaune  soluble  dans  Tether 
qui ,  extraite  de  ee  fluide  par  evaporation,  manifesto  tous 
les  caract^r^  propres  a  la  matiere  jaune  ordinaire  des 
flears.  Elle  offre  toutefois  une  teinte  un  peu  rouge&tre; 
mais  ce  caract^re  est  commun  k  la  matiere  jaune  que 
r^tber  extrait  de  toules  les  fleurs  rouges ,  ou  m^me  des 
flears  jaune  orange;  et  ce  fait  montre  encore  lagrande 
affinite  du  jaune  et  du  rouge  xanthique,  en  constatant  que 
la  matiere  jaune  pent  prendre  un  commencement  de  colo- 
ration rouge  sans  perdre  tous  ses  caractires  propres  et  sa 
solabilite  dans  Tether.  On  pourrait,  au  reste,  expliquer 
Element  ce  pb^nomene  en  admettant  que  la  matiere 
rooge  xanthique,  quoique  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau 
que  dans  Tether,  n'est  cependant  pas  compl^tement  inso- 
luble dans  ce  dernier  liquide. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  la  matiere  colorante  jaune  se  presente 
dans  les  plantes  sous  deux  etats,  tantdt  sous  celui  d'une 
substance  ex tractiforme,  trte-soluble  dans  Feau,  d'un  jaune 


24  heures  suffit  pour  d^placer  tout  le  sue  rouge  de  la  fleur;  mais  il  faut  en- 
suite  8^10  maceratioDs  successives  pour  enlever  d  la  fleur  toute  la  matiere 
colorante  jaune. 
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pile ,  preoant  une  eoaleor  jaune  iatenae  par  lea  alcalis 
ei  rougissant  par  les  acidea;  lantdl  sous  la  forme  d'aae  ma- 
tidre  grasse  oq  resineuse,  insolable  daos  Teau,  ayant  une 
coaleur  jaune  intense,  que  les  alcalis  et  les  acides  dilnes 
ne  modifient  pas  notablement.  Celte  derniere  vari^t^  de 
maiiire  jaune ,  k  laquelle  se  rattache  la  xanlfaophylie ,  ne 
me  parait  differer  de  la  premiere  que  par  la  pr^nee  d'un 
principe  gras,  qai  lui  est  intimement  associ^.  C'est  ceiie 
yari^te  qui  colore  gte^ralement  les  flenrs  jannes  et  qoi 
^nstitoe  nne  couleiir  fort  soiide ,  tandis  que  le  principe 
colorant  jaun&tre ,  qui  se  rencontre  isolement  dans  les 
feuilles  de  certains  cbonx  cr^pus  k  coulear  rose,  appar-* 
lient  h  la  premiere  vari^^  et  est  beaacoup  plus  alterable, 
sans  dottte  k  raison  de  sa  solubility  dans  I'eau. 

J'ai  fait  ayec  M.  I'abb^  Goemans  quelqnes  obserrations 
microscopiques  sur  la  disposition  des  maii^res  colorantes 
dans  les  plantes.  Nous  avons  reconnu  que  la  mati^re  co- 
loraate  pourpre  des  cboux  rouges  se  pr^ente  sous  forme 
de  globules  ou  plutdt  de  v^^icules  sph^iques,  que  Ton  peut 
&ire  eclater  sous  le  microscope  de  manidre  k  ce  que  le  sue 
color^s'en  ^bappe.Ordinairementon  nevoit  qu'une  seule 
y^sicute  pourpre  danscbaque  cellule  du  tissu  sous*^pider'> 
mique,  d'autres  fois  11  y  en  a  3  ou  4  plus  pelites.  Le  sue 
de  la  cellule  qui  contient  ces  Tesicules  est  lui*m£me  lege^ 
rement  colore  en  pourpre  vioiac^,  sans  doute  par  trans- 
sudation du  liquide  contenu  dans  les  v^icules,  dont  la 
coloration  est  infiniment  plus  fonc^  quecelle  du  sue  envi- 
ronnant.  Au-dessous  de  la  coucbe  de  tissu  rouge»  qui  se 
compose  de  2  ou  3  rangs  de  cellules,  se  trouvent  des  cel- 
lules incolores  ou  d'uue  faible  couleur  jaun&tre,  contenant 
des  grains  de  fecule,  sans  melange  de  chlorophylle  verie. 

Les  s^pales  jaunes  du  Slrelitzia  reginae  ne  nous  ont  of- 


feri  qu'aQ  sue  jauM^  homogtoe ,  remplissani  compl^to- 
meot  l€s  celhiles  sous^epiderniiques ,  sans  aucon  m^laoge 
de  y^icales.  Mais  les  p^tales  bleus  de  la  mSme  fleur  nous 
OQl  present^  une  masse  de  granulations  blenes ,  solides  et 
tr^s-peiites,  rempUssant  presque  enli^rement  les  cellules 
soQs-epidwmiques.  Cbaque  cellule  renferme,  au  moins, 
Qoe  cioquantaine  de  ees  granules  bleus,  qui  ne  sent  ac^ 
compagn^  d'aucuo  sue  colore 

Lesfeuilles  rouges  du  Dracama  ferrea  yar.  picta,  pr6- 
s^tentf  dans  les  couches  cellulaires  super Aciel les,  un 
liquide  rouge  sans  interposition  de  v^cules  ou  de  gra- 
Dules.  Mais  dans  des  couches  cellulaires  plus  profondes, 

nous  avons  yu  encore ,  au  moins  sur  des  feuilles  tant  soit 

« 

peu  ^paissesy  des  granules  de  chlorophylle,  k  la  v^rite, 
d*aD  vert-jaun&tre  et  moins  abondants  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  feuilles  vertes  ordiuaires. 

Nous  avons  observe  la  m^me  disposition  dans  la  tige 
aplalie  de  YEpiphyllum  truncatum  var.  violacmm;  c*e$l- 
^-dire  que,  dans  les  cellules  snperficielles  ou  sous-^pi- 
dermiques,  il  y  avait  un  sue  rouge,  et,  dans  les  cellules 
plus  profondes,  des  granules  de  chlorophylle  d'un  vert  jau- 
D&tre. 

II  n'est  done  pas  surprenant  que  eelte  plante,  mac^r^e 
dans  rather,  donne,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut 
(p.  224),  un  sue  rouge,  independamment  d*une solution 
^h^ree  jaunatre  de  chlorophylle  en  voio  d'alt^ration  ou 
doDt  le  principe  jaune  predominesur  le  principeeoloraat 
bleu. 

En  tout  cas,  la  chlorophylle  ro*a  tonyours  paru  diminuee 
beaucoup  en  quantity  dans  les  feuilles  ^  coloration  p^ta*- 
loide,  et  elle  ofTre  ordinairement,  dans  ees  eirconstauc®, 
une  couleur  d'un  vert  p&le  ou  jaun&tre;  ce  qui  me  porte  k 
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peoser  que  les  fooctions  respiratoires  de  ces  feailles  ne 
saoraieot  s'exercer  aussi  bien  que  celles  des  feuilles  vertes 
ordinaires. 

La  xanthophylle  des  feuiiles  jaunes  automnales  est  ton- 
jours  disposee  en  granules  dans  les  niSmes  cellules  qui 
contiennent  ordinairement  la  chlorophylle ,  et  elle  n'est 
evidemment  qu'un  resultat  de  Talt^ration  de  cette  der- 
niere.  L'^ther  n*exprime  ou  ne  d^place  jamais  de  ces 
feuilles  un  sue  colore  jaune;  il  ne  fait  que  dissoudre  la 
xanthophylle,  comme  il  dissoudrait  la  chlorophylle  verte, 
dont  elle  est  provenue. 

Les  faits  expose  dans  le  courant  de  ee  m^moire  me 
permettent ,  je  pense,  d'^tablir  les  conclusions^ sui van tes : 

i""  Les  deux  seules  couleurs  fondamentales  ou  primi- 
tives, dans  les  plantes,  sont  le  bleu  et  le  jaune,  ou,  en 
d*autres  termes,  Yanthocyane  ei  Yanthoxantine ; 

^  Ces  mati^res  colorantes  primitives  sont  formes  sous 
rinfluence  de  la  vie,  non-seulement  par  les  parties  p^tsi- 
loides,  mais  aussi  par  les  parties  herbac^es,  et,  dans 
celles-ci,  el  les  sont  le  plus  souvent  associ^  entre  elles 
et  avec  d'autres  matieres  organiques,  formant  ainsi  la 
chlorophylle  verle  insoluble. 

3"*  La  chlorophylle  tend  toujours  k  jaunir  dans  les 
plantes  par  suite  de  la  grande  alt^rabilit^  du  principe 
colorant  bleu,  k  moins  que  celui-ci  n'ait  ^t^  rendu  plus 
stable  par  son  union  avec  un  acide  qui  le  rougit.  Dans  ce 
cas,  la  feuille,  au  lieu  de  prendre  une  couleur  jaune  par 
Talt^ration  de  la  chlorophylle,  prend  une  coloration  rouge. 

4**  La  couleur  rouge  dans  les  feuilles  n'est  pas  toujours 
le  resultat  de  la  pr^ence  d'un  acide,  soit  que  ce  dernier 
ait  agi  sur  le  bleu ,  soit  qu*il  ait  rougi  le  principe  colorant 
jaune  pStle  des  feuilles.  La  matidre  rouge  des  feuilles,  ou 
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V ery trophy Ue  ^  peat  aussi  ddpendre  de  roxygenatioii  du 
prificipe  jauoe  ou  de  la  xanlhophylle. 

5"*  Les  matiftres  coloraates  bleue  et  jauoe,  eit  surtout  la 
premiere,  setrouvant  soavenl,  lorsqu'elles  soot  isolees, 
a  Tetat  liquide  ou  de  dissolution,  doivent  se  porter,  daa$ 
ce  cas,  vers  la  surface  de  la  plante  par  la  transpiration 
aqoeuse,  et  par  cela  meme  elles  doivent  se  foocer  en  cou- 
leur  ou  se  conceotrer  dans  les  cellules  immediateinent 
sous-jacentes  a  Tepiderme*  ou  on  les  rencontre  habituei- 
lement  et  od  elles  peuvent  encore  subir  I'influence  de 
Toxygine. 

6"^  Quoique  les  sues  colore  existent  g^neralementdans 
les  couches  cellulaires  les  plus  superiicielles  ou  la  chloro- 
pbylle  est  rare,  its  peuvent  cependant  provenir  de  cellules 
pins  profondes  et  avoir  etre  amenes  par  Tendosmose  vers 
la  peripheric  du  v^g^tal. 

V  A  mesure  que  les  sues  color^s  bleu,  jaune  ou  rouge 
apparaissent  dans  les  cellules  des  parties  herbacees,  la 
ehlorophyllediminue,  et  elle  peutdisparaitreentierement 
lorsque  la  coloration  petalo'ide  devient  tr^-intense,  comme 
dans  les  choux  rouges. 

8""  La  cblorophylle,  pouvant  donner  naissance,  par  sa 
d^mposition,  k  des  mati^res  bleues  et  jaunes,  peut  con- 
courir  indirectement  k  la  formation  des  couleurs  des  fleurs, 
comme  a  celles  des  feuilles  colorees. 

9^  Les  couleurs  des  fleurs  ne  peuvent  changer  que  d'aprte 
les  variations  dont  le  bleu  et  le  jaune  sont  susceptibles.  Or, 
le  bleu  pouvant  passer  au  rouge  par  les  acides,  les  fleurs 
bleues  pourront  rougir,  ei,  en  outre,  presenter  toutes  les 
couleurs  qui  resulleol  du  melange  du  bleu  et  du  rouge; 
d'oii  une  serae*de  nuances  ou  de  couleurs>  appel^  $&ie 
cymique. 
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10*  La  mati^  c^oranle  jaune  pouva&t  roygir  pur  oty- 
genation ,  et  inline  aussi  par  ieB  acides  (t^moin  le  sue  jau* 
nfttre  da  qaelques  cellules  des  feuitles  du  chou  roage),  les 
fleurs  jaunes  pourroni  passer  au  roage,  et  de  plus  rev£tir 
loutes  les  couleurs  ri^sultanl  du  melange  du  jaune  et  da 
rouge^  couleurs  qui  constituent  la  s^rie  xanthique. 

W  La  eouleur  rouge  des  deux  series  est  loin  d*6tre  la 
tndme^  non-seulement  quant  k  son  origine,  mais  aussi 
quant  aux  variations  de  teinte  qu*eile  pent  subir.  Celle  de 
la  si^ie  xanthique  est  plus  rare  dans  les  feuilles  que  dans 
les  fleurs.  C'est  ie  coniraire  pour  le  rouge  de  la  s<$rie'cya«* 
Dique. 

i^  Les  deux  esp^ces  de  rouge,  com  me  les  deux  cou- 
leurs fondamen tales,  sont  parfois r^unies dans  une  mSme 
flair,  qui  pent  alors  ofi'rir  toutes  les  variations  de  eouleur 
imaginables. 

Avant  de  terminer  cette  notiee,  je  crois  devoir  faire 
remarquer  que  le  bleu  ordinaire  des  plantes ,  qu*avec  la 
plupart  de  botanistes  nous  avons  d^sign^  sous  le  nom  d'an* 
thoeyane,  ne  saurait  £tre  confondu  avec  le  bleu  de  Tindigo 
ni  avec  ceiui  du  tournesol.  Ces  derni^res  mati^res  bleues 
n'existent  pas  tout  form^es  dans  les  v^etaux.  Elles  pro- 
viennent  de  substances  organiques  incolores,  qui  se  colo- 
rent  en  bleu,  en  dehors  de  toute  influence  vitale,  par  de 
pures  reactions  chimiques  qui  en  changent  la  composi'- 
lioo;  ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  produits  chimiques 
ott  artificiels.  Aussi  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
des  couleurs  des  plantes  ne  s*applique  qu'aux  couleut^ 
naturelles  k  la  plupart  des  vegetanx  vivants  et  non  pas  k 
toutes  les  mati^res  colorantes  organiques  employees  dans 
Tart  du  teinturier.  Gelles-ci  sont  g6n^ralement  des  sub- 
stances organiques  speciales,  produites  par  un  petit  aom- 
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bra  de  v^g^ldux,  et  qui ,  quoique  d^ivant  pevt^tre,  4$^ 
certjiiDs  cas,  des  oiatieres  coIoraoiQs  onJioaires,  m  AiSk^ 
rent  naanrnQins  par  leurs  propri^te&  el  par  una  cQinposi- 
tion  chimique  mieax  d^oie. 


Note  sur  un  fiQuveau  genre  de  cr%istac4parasUey  E vdactylina  ; 
par  P.-J.  Van  Beaeden,  membra  de  I'Acaderoie, 

J'ai  rhonoeur  de  communiquer  ^  I'Acad^mie  la  deserip- 
tioQ  d'un  uQuveau  genre  de  crustace  parasite ,  trouv^  sur 
les  branchies  de  deux  poissons  de  nos  cotes  :  le  Squatim 
mge  et  le  Spinax  acanthia$.  Ce  genre  differe  tellement  de 
tons  ceux  qui  $ont  connus,  que  nous  ^prouvons  quelque 
hesitation  en  lui  assignant  la  tribu  k  laquplle  nous  croyons 
devoir  le  rapporier. 

A  cause  de  la  conformation  excepUonnelle  de  ses  doigts, 
nous  TavoDs  nomme : 

EUDACTYLINA  ACUTA,  Van  Ben. 

Caractere9.  —  Corpsdivia^  en  segments  distinots,  r^u*- 
Ker^aoient  eonform^s,  un  pen  plus  larges  seulement  au 
milieu.  T^te  distincte,  en  forma  de  bouclier,  arrondie  ea 
arri^re  ei  uEiontrant,  en  avant^  une  ^norme  paire  d'an- 
taanes  couvertc^  de  crocheis;  trois  paired  de  pattes^mS^^ 
cboires ,  dont  la  derni^re  est  termieee  en.  une  forti^  pine^* 
Quatre  paires  de  pattes  Iboraciques  biramee^et  portant  des 
aoies  eeurtes;  trois  anneaux  thedraciqu^s  di$iineta»  nn.ant* 
nean  abdominal  avec  une  paire  d'appendices  uniartienl^, 
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et  trois  auneaux  caudaoK,  de  forme  carr^,  dont  le  der- 
nier porle  des  appendices  semblables  aux  abdominaux. 

Toate  la  carapace  pr6sente  une  certaine  dorete,  et  prend 
une  couleur  jaune  citrin  apres  la  dessiccation. 

Nous  ne  trouvons  aucun  parasite  qui  ait  avec  celui-ci 
qnelque  aiQnit^  gen^rique. 

II  a  la  longueur  de  6'°°',  tete  et  tubes  oviieres  y  compris. 

Nous  en  avons  trouve  un  grand  nombre  sur  le  Squatina 
angelus  el  le  Spinax  acanthias;  il  habite  entre  les  lames 
branchiales. 

Description.  —  La  forme  du  corps  est  beancoup  plus 
r^uliere  qu'elle  ne  Test  generalement  chez  les  parasites; 
i  part  les  tubes  ovififeres,  on  pourrait  prendre,  en  effel, 
ces  crustaces  pour  des  isopodes  microscopiques. 

Tout  le  corps  est  divis6  regulierement  en  segments,  et 
tons,  y  compris  merae  le  segment  de  la  tele,  se  ressem- 
blent.  Tons  ces  segments  sont  neltemenl  separes  les  uns 
des  autres.  Si  on  n'avait  pas  des  femelles  avec  des  tubes 
ovifiires,  on  croirail  que  c*est  une  forme  qui  n'a  pas  encore 
parcouru  toute  son  evolution. 

Vus  du  c6t6  du  dos,  tous  ces  segments  sont  r^uli^re- 
ment  arrondis,  et  laissent  en  avant  une  echancrure  assez 
forte  qui  permet  de  distinguer  les  appendices  qu*ils  por- 
tent. L'animal,  couche  sur  les  flancs,  montre  un  dos  tres- 
inegal ;  chaque  segment  s'^leve  au-dessus  de  eelui  qui  le 
suit,  a  pen  pres  comme  si  les  segments  ^taient  imbriqu^. 

La  t^te  a  la  forme  d'un  bouclier;  elle  est  nettement 
separ^e  du  thorax;  un  pen  plus  large  en  arriere  qu'en 
avant,  le  milieu  se  termine  en  un  tubercule.  Les  appen- 
dices de  la  iSte  sont  trop  grands  pour  ne  pas  se  montrer 
dans  toutes  les  positions  oh  elle  peut  se  trouver.  II  n*y  a 
pas  d'yeux. 


(  257  ) 

Derriere  la  t^te,  il  y  a  quatre  segments  ihoraciques,  dont 
le  quatri^me  est  le  plus  developpe;  le  premier  segment  du 
thorax  est  cache  en  grande  partie  sous  le  bouclier  cepba- 
lique.  Chacun  de  ces  anneaux  porte  une  paire  de  pattes 
biramees;  il  y  en  a  ainsi  quatre  paires. 

La  r^ion  abdominale  est  formee  par  un  segment  sem- 
blable  k  celui  des  anneaux  thoraciques.  Ce  segment  est  un 
pen  plus  allonge,  et  porte  en  arriere,  ^  droite  et  h  gauche, 
QD  appendice  selifere  simple  et  k  un  seul  article. 

La  region  caudale  est  formee  de  trois  segments  de  forme 
carree,  qui  diminuent  de  volume  d'avant  en  arri^re.  Le 
dernier  segment  porte  une  paire  d'appendices  semblables, 
eo  petit,  ^  ceux  de  Fabdomen. 

Les  tubes  oviC^res  sont  proportionnellement  courts, 
mai$  gros,  et  ne  contiennent  qu*un  petit  nombre  d*oeufs; 
nous  en  avons  compt^  treize.  Ces  tubes  ont  atteint  leur 
d^veloppement  d*apr^s  Tetat  des  embryons.  Us  sont  ins^r^ 
sur  le  dernier  anneau  qui  precede  la  queue. 

Appendices.  —  II  y  a  en  tout  dix  paires  d  appendices  : 
qoatre  qui  appartiennent  k  la  t^te,  quatre  au  thorax,  une 
^  Tabdomen  et  une  k  la  queue. 

Ceux  de  la  tSte  sont  tr^-forts,  robustes  et  h^risses 
d'epines. 

Les antennes sont  extraordinairement  robustes;  elles  se 
composent  de  deux  k  trois  articles,  dont  celui  de  la  base  est 
tr^volumineux ;  leur  insertion  a  lieu  en  dessous  du  bou- 
/clierc^phalique.  Elles  ont  k  pen  pres  la  largeur  de  la  tete, 
et  ne  peuvent  guere  se  cacher  en  dessous  de  cette  partie 
du  corps.  L'article  basilaire  porte  en  avant  une  forte  ^pine 
recourbee, placee  au  milieu  de  deux  autres  qui  sont  droites. 
L'article  terminal  porte  au  bout  des  crochets  au  lieu  de  soies. 

La  premiere  paire  de  pattes-m&choires  a  aussi  une  forme 
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siiigttli^ :  ie  second  article  poite  une  forte  ^pine  sur  le 
trajel  et  de  peiites  epines  aa  bout 

La  deuxieme  paire  eat  la  plus  d^lfcate;  die  est  termmde 
par  un  ODgiet  qui  montre  des  soies  a  sa  base. 

La  troisi^me  patte*ailkchoire  est  la  plus  remarqiKibie; 
elle  est  tres-forte^  termiuee  eo  pioce ,  aTec  la  pointe  trifide 
et  logee  dans  une  eiLcavation  formde  dans  la  piece  oppose. 

Les  quatre  paires  d'appendiees  du  thorax  sont  semUa* 
bles  et  d'un  egal  developpement;  ils  sont  doubles  et  armes 
de  soies  proportionnellement  conri^.  L'une  des  pi^es  est 
terminee  en  pointe  ek  Tautre  a  divers  onglets  au  bout. 

Les  appendices  abdominaux  sont  uniques  et  formes  d'uo 
seul  article  setifere. 

Les  appendices  de  la  queue,  au  nomhre  de  deux,  termi- 
nent  ie  dernier  anneau  caodah  Ils  sont  egalement  a  on 
seal  article. 

Le&  embryons  sont  de  forme  ovale  et  munis  de  trois 
paires  d'appendices,  comme  la  plupart  des  parasites  de 
cette  classe. 

Affinites.  —  Est^ee  dans  la  tribn  des  Dicbeleslioiis  que 
ce  genre  doit  etre  plac^  ?  Cela  sous  paratt  probable,  car 
c*est  eoeore  avee  les  parasites  de  cette  division  cgoe  les 
Eiidaclylina  presentent  le  plus  d'analogie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Genre  Eudactylina. 

Fig,  1.  Le  parasite  de  grandeur  naturelle. 

2.  Une  femelle  avec  ses  tubes  oviferes,  vue  du  c6t^  du  dos  i 
o.  T^te. 

b,  R^ion  thoracique. 
0.      •--     aMomiaak. 
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d.  R%ion  caudak. 

e.  Antennes.    * 

f.  Premiere  paire  de  |>atte8-mdcboireft. 

g.  Debxieme     ^^  -» 
A.  Troisieme      —  — 

mi.  Les  quatre  appendices  thoradques. 
k.  Les  appendices  abdominaux. 
/.  ^         C^tid^ui. 

3.  Le  m^me  vo  de  cdt^  pour  montrer  la  disposition  des  segments  du 
dos,  et  les  di?ef!nssorles  d^appoidiMs  indiqu^  d^  sur  la  figure 
pr^^ente. 

4.  Les  appendices  antdrieurs  isoMs  et  vus  au  grossissement  de  500  fois. 
a.  Les  antennes. 

hj^yd,  Les trois paires depieds^milcfaoires. 
«.  UAe  paire  d*appeodioes  tbAradqties. 

5.  6w  Dettx  embrjons  k  to  sortie  de  Tceuf. 


M.  Van  Beneden  commuoiqae  ensuite  le  r&ultat  de  quel- 
queft  experiences  faites  sur  la  transforination  des  cy^a- 
m\uz%  pysiformes  du  p^ritoiae  des  lapios  et  des  lievres, 
en  Tenia  serraiay  dans  le  canal  digestif  da  chien.  M^  Van 
fieneden  met  sous  les  yenx  de  la  classe  uqe  s^rie  de  Ters  * 
recoeillfs  dans  la  eavit^  digestive  du  chien;  la  dur^e  du 
s^jour  de  ces  cysticerques  dans  ces  organes  varie  depuis 
deux  heures  jiisqu'k  dix-huit  jours;  au  bout  de  dix-buit 
jours,  le  Tenia  a  trois  pouces  de  longueur. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Sianee  du  7  fivrier  1855. 

M.  le  baron  de  Stassart,  president. 
M.  QuETELfiT,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marcbal ,  le  baron  de  Ger- 
lache,  deRam,  Roulez,  Lesbroussart ,  Gachard,  Borgnet, 
le  baron  J.  de  S*-Genois,/Van  Meenen,  Schayes,  Snel- 
laert ,  Carton ,  Bormans ,  membres ;  Nolet  de  Brauwere 
VanSteeiand,  associe;  Arendt,  Kervyn  de  Lettenhove, 
Chalon ,  correspondants. 

MM.  Sauvear,  membre  de  la  classe  des  sciences,  Alvin  et 
£d.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux-arts,  assistent 
h  ia  stance. 

M.  le  pr^ident  annonce  que  M.  ie  comte  de  Montalem- 
bert ,  membre  de  rinstitut  de  France ,  assiste  egalement  a 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Giuseppe  Massari  fait  hommage  d'une  notice  biogra- 
phique  sur  Vincent  Gioberli,  associe  de  FAcademie,  et  da 
discours  prononc^  k  Turin,  le  13  d^cembre  dernier,  aux 
fun^railles  de  ce  savant. 
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—  M.  )e  secretaire  perp^tuel  annonce  que,  conform^ 
ment  au  ddsir  exprime  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  il 
a  fait  parvenir  aux  b^nedictiDs  de  I'abbaye  de  Solesmes  les 
volames  encore  disponibles  des  M^maires  de  I'Academie, 

—  M.  le  baron  de  Stassart  fait,  au  nom  deM.de  Caumont, 
associe  de  TAcademie,  hommage  de  differents  ouvrages  qui 
seront  mentionnes  dans  le  Bullelin  bibliographique, 

—  M.  Namur,  secretaire  de  la  Soci^te  archeologique  du 
grand-doche  de  Luxembourg ,  adresse  a  la  classe  un  me- 
moire  manuscrit :  Sur  un  vMtable  lacrymatoire  decouvert 
mi852  dans  le  Luxembourg.  Commissaires  :  MM.  Roulez 
et  Schayes.  M.  Stas,  membre  de  la  classe  des  sciences,  sera 
invite  k  se  joindre  k  la  commission  pour  Texamen  d*une 
question  d'analyse  chimique  qui  se  rattacbe  au  travail  de 
M.  Namnr. 


GONGOUBS  DE  1853. 


La  classe  avait  mis  au  concours  de  cette  ann^  six  ques- 
tions sur  difiKrents  sujets;  elle  a  regu  des  r^ponses  k  quatre 
de  ces  questions,  savoir : 

TROISliaiE  QUESTION. 

Un  mintirire  sur  la  vie  et  ks  tramux  d'^rasme,  dam 
liun  rapports  avec  la  Belgique. 

Ud  seul  m^moire  portant  la  devise :  Non  amo  veritatem 
uditiosam,  (Commissaires  :  MM.  le  chanoine  de  Ram , 
Baguet  et  le  baron  J.  de  S'-Genois.) 
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QUATRliMB  QUESTION. 

Quelle  influence  la  Belgique  a-i-eUe  exerde  sur  les  Pro- 
vineeS'Unies  sous  le  rof^rt  politique,  commercicU,  indus- 
triel,  artistique  et  litUraire^  depuis  P abdication  de  CharleS" 
Qumi  jusqud  to  fin  du  XVUh  iiMef 

Un  m^moife  avec  Tiiiscf iption : 

£riput  graecai  meeum,  tM,  PlandtidB,  mitttti 
subduxi  Grudiii  et  HMy  LMa,  dedt*. 

(Gommissaires  :  MM.  le  baron  J.  do  S^-Genois,  lo  cba- 
Doiae  de  Smot  et  Borgnet) 

Quel  est  le  system  d'organisdtion  qui  ptut  le  mteUA  as- 
surer le  succis  de  renseignement  HttiraitB  et  scienttfique 
dans  les  4tabtissements  d'ihstruetion  moyeme  f 

La  ciasse  ii*a  refu  qu*uQ  mdmoire  qui  lui  est  parvenu 
apr^s  le  terme  de  rigueur ;  il  porte  pour  ^pigraphe  :  Sit 
quodvis  simplex  duntaxat  et  unum.  Le  retard  ne  pouvant 
etre  pr^jodiciable  ^  per86lifie^  f1  a  ^  d^cid^  que  le  m^ 
moire  serait  admis  k  concourir ;  les  commissaires  sont 
MM.  Paul  Devau]^,  Baguet  et  Quetelet. 

^mtUH  QUEStlOK. 

Liloge  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Deux  prix  ^latent  propds^,  Tun  pour  la  litterature 
Iran^ake »  Tautre  pour  la  lilt^aiure  flamanda. 

Litt4rature  frangaise  :  detlK  m^oires  porUtbt  lef^  ifl- 
scriplioBS : 

N"  1.  «  La  Mule  simplicity  d'lm  r^t  fidele  pourrait 
soutenir  la  i^oiredu  princ6  de  Cond^ :  toute  autre 
loiiaii($e  knlprit  itiprdi  4m  grtn^  ooftM.  * 


(US) 

lopip^,  est  toujours  domioi^  par  une  faculty  particu- 
liere  que  Ton  peut  appeler  llnstmct  de  son  g^nie.  • 

( Vilkmain. ) 

(Commissaires  :  MM.  Moke,  le  baron  de  Gerlache  et 
Graodga^aage. ) 

UtUrature  fhfMnde  :  trois  mdmoiFes  portant  les  in-* 
seriptioBs : 

N*  1 .  S§gnor,  ffrand  comb  in  pieeM  tempo  Kai  ftxtte 
QK^  iunga  ttd  porrB  in  oMifo  non  pwOe, 

Etc. 

(GBmoau..  lib.  ,  canto  11.) 

^*  %  GodfHeds  naem  sal  eeutoig  kknken. 

N"  5.  Zyn  gansch  leven  ii  eene  onafg^oiene  lofirede. 

(CommiBa^irea :  MM.  Borman^,  Qayid  ^\  Sneilaert.) 


RAPPORTS. 


Sur  une  twtiee  de  M.  de  ChinedolU,  concemant  fhistoire 
des  sciences  en  Belgique,  pendant  le  XV IIP  siech. 

i  M.  de  ChilnadoU^  e^t  uo  bibliophile  d@  m^rite;  on  luj 
doit  plwwr^  d^uv^rtes  inuiresAantes  pour  rbi^ioire  den 
mnc^  ^t  d^  leUres  ea  Belgique,  Dans  la  notice  quHl 
pr^Qte  aqjourd'hui  k  h  clas^e  des  lettres,  il  yieut  lui 
fair«  pari  d'ane  trouyaille  nouyelle,  d'une  bro^bure  qu^ 
oql  na  cQanai^sait,  dont  nut  ne  aoop^onnait  m^me  I'exis* 


tence,  bien  qu^eiietlit  6ii  imprimte  k  Li^e,  en  1760 » 
chez  J.-F.  Bassompierre.  €  M.  de  Villenfagne  loi-m^me, 
»  dit  M.  de  Chenedolld,  le  savant  acad^micien ,  qui  a  rendu 
»  tant  de  services  a  I'histoire  litt^raire  du  pays  de  Li^e, 
»  ignorait  I'existence  de  cette  piece!  » 

L'oeuvre  dont  il  est  question,  est  un  opuscule  de  14  pa- 
ges in-12y  ayant  pour  litre :  Mimoires  touchant  la  mithode 
de  trouver  la  longitude ,  proposde  atuo  puissances,  auxqudUs 
dlepeut  (tre  utile ,  des  Van  1 738 ,  par  k  sieur  Neuray^  bour- 
geois de  la  n(^le  citi  de  Li^e ,  et  dont  il  est  encore  pr<t  a 
(aire  la  demonstration  en  1760.  Apr^  quelques  notions, 
trte-^l^mentaires  sur  les  longitudes ,  Neuray  raconte  com* 
ment  il  a^t^  conduit  a  s'occuper  de  leur  determination, 
s^duit  par  la  promesse  d*une  recompense  p^uniaire  con- 
siderable faite  par  le  roi  de  France,  outre  100,000  livres 
sterling  promis  par  FAngleterre ,  en  faveur  de  celai  qui 
r^soudrait  le  probl^me.  Son  opuscule  a  pour  objet  d'an- 
noncer  ses  droits  aux  prix  proposes.  L'auteur  se  garde  bien 
de  dire  son  secret;  il  demandeaux  puissances  qu'elles  lui 
envoient  des  deputes  k  Li^ge  pour  prendre  connaissance 
de  sa  mithode.  c  Pour  qu*on  ne  lui  impute  pas  d'avoir 
n^lige  de  procurer  au  genre  humain  un  bien  inesti- 
mable et  qui  ne  serai t  pas  assez  pay^  par  des  millions 
de  livres  sterling,  il  avertit  qu'il  est  sur  le  d^clin  de  son 
kge,  ayant  pass^  les  cinquante  ann^es,  dont  il  en  a  bien 
employe  une  quarantaine  k  travailler  et  k  etudier  en 
quantity  de  mati^res,  dont  il  commence  k  se  ressentir; 
ayant  meme,  pour  prendre  quelqiie  repos,  abandonn^ 
la  cure  de  Stembert  depuis  plus  de  quatre  ans  :  ce  qui 
soit  dit  pour  qu'on  ne  neglige  pas  cette  affaire  jusqu'k 
ce  qu'il  n*en  soit  plus  temps.  Mais  comme  il  se  trouva 
incommode.  Tan  1758,  en  Hollande,  il  croit  plus  con^ 
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»  venable  que  $a  demonstration  se  fasse  k  Li^e,  devant 
9  ceux  que  les  puissances  d^puteront  pour  Texaminer.  » 
On  le  voit ,  c'est  le  style  habituel  des  inventeurs  :  on 
croirait  la  pi^ce  ^crite  d'bier ,  si ,  grSlce  aux  perfectionne* 
ments  du  si^cle,  les  choses  n'dlaient  pr^nt^  de  nos 
joars  avec  plus  de  pompe  et  d'^Iegance.  Je  ne  voudrais 
point  troubler  le  plaisir  qu*^prouve  M.  de  CbSnedoll^  par 
sa  DOttvelle  conquete,  mais  je  crains  bien  que  lemdmoire 
de  M.  Neuray  ne  doive  £tre  assimild  aux  programmes 
que  lancent  nos  inyenteurs  habituels ,  toujours  prodigues 
de  paroles  et  ne  sp^ifiant  absolument  rien.  Certaine- 
ment,  on  lira  avec  plus  de  fruit  la  notice  de  M.  de  Cb^ 
nedoll^  que  le  document  qui  en  fait  Fobjet;  les  personnes 
qui  nefont  pas  de  I'astronomie  leur  £tude  sp^ciale,  y  trou- 
verontdes  indications  interessantes;  fai  done  Fbonneur 
d*en  proposer  I'impression  et  de  remercier  I'antQur.  »' 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  classe. 


GOMIIISSION  POUR  LA  CARTE  ARGH^LOGIQUE  DE  LA  BELGIQUE. 
Note  d^pos^  par  M.  A.  Quelelet,  secretaire  perp^tuel. 

Depuis  sa  fondation ,  en  1772,  T  Academic  s'est  constam- 
ment  occup6e  de  T^tude  des  antiquity  de  la  Belgique;  elie 
a  parfaitement  compris  que  I'bistorien  surtout  pent  y  pui- 
ser  les  documents  les  plus  utiles,  les  plus  instruetifs,  et 
que  ce  sont  meme  k  peu  pr^  les  seules  archives  qu*il  soil 
permis  de  consulter  pour  les  temps  les  plus  recul^. 

Ces  considerations  ont  fait  nattre,  il  y  a  plus  de  dix  ans. 
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vps  ypux;  Yoipi  fie  qiji^  poQtienl;^  k  ice  i»ujet,  le  Bvlkfin  de 
Ifl  s^Dce  du  8  octobre  )§42  :  «  Lp  secretaire  appelle  Y%U 
teotion  dp  rAcadi^mie  3ar  rutjlit^  qn'il  y  jaorait  de  form^ 
ane  eominisi^ioQ  ^pepiale  pour  les  antiquity  dii  rpyaamg, 
Cette  copamlssjoa  aurait  particuli^r^naDt  k  s'oGCijper  d^ 
rp^amea  dps  odat/iriaiix  d^j^  rpfiueillis,  d'appr^r  la  v^^ 
Ipur  de$  ouvr^ges  qui  ea  opt  trail^»  de  dooner  dps  ipdlc^- 
tipps  suf*  le$  fouilles  ei  les  explorations  k  faire  ult^ripiir^ 
ment,  deveiller  k  la  conseryation  des  objeits  histpriqa^ 
et  d'aviser  avant  topt  apx  pipyeos  de  dresaer  um  carti 
exac^e  dp  la  Bplgique  ancieppp;  Top  y  indiquerait  spigpepr 
spment  les  locality  daos  le^quelles  pp  a  copstati6  Veiti^ 
tppcp  de  mopnaies  ^  d'arnies ,  de  tupiuli ,  de  cons^mcUop^ 
ou  d'aptres  pbjets  queieppqpes  que  Ton  pout  cop$id#er 
comme  pfopumepi^  bistpriques.  Upe  pareille  carte  fprmpr 
rait  UQ  document  statistique  d'une  haute  importance  pour 
notre  histoire  nationale;  en  ce  qui  concerne  les  Romains 
en  particulier,  on  pourrait,  paries  vestiges  qu'ils ont  lais- 
s^s  a  la  surface  de  notre  sol ,  suivre  d'une  mani^re  plus  sure 
les  voies  quMIs  frequentaient,  et  determiner  les  campe- 
ments  et  les  sejours  qu'ils  s'^laient  choisis. 

»  D'une  autre  part ,  les  ddcouverles  partielles  que  Ton 
fait  chaque  jour  qe  dmeureropt  pas  sleriles;  on  pourra 
les  rapporter  k  un  centre  commun,  et  former  dans  TEtat 
uD  d^pot  d'aptiqpit^  patipnales  qui  pp  ^^f^  pas  la  no^ins 
ipterpsfi^nte  de  nos  collections.  »  {Bullelim,  tpipe  IX  ^ 
p.  552.) 

Ces  propositions  furept  $idpiises»  et»  en  eons^qpenpp, 
dans  la  s^nce  du  5  novembre  suivant,  rAcad^mie  cr^ 
une  commissiop  dps  antiqiii|es»  qp^elle  s^ara  en  deui^  ppc^ 
tipiis»  Tune  pour  les  antiquity  p?pprpippnt  dit€»,  rufitre 
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pour  teg  ipscriptioos ,  les  manuscrit^  et  les  autr^^  niomi^ 
meots  litt^raires.  La  compositiop  ^tait  comme  m\ ; 

l'*<fca'on«  MM.  d&  Gerlacbe,  de  Ram,  Roules*  Com^ 
limflf  fiffaodgagoage^  PamorUar,  Willeips  ^t  1^  «i^f^taire 
perp^tufili 

Sr^  mtUm.  MM-  4^  SiaBsarii  de  Reiffenherg,  Pe  SmeU 
Lttbrouaaart,  Mok^,  Marcbal  et  Gachard. 

MM.  Falck  et  Van  de  Wejer,  pr^»ta  k  |a  a^nce* 
aiaieot  bien  yopId  prpmettre  leur  coacpara. 

La  coqamissipn  commeaQa  immMiatemept  ^es  travauii  f 
sans  se  dissimuler  les  difficult^s  qu'elle  aurait  k  vaincret 
c  Ce  traTaii  ^t  ipunenae,  est-il  dit  dans  le  rapport  annuel 
pr4sent^  ^  la  fin  de  1842 ;  mais,  pour  raccowplir,  le  Gpu- 
yeroeinepi  doit  qpus  eontinuer  spo  appui^  et  nous  lui 
donnerpps  en  iietoqr  un  ipusee  vraiment  uaiipnaL 

>  L'anppnce  seule  qu'une  commission  sp^iale  pour  lea 
aniiquitf^s  yeoait  d'etre  formee,  a  e^eroi  la  plus  salutaire 
influence,  et  nous  a  prouve  que  npiis  pourroos  compter 
sar  la  cooperation  4clair^ ,  non-seulement  des  savauta 
nailonaux,  ipaii^  encore  des  savants  ^trangera,  et  sp^ja? 
lemeni  de  ceux  qui  habitent  dans  le  voiainage  de  nos  fron-> 
tieres.  > 

J'ajouterai  k  ces  remarques  que  c'est  a  dater  de  cette 
epoque  que  se  sopt  formi^  en  g^n^ral  les  diffi^reutes 
societes  archeologiques  du  royaume.  J'ai  raisop  de  croire 
que  Fappel  de  TAcademie  n'a  pas  et^  Stranger  k  cet  heqr 
reux  reaultat. 

Pour  faciliter  leurs  travau^,  les  n)eipbresde  la  commif^ 
sioQ  se  cbarg^renty  chacun  en  particulier,  d^explorer  rune 
QaTautre  province;  en  meme  temps,  une  circulaire  fm 
a<|ress6e,  par  tout  le  royaume ,  aux  personnes  leS  plus  k 
vn&me^  par  Iwrs  Etudes  ou  par  leur  position,  d^aider  TAca* 
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d^mie  dans  ses  recherches  arch^logiques.  Le  Goaverne- 
ment  vouiut  bien,  de  son  cot^,  inviter  les  aatorites  civiies 
et  les  merobres  do  clerge  a  prater  leur  concours. 

II  fallut  UD  temps  assez  long  pour  recaeillir  et  pour  exa- 
miner les  nombreux  documents  qui  fnrent  envoy^s  des 
difi'^rentes  parties  du  royaume;  Ton  reconnut  malheurea- 
sement  ensuite  que  la  plopart  de  ces  renseignements 
n'avaient  point  de  valear  arch^logique ,  et  qulls  pou- 
vaient  tout  au  plus  donner  d'utiles  indications.  La  rtorga- 
nisation  de  TAcad^mie  vint  apporter  de  nouveaux  retards 
au  travail  projet^. 

En  cet  ^tat  de  choses ,  je  proposal  k  la  classe  des  let- 
tres,  le  6  avril  1846,  de  charger  Tun  deses  membres 
de  lui  presenter  un  projet  pour  r^uiariser  et  activer  les 
travaux  de  la  carte  arch^Iogique.  M.  Roulez  fut  d^ign^» 
et  ce  savant  fit  connattre,  dans  la  s^nce  du  8  juin,  qu'il 
consentait  h  se  charger  de  la  partie  de  Fentreprise  qui 
concerne  la  p^riode  romaine.  MM.  Schayes  et  Bock  furent 
invites  en  meme  temps  k  s'occuper  de  la  partie  du  travail 
qui  se  rapporte  aux  epoques post^rieures.  {BfMetins,i.  XIII, 
!'•  partie,  pp.  388  et  758.) 

Je  suis  persuade  que  nos  honorables  confreres  n'oot  pas 
perdu  de  vue  la  p^nible  tSicbe  qu'ils  ont  bien  voulu  sMm- 
poser;  a  plusieurs  reprises,  M.  Roulez  a  eu  robligeance  de 
nous  entretenir  du  degr^  d'avancement  de  son  travail ,  dont 
la  publication  semble,  en  effet,  devoir  pr^c^der  celle  des 
travaux  relatifs  h  des  Epoques  plus  r^centes.  Mon  but,  en 
rappelant  ce  qui  a  ete  fait  dans  le  sein  de  TAcademie,  en 
faveur  de  Tarch^ologie,  est  surtout  de  faire  connattre  au 
public  que  la  classe  n'a  point  renoncd  a  ses  projeis,  que 
les  travaux  qui  Ini  ont  ete  adress^s  ne  resteront  pas  impro^ 
ductifs,  et  enfin  d*obtenir  de  notre  honorable  confrere. 
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M.  Roolez,  qu'il  veuille  bien  nous  pr^iser,  s'il  est  possible, 
QDe  ^poque  k  laquelle  il  pourra  oous  donoer  son  travail. 


M.  Roalez,  consult^  par  la  classe»  fait  conoaitre  qa*il 
loi  sufljrait  de  quelqoes  semaines  d^un  travail  suivi,  poor 
achever  la  carte  arefaNtologiquequ'il  a  promtsek  TAcad^mie, 
mais  que  d'autres  occupations  Tabsorbent  poor  le  moment; 
il  espire  cependant  pouvoir  terminer  prochainement. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Trois  fables;  par  M.  le  baron  de  Stassart,  membre 

de  TAcad^mie. 

Heurenx  et  fetoy^  par  un  bibliophUe 
Qui  le  coBfliJld^it  comme  an  yoisin  utile 

Pour  i^primer  Taudace  des  sooris, 

Certain  hibou,  que  j*ai  connu  jadis, 
Viyait  dans  Tabondance  et  gras  oomme  un  chanoine. 

Ainsi  pouraient  8*ecouler  tons  ses  jours; 
Mais  non....il  fit  marcher  les  choses  au  rebours. 
La  souris  lui  sembla  trop  ch^tif  patrimoine. 

II  aper^oit,  sur  le  donjon, 
S'etalant  avee  grftce  un  superbe  pigeon, 
Et  Poiseau  de  Pallas,  oubliant  la  sagesse, 
Le  convoite  de  Toeil,  pais,  par  un  tour  d^adresse, 
Fait  si  bien  quil  Pa  dans  son  bee. 


V 


«  A  charmer  restomac.  J'y  revieadraj  saas  ces^e.  » 
Le  maltre  rentcndit  et  le  tint  en  echec; 

Victime  de  sa  gourmandise , 

Le  coupable  snbit  la  mort 

1»  le  dis  stns  detour  (oumati  ma  fn^iehlie) : 
Qui  roumible  •«  hlhoti  m^ite  on  paf^U  lorl. 


Un  beau  matin  des  chasseurs  diligents, 

3«n8  resp^et  poor  Iq  4roi|  dea  genf , 
Prirent  un  ecureuil,  malgre  sa  resistance. 

Plus  fin,  plus  rus6  qu'on  ne  pense, 

Getecureuil,  piein  deraison, 

Parut  so  plaire  en  sa  prison; 
II  agitait  sa  queue  avec  gr&ee^  elegance; 
Joyeux,  il  tournoyait  sous  les  yeux  du  patron , 

Et,  prenant  un  air  fanfaron, 
Regardait  les  badauds  admis  en  sa  presence. 
Ghacun  de  s'ecHers  «  Quelle  bi^nsiuto  ei^i^leia^^h 
Le  prisonnier  pourtant  regrette  sen)  f<^Hts, 

Sa  libertc,  a«  chm  i»d^peffiidaQ<)e«<« 
Pour  les  r^eanqumr*  il  con^it  ooAinls  |Hra!i«l9) 

Gt#  ff^ce  k,9^  T^re  prudanfie^ 
De  la  piupl  4e9  gedliera  auouna  def^ancftl 

Un  SQify  quUls  4tai€M[t(  endormis, 

II  se  glisaa  k  trarera  la  grillet 

Et  gagne  qu  graqd  trot  son  logU*.. 
Le  vrai  bonheup  TaU^nd  au  sein  d«  sa  fomlU^ 

Qu^eo  p^p^e-tron?  L'^oureuil  eut-il  tort?... 
La  in^uvaise  hi^neur»  les  injures. 


Les  dol^Dces,  les  murmures 
Ne  peuvent  rien  contra  le  sort 
Quel  que  soli  le  desir  d'etre  toujoun  sinc^e, 
bk  pU^il  M  la  11136  €81  »doe8eiiir«. 


La  hi^th  tf«s  loa]^s  i»t  odle  ded  rdfiards 
GotiTeraaient  Una*  It  lour  eertsioe  r^ublique. 
C!hacfia  des  deux  partis  oomptait  force  bavards. 
£h!  qui  done  ne  bavarde  en  fait  de  politique? 

Les  injures  et  les  brocards 
Tenaient  lieu  de  raisons.  Sur  tous  les  ^tendards 
SHflaient  en  lettres  d'of:  F£Liclt£  ipubliqub  ! 

Adoptds  par  la  rhetorique, 

Ges  mots,  ^  seduisaiitft  toujoars, 
Be  lous  lea  omteurt  t^nninaie&t  1^  disooursi 

Nul  de  les  mettait  en  pratique* 
De  dominer  pourtant  Ton  se  montrait  jaloux, 
Mais  les  loups,  au  pouvoir,  mordaient  leurs  adversaires. 

Genx-ci  les  traitaient  de  corsaires. 
«  A  bd)S,  s^^iaieni-ils,  ces  brigands  et  c^  fbtts! 
Li^  pedple  ^  pdrtdge  tin  si  juste  couitdiix, 
Pt^tend  toif  les  renards  ^^er  ks  affiilred, 
Et  les  reniyrds  alors  font  tondier  sous  leurs  coupsi 
A  force  ouvorte,  non»  mais  par  d'adroits  man^geSf 

En  les  attirant  dans  des  pieges, 
Les  chiens  mtae  pour  pen  quils  ressemblent  tux  lottps. 

De  ielS  Mis  11ilstoiir6  toimtdlle : 
Ce  qui  paralt  un  crime  &  li'en  ^  ^e  altttnis, 
Quand  il  s'agit  dd  M  n'est  qu*iihe  pecdddllte. 

Ami  lecteur,  qu'^n  pensez-yous? 
Ceci  pourrait  bien  ^tre  un  tableau  de  famille. 
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Siger  de  Gulleghemt  daeteur  en  tMologie  de  TUniversiU  de 
Paris  au  XI W  siecle;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

Lorsque  Dante ,  parvena,  dans  soo^pop^^aux  plus 
hautes  regions  du  s^joor  celeste ,  se  voit  le  centre  d'une 
couronne  de  lumikes  Tives  et  eclataotes,  saint  Thomas 
d'Aquin,  le  premier  de  la  glorieuse  sphere,  liri  nomme 
tour  k  tour  toutes  les  fleurs  dont  est  tress^e  cette  guirlande, 
et  quand  il  arrive  k  la  douzi^me  lumiere  placee  tout  k  cdte 
de  lui  k  sa  gauche  de  meme  qu'k  sa  droite  il  a  Albert  le 
Grand,  il  ajoute: 

c  Celle-ci  est  la  lumiere  d*un  esprit  k  qui»  dans  ses 
»  graves  pens^es,  la  mort  paraissait  trop  lente;  c^est  T^ter- 
»  nelle  lumiere  de  Siger  qni ,  en  professant  dans  la  rue  du 
»  Fouarre,  mSla  k  son  argumentation  des  v^rites  qui  exci- 
»  terent  la  haine  (1).  » 

M.  Le  Clerc  a  d^montre ,  dans  un  savaat  article  du  XXP 
volume  de  VHistoire  littSraire  de  la  France,  que  ce  passage 
de  la  Divina  Commedia  se  rapporte  a  un  professeur  de 
rUniversit^  de  Paris,  qui  ayant  ^t^  doyen  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Gourtray,  ^tait  connu  de  ses  contempo- 


(1)  Questi  onde  a  me  ritoma  il  tuo  riguardo, 

6  il  lume  d'uno  spirto  che  *n  penHeri 
Gravi  a  morire  li  parve  esser  tardo, 

Essa  i  la  litce  eterna  di  Sigieri 
Che  leggendo  nel  vieo  degli  ttrami 
Sillogixxd  invidioii  veri. 

(DiYiHA  eonmiA,  Paraduo,  canto  X. ) 
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rains  sous  le  nom  de  Siger  de  Courtray.  J*ajouterai  que 
son  veritable  nom,  oubli^  depuis  six  si^cles,  ^tait  Siger  de 
Gulleghem,  et  c'est  sans  doute,  dans  le  village  de  Galle- 
ghem,  k  une  lieue  de  Courtray  qu'il  faut  chercher  la  patrie 
de  ce  cel^bre  docteur  du  XIIP  siecle  qui ,  tors  meme  que 
la  science  roublierait  dans  ses  annates^  est  appele  k  par- 
tager  rimmortalitd  des  vers  du  poete  florentin. 

Siger  de  Gulleghem  fut  le  neuvieme  doyen  du  chapitre 
de  Notre- Dame  de  Courtray,  fonde,  en  1199,  par  Baudouin 
de  Constantinople  et  Marie  de  Champagne :  on'  ignore  en 
quelle  annee  il  obtint  cette  dignity,  mais  il  est  certain 
qu'en  1258,  il  avait  pour  successeur  Gilles  de  Gand.  Si, 
d'aatre  part ,  Ton  remarque  qu'il  fut  Fun  des  cooperateurs 
de  Robert  de  Sorbon  dans  Toeuvre  k  laquelle  celui-ci  devait 
laisser  son  nom,  il  ne  paratt  pas  douteux  qu'il  ne  faille 
placer  dans  les  premieres  ann^es  de  la  seconde  moitie  du 
XIIP  siecle  son  arrivee  k  Paris.  Peut-etre  meme  est-il 
permis  de  supposer  que  Louis  IX,  qui  visita  la  Flandre  en 
1255,  remarqua  la  science  de  Siger  et  le  ramena  avec  lui 
poor  Tattacher  k  la  maison  de  Sorbonne ,  qui  s'^levait  sous 
la  protection  de  la  piet^  et  de  la  puissance  du  saint  roi. 

Jamais  la  Flandre  ne  fut  reprfeent^e  avec  autant  d'eclat 
dans  les  ecoles  de  Paris  que  dans  cette  derniere  periode  du 
XIIP  siecle.  Apres  avoir  cit^  Henri  de  Gand,  le  docteur 
solennel ,  Jean  de  Wardo  ou  de  Weerden ,  le  premier  moine 
de  Citeaux  qui  etit  obtenu  le  titre  de  docteur  en  thtolo- 
gie  (1),  Francis  Cesar  ou  de  Key  sere,  moine  des  Dunes 
comme  Jean  de  Weerden  et,  comme  lui,  docteur  en  theo- 

(1)  La  Chronique  des  Dunes  dit  de  lui :  Sonora  praedicatio  peecan- 
Uum  auribus  qtuisi  tuba  coelestis  terribiUter  insonuit  .*  (^us  verba  tan- 
?tiam  stimuli  peeeata  populi  pungere  noverant,  non  palpare. 
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logie (1),  iekh  Utentutie,  pids  tottm  9om  le  fiom  de  J^fta 
<rArd6iib<ytofg  (9)^  Odoii  de  Dorafty  ($),  Jeatt  dcf  S'-'Aniltid  {4}, 
Je^ii  Lamtii^ttfr,  d^  Gand  (5) ,  Gilbdrt  (6)  et  GHilb^uH^  (7) 
de  Touni&y,  il  Mi  ^'ktrH^r  et  r^p^ter  atec  D^nte : 

iofumpoii(kHtratdttutHappt§ne; 
ParoceM  H  nU  eacHa  'iungo  Ufna 
Che  molte  volte  at  fatto  U  dfr  vien  meno. 

La  rue  du  Fouarre  (t>tco  degli  Stramx) ,  oil  Siger  de  Gul- 
ieghem  proFessa  pendant  environ  quarante  amines,  tou- 
cbait  a  la  place  Maubert,  toute  pieine  encore  des  souveoifs 
d'Albert  le  Grand.  Siger  eut  aussi  son  nombreux  et  bruyant 
auditoire  d'^tudiants  detoutes  nations,  toujours  prets  ^  le 
soutenir  et  ^  le  d^fendre  :  Pars  Sigeri^  (lit  le  cardinal 
Simon  de  Brie,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Martin  lY. 

Ouelles  furent  toutefois  ces  v^rit^s  exprini^s  en  ar- 
guments pbilosopbiques^  qui  excit^rent  la  baine?  Gette 
allusion  myst^rieuse  de  Dante  rappelle-t-elte  settlement  la 


•-  -  "  •' 


(1)  Francois  de  Ke^rsere  4Uit  it^  k  Dixmade.  11  coimm«ta|  dans  la  lacult^ 
de  tb^logie  de  Paris,  les  quatre  livres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard. 

(2)  Jean  Utentune,  auteur  de  plusieurs  trait^s  th^logiques,  donnaitdes 
ecmrs  poblies  h  PaHs,  au  convent  de  Saint-Jacqnes.  V^M  1385,  Jae^es  Utea- 
tme  ^it  bonrgmestf  e  d'Ardenbottrg. 

(3)  Odon  de  Douay  fiit  Tun  des  fondateurs  de  la  Sorbonne. 

(4)  Jean  de  Saint-Amand  enseignait  la  m^ecine  k  Paris.  II  fut  surnomm^ 
dbUfbf  siMvissiinta. 

(5)  Jean  Luinmens  (Joafines  Agnelli)  fut  odmis  Au  oomke  dw  pMk»eats 
de  la  faculty  de  tb^ogie  de  Paris.  Ses  sermons  ^taient  fort  admir^. 

(6)  Gilbert  de  Tournay  prit,  k  Paris,  le  grade  de  docteur  en  th^logie.  On 
M  Mtribue  de  tiombreifx  cniTrages. 

(7)  ^ntllaniiie  de  Tottmay  fitt  docetfnr  eit  tIi^ogi<i  A  PAni.  tm  ^  migm€ 
de  lui  un  tT^t€  IhimXo  doeendipUMi. 
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vivacit^  des  contestations  qui  delatkedt  relativement  an 
rectorat  de  I'dniveirsitig  entre  Alberic  de  tleims  et  Siger  de 
Culieghem?  Faut-il  Tiexpliqaer  par  des  pi^opositions  t^- 
merai.res  de  Siger,  qui  donn^rent  lieu  5  une  enquete  de 
Simon  du  Val,  inquisiteur  de  ta  foi?  Je  no  Ve  crois  point. 
Les  luttes  du  reclorat  sont  anterieures  a  4275  :  TenquSte 
est  de  1277.  Dante,  ^g^  de  douze  ans  ^  cetie  ^poque,  ne 
conoaissait  encore  que  Florence  qui  depuis.dedaigna  son 
genie,  pdrvi  Floreniia  mater  amor  is. 

Dante  ^tait  n^  en  i265.  Cest  entre  i2B5  et  1289  qu*eut 
lieu,  seloh  Topinion  la  plus  vraisemblable,  le  voyage  2i 
Paris,  oil  il  prit  le  grade  de  bachelier  en  iheologie.  Or, 
comme  M.  Le  Glerc  Ta  fort  bien  fait  observer,  ce  fut  pr4- 
cis^ment  le  cours  de  Siger  de  Gulleghem,  consacre  a  Tinter- 
pr^tation  des  tirait^  d'Aristote,  que  Dante  dut  suivif'e  pour 
devenir  bachelier,  et  sans  doute  la  reconnaissance  de  Tetu- 
diaot,  jeiine  et  obscur,  eut  quelque  part  ail  magnifiqaie 
hdmmage  que  le  grand  poete  rendit  plus  tard  in  professeur 
doDt  it  avait  ^coute  les  le^ops. 

Parmi  les  etudiants  venus  d^Aquiiaine  ^  )*Universit£  de 
Paris,  il  en  est  un  qui,  en  mentionnant  ies  commentaires 
de  Siger  sur  Aristote^  a  soin  de  remarquer  que  eet  illusire 
docteulr  (doctor  praecetlmlissimu^)  disait  que,  les  hOMmes 
etant  agites  de  passions  diverses,  il  importait  au  bohheiir 
des  Etats  d'etre  r^is  par  de  bonnes  lois  (t).  Sans  allar 


(1)  Je  ne  sais  s'il  m*a  ^t^  donne  de  retrouver,  daos  un  traits  anonjme 
insure  dans  un  manuscrit  de  I'abbaye  des  Dunes,  Touvra^e  de  Siger  de  Gul- 
leghem, auquel  ifait  allusion  Tauteur  du  Irvre  De  Hecuperatione  terrae  sanc- 
lae  .'  Super  politica  ArUtotelU  determinavit  praecellentissimus  doctor 
phUosophiae,  magister  SigeruSj  quod  longe  melius  estcivitatemregi  legi- 
ImrectU  quamprohis  viris,  quonidm  noh  essepbssunt  quin  po$tihile  sit 
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jusqu'a  rechercher  k  combien  de  discussions  et  de  consi^ 
derations  de  ce  genre  pouvait  donner  matiere  la  Politique 
d'Aristote,  nous  reconnaitrons  ici  les  invidiosi  vert,  si 
nous  nous  souvenons  que  le  prince  qui  regnait  alors  etail 
Philippe  le  Bel,  qui  ie  premier  employa  dans  les  actes  la 
formule :  par  la  plenitude  de  noire  puissance  royaky  for- 
mule  que  ses  l^istes  developperent  aussi  bien  contre  Boni- 
face VIll  que  contre  les  chevaliers  du  Temple. 

Un  document  in^dit  donne  k  cetle  hypoth^se  une  graode 
vraisemblance.  II  compleiera  k  la  fois  la  biographic  de 
Siger  de  Gulleghem  et  celle  de  Jean  de  Weerden ,  et  This- 
toire  politique  de  ce  temps  devra  peut-etre  une  nouvelle 
page  a  Texamen  d*une  questiou  d'histoire  lilteraire. 

En  i274,  le  pape  Gregoire  X  exhorta,  au  concile  gene- 
ral de  Lyon,  le  roi  Philippe  lellardi  k  prendre  la  croix,  et 
il  lui  permit,  dans  ce  but,  de  lever  sur  les  biens  ecclesiasli- 
ques  une  dime  qui  ne  devait  frapper  ni  les  hopitaux,  ni  les 
hospices,  ni  les  monast^res  les  plus  pauvres.  On  sait  que 
d'autres  preoccupations  delournerent  Philippe  le  Hardi  de 
son  projet  d'aller  combattre  les  infideles  en  Orient.  Cepeh- 


eo$  corrumpi  pastionibus.  (Ap.  fiongars,  II ,  p.  358.)  Voici  quelques  lignes 
du  manuscrit  des  Dunes  qui  semblent  repondre  assez  exactement  a  celte  Id- 
dication  :  Homo  habet  passiones  sibi  conjunctas,  Passiones  autem  du- 
trahunt  voluntatem  et  faciurU  deviate  a  recto  fine  et  pervertunt  judicium 
rationis.  Lex  nuUas  habet  passionei  et  non  potest  deviate  a  recto  fine,  etc. 
Ce  traite  et  un  autre  qui  y  est  joint  sont  intitules  :  Expositione^  supra 
libros  politicorum  et  rethoricorum  Aristotelis.  lis  sont  de  la  fin  du  XIII' 
siecle,  et  j'y  Irouve  cit^s  Albert  le  Grand  et  Thomas  d'Aquin  (Jlbertus, 
Thomas).  Si  le  verbe  syllogizare  appartient ,  comme  le  dit  M.  Le  Clerc,  k 
siger  de  Gulleghem,  ce  manuscrit  pent  lui  etre.altribud,  puisque  j^y  lis  cette 
phrase :  Silogizantem  aut  instantiam  feretitem,  et  immediatement  apres  on 
explique  ce  que  veut  dire  :  syllogizare,  Quintilien  traduisait  tTuXksyiiety  par 
ratiocinari.  Syllogizare  a  un  sens  non  moins  etendu.  Un  ymi  plus  loin ,  le 
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daot  Philippe  le  Bel  agile,  selon  Texpression  du  moine 
d'Egmond,  de  la  fi^vre  de  Tavarice  et  de  la  cupidite  (1), 
crot  trouver  un  pretexle  favorable  pour  toucher  aux  ri- 
chesses  de  Tordre  de  Citeaux,  et  bien  que  dix-sept  ans  se 
fussent  ecoulds  depuis  le  concile  de  Lyon ,  il  fit  sommer, 
eo  termes  altiers  et  mena^ants,  les  abbes  de  Ciieaux  et  de 
Clairvaux  de  remettre  saos  aucun  delai  tout  ce  qu'avait 
produit  la  dime  accordee  a  son  pere,  entre  les  mains  des 
marchands  ou  usuriers  florentins  de  la  society  de  Lambert 
de  Frescobaldi  {de  sodetate  Lamberlini  de  Frescobaldis)  (2). 
Le  9  avril  1292  (3) ,  les  abbes  de  Citeaux  et  d,e  Clair- 
vaux se  rendirent  k  Paris  au  collie  de  Saint-Bernard, 
fonde,  en  1246,  par  Etienne,  abbe  de  Clairvaux,  et  y  del6- 
guerent  leurs  pleins  pouvoirs  k  deux  religieux  nommes 
Gaillaume  d'Auxerre  et  Nicolas  de  Rosieres,  et  I'un  d'eux, 
Nicolas  de  Rosieres,  lut  aussitot  une  declaration  par  la- 
yjuelleles  abbes  de  Citeaux  et  de  Clairvaux,  apres  avoir 
proteste  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  intention  dese  con- 
former  a  tout  ce  qu'avait  prescrit  Gregoire  X,  tant  au  nom 
des  monasteres  de  France  qu'au  nom  des  abbayes  cister- 


meffle  volume  donne  un  Excerptum  de  Summa  magistH  Mgidii  (Gilles 
deLessines?)  $uper  libellum  de  bona  fortuna,  et  Fun  des  derniers  feuillets 
o&e  ces  mots  d^une  main  un  peu  plusr^cente,  ecrits  probablement  en  1297 : 
JngUa,  Flandria  /lent  Francia  nescia  fraudis.  Obtinet  haec  terra  prae- 
lia,  praedia  y  praemia  laudis. 

(1)  CupiditaUs  et  awiritiae  febribus  maculatus.  Chr.  Will.  mon.  Egm. 

(3)  Les  Frescobaldi  etaient  aussi  les  usuriers  du  roi  d*Angleterre.  Une 
charte  ins^r^  dans  le  recueil  de  Rjmer  (I,  IV,  p.  73)  mentionne :  Emericum 
de  FrUcobald  et  socios  suos  mercatores  de  sodetate  FHscobaldorutn  de 
FlorwUa, 

(3)  Anno  Domini  MCC  nonagesimo  secundo,  mentis  aprilis  die  nona 
tti^ket  die  Mercurii  post  festum  resurrectionis  Domini j  circa  horam 
vesperarum. 
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ciennes  de  Hongrie,  de  Prise,  de  DanerDiirk,  deStaede, 
d*AllemagDe,  d'AogJeterre,  de  Flandre  et  d'Espagne,  io- 
terjetaient  appel  par-devaiit  le  saitit-si^ge  et  se  pla^aietit, 
eux  et  letirs  biens,  sous  la  protection  des  apolre^  Pierre 
et  Paul  et  de  la  sainte  £glis^  romaine.  Les  dernieres  ligbes 
de  la  procuration  dotinee  aui  deux  moines  i^  Glaifvaui 
sont  ainsi  con^ues  :  AclUm  Parisius  apud  Sanctum  Btr- 
nardurh  in  capella  hospicn  seu  dontus  ifi  qua  tnordbatur 
magister  Johannes  de  Dufiis,  magister  in  thtologiay  ordi- 
nis  Cisterciensis,  regens  in  eodem  toco  iii  theotogia ,  prat- 
seniibus  venerabili  et  rMgioso  vird  ddfhinb  nbbdli  Sancti 
Germani  de  Pratis  Parisiv^,  domino  maigislro  Johdnne  de 
bunts,  domino  Sugerd{l)  oiim  decano  Certiraci,  niagisiro 
Petiro  de  Ponteciso ,  regMe  Parisiiis  ifi  ihedicihtx ,  it  Ge- 
fardo  de  Carviho  ckricis ,  et  pluribus  dliis  t^iibiis  tocatis 
ad  hoc  et  rogdlis  (2). 

Tel  flit  te  premier  acie  de  celte  grande  liitte  de  Tbrdre 
de  Citeaux,  champion  dii  pouvoir  feligieux,  cbnli^e  Tateibi- 
lion  envahissante  de  Philippe  le  ftel,  liitte  trop  peu  connue 
qiii  merite  des  rechei*ches  sp^ciaie^.  L'abb^  de  SaiUt-Gek'- 
main  des  Pres,  qui  figure  comme  temoin  dans  cette  pro- 
testation^  fut  appel^^  quelques  aanees  apres»  par  Boni- 
face Vin  h  r^veehe  dii  Ptiy^  et  fal  Ynn  des  pr^lat8<]ui  s^ 
rendireot  a  Rome  aux  f^tesde  la  ToUsSaiht  4S02,  ihalgrg 
la  defense  de  Philippe  le  Bel.  Les  noms  de  tous  les  autres 


(1)  Le  copiste  a  mal  transcrit  !c  prdhoin.  La  premiere  letlr^  Ni$^Qibt6  4 
un  t,  et  le  signe  abr^viatif  a  ete  omis  k  la  derniere  syllabic :  go.  Mais  lbs  tools 
qui  suivent :  olim  decano  Cortraci,  suffisent  pour  rendre  tout  doute  imp6»- 
sible. 

(2)  Liber  corUinens  varias  tilteras ,  etc.  MS.  dies  i)tines.  (!^  dbcuiiient 
y  porte  le  n"  359. 
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temoios ,  k  TexceptioQ  d'un  seul ,  appartienneDt  k  la  Flan- 
dre,  et  ceci  est  d'autaot  plus  remarquable  qu'en  ce  moment 
mto)e  Gui  de  Dampierre  se  s^parait  du  roi  de  Fnmee 
pour  trailer  avec  le  roi  d'Angleterre  (i). 

L*abbe  de  Giteaux  comprenait  Iui-m6me  si  bien  toute 
rimportance  de  celte  protestation,  que  le  m£me  jour, 
0  avrii^  l!292,  il  voulut  reeonaaitre  la  part  qu'y  avait  prise 
Jean  de  Weerden,  en  lui  accordant  le  privil^e  de  si^er 
dans  l-ordre  de  Giteaux  immediatement  aprte  ies  abbi§s; 
c-est  ainsi,  ^erivait-il  dans  une  leltre  qui  nous  a  ^t^  con- 
servee,  qu'il  honorait  le  ir^sor  de  la  sagesse  sup^rieur  ii 
tous  les  royaumes  et  k  tous  les  rois  :  S€Uutari$  sapimtiae 
margaritam  euncHs  regnis  et  regibus  praefertndam  (2). 

Siger  de  Gulleghem,  associ^  k  la  protestation  de  1399, 
8*^tait  dejk  sans  doute  illustr^  par  une  resistance  aussh 
eloquente  que  courageusc  dans  ces  cours  de  la  rue  du 
Pooarre,  ok  plus  d'un  bourgeois  de  la  Git^  put  se  mdier  a 
la  foule  des  ^tudiants  pour  Fentendre.  Tout  explique  les 
impressions  que  reit^ut  Timagination  ardente  et  fofte  du 
poete,  et  Ton  comprend  aisement  que  Dante  ait  entour^ 
dequelques  rayons  d*une  lumiere  immortelle,  Iwe  eiema, 
les  graves  pensees,  pmsieri  graf)i,  et  les  v^rit^a  hardies, 
inmdiosi  veri,  dece  vieillard  qui,  en  presence  de  Philippe 
leBel,  des  Plassian  et  des  Nogaret,  s'attrist^it  de  sumvre 
aa  si^le  de  saint  Louis  et  de  saint  Thomas  d*Aquin,  a 
mmre  It  pmv^  es^f  tar  do. 


(1)  Le  sauf-conduit  donne  par  Edouard  I*'''  k  Gui  de  Dampierre,  qui  se 
rend  en  Angleterre,  est  du  6  avril  1  ^9SS.  Cn  traits  fut  signd  le  6  mai.  (Rymer, 
),m,pp.90  6t91.) 

(2)  Ch.  de  Visch,  Biblioth.  cishrc,  p.  176;  JUem,  de  VJcademie,  XXV, 
Ifotiee  tur  tin  MS.  des  Dunes,  p.  40. 
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IVotes  pour  servir  a  I'histaire  de$  scimcei  en  Belgique  pen- 
dant le  XVI W  Steele,  par  M.  de  CheDedoil6»  directeur 
du  Bulletin  du  bibliophile  beige. 

M.  le  chevalier  Marchal  a  presente  k  ia  classe  des  lettres, 
dans  sa  seance  du  8  novembre  1852,  une  interessanle 
notice  sur  Michel  Florenl  Van  Langren,  cosmographe  et 
mathematicien  des  archiducs  Albert  et  Isabelle ,  et  ensuite 
de  Philippe  IV,  roi  d*Espagne  (1). 

Le  savant  conservateur  de  la  Biblioth^ue  de  Boargo- 
gne  signale,  pp.  413-414,  les  travaux  du  mathematicien 
officiel  relatifs  au  probleme  difficile  de  la  determination 
des  longitudes  en  mer,  et  il  entre  a  ce  sujet  dans  des 
details  curieux. 

La  classe  des  sciences  veui-elle  bien  me  permeltre  de 
lui  communiquer  une  piece  inconnue,  qui  prouve  que 
Van  Langren  n*est  pas  le  seul  Beige  qui  se  soit  occupe  de 
cette  importante  question? 

Un  Liegeois,  sur  lequel  je  n*ai  pu  recueillir  que  des 
renseignements  tres-incomplets,  a  aussi  consacr^  une 
partie  de  sa  vie  a  la  solution  de  ce  probleme :  c*est  Nicolas 
Joseph  Neuray,  bourgeois  de  la  noble  citi  de  LUge^  comme 
il  s'intitule,  et  ancien  cure  de  Stembert,  pr^  de  Verviers. 

Son  Mimoire,  formant  14  pages  in-12,  imprim^  a  Liege 
chez  J.-F.  Bassompierre  en  1760,  nous  parait  mdriter 
rbonneur  d'etre  reproduit  dans  le  Bulletin  de  CAcade'mie, 
Cest  un  document  qui  n'est  pas  sans  quelque  inl^ret  pour 
rhistoire  des  sciences  en  Belgique  au  siecle  dernier,  epoque 

(1)  Voy.  BuUetins  de  I'Jcad.,  t.  XIX,  III«  partie,  pp.  408-420.     ' 
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qui,  quoiqu'elle  soil  plus  rapprochee  de  nous,  est  en  gene- 
ral beaucoup  moins  riche  en  sources  litt^raires  que  le^ 
trois  siecles  anterieurs.  L*exemplaire  que  je  me  fais  un 
devoir  de  mettre  sous  les  yeux  de  FAcad^mie,  est  peut- 
etre  le  seul  qui  existe  encore  aujourd*hui.  Je  n'en  ai  jamais 
rencontre  un  autre,  et  M.  de  Villenfagne  lui-meme,  ce 
savant  academicien  (1),  qui  a  rendu  tanl  de  services  a 
rhistoire  du  pays  de  Liege,  ignorait  I'existence  de  cette 
piece  volante. 

Tout  ce  qu'il  a  pu  d^couvrir  sur  Neuray  se  reduit  au 
passage  suivant,  insere  dans  ses  seconds  Melanges^  Liege, 
1810,  pp.  534-356.  Je  crois  devoir  le  transcrire  textuelle- 
ment,  parce  qu'il  donne  Tindication  d'un  autre  travail 
scientifique  de  notre  compatriote. 

c  Je  ne  connais,  dit-il ,  aucune  circonstance  de  la  vie 
de  N.  Neuray,  si  ce  n'est  qu'il  obtint  au  concours,  vers 
1750,  la  cure  de  Stembert,  village  situe  non  loin  de  Spa, 
et  qu'il  termina  sa  carri^re  vers  1776;  il  s'adonna,  d^  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  avec  passion  k  la  geometric,  et  s*ap- 
pliqua  de  meme  avec  beaucoup  d'ardeur  h  Taslronomie. 
On  assure  qu'il  avait  fait  dans  ces  deux  sciences  des  decon- 
vertes  interessanles;  mais  Neuray,  aussi  simple  que  mo- 
deste,  ne  voulut  jamais  communiquer  au  public  le  fruit 
deses  etudes,  et  sans  un  evenement  auquel  il  parait  que 
TEurope  prit  part,  il  ne  nous  resterait  absolument  rien 
de  notre  savant  et  laborieux  concitoyen  (2). 

(1)  Foy.  ma  notice,  ^  laquelle  rAcad^mie  a  accord^  les  honneurs  de  IMd- 
sertion  dans  son  ^nnuaire  de  1837,  pp.  94-103. 

(3)  Ilresulte  clairement  de  ces  lignes  que  M.  de  Villenfagne  n^avait  jamais 
enlendu  parler  du  memoire  de  Neuray,  ni  de  ses  pretentions  perseverantes 
auxdifferents  prix  considerables ,  proposes ,  en  France  et  en  Angleterre,  pour 
la  solution  du  probleme  des  longitudes. 


>  Elp  ^  743 ,  Qp  eut  quelaues  dqiftes  pour  savoir  qael 
jQur  on  d^vail  fixer  lea  PJiques  en  1744.  L'Empereur  in- 
vila  tons  les  princes' d^  Teippire  germanique  a  envoyer  k 
h  diete  leurs  avia  sur  cet  objet  important.  Son  but  etait 
d'pbvier  aux  inconvenifints  (jue  pe|)t  produire  la  celebra- 
tion des  Paques  en  differ^qls  temps.  Georges-Louis  de 
Pergue,  prince  de  Li^e,  ch^rgea  le  cur^  de  Stembert  de 
r^pondre  aux  intentions  de  Sa  Majesty  Imperiale.  G'eat  ce 
qu'il  fit  dans  un  imprim^,  in-folio,  de  8  pages  (1),  qu'i! 
d^dia  k  Messieurs  les  chanoines  de  la  cath^drale  de  Li^e , 
auxquels  Texercice  de  i^  souverajnet^ ,  comme  s'exprime 
Neur^iy,  apparlenait  alors,  parce  que  Georges-Louis  ve- 
nait  de  mourir.  II  commence  par  faircf  quelques  reflexions 
sur  le  calcul  astronomique  et  sur  les  cycles;  le  calcul 
aslronomique,  dit-iU  ou  les  cycles  doivent  nous  servir  de 
r^le  d£^n$  1^  question  qu'il  a'agit  d'^claircir.  II  fait  Toir 
ensuite  qu'en  suivant  le  calcul  astronomique,  il  n'est 
pas  possible  de  se  confprmer  au  decret  qui  ordonne  de 
celebrer  les  Paques  par  tout  Tunivers  le  meme  jour.  II 
examine  apres  si  Tusage  des  cycles  n'ofire  point  une  me- 
tho.da  infaillible  d'accorder  lout  |e  monde-  Sur  ce  pria- 
cipe,  Tauteur  dresse  done  une  nouvelle  table ,  au  moyen 
de  laquelie  le  jour  de  la  celebration  des  Paques  peul  etre 
pxactement  designe  pendant  des  milliers  d'anuees,  en  rec- 
^ifiant  seulement  de  temps  en  temps,  comme  Neuray  I(b 
propose  dans  cette  table,  le  cycle  des  epactes.  II  flxe^  seton 


(1)  Yoici  le  titre  exact  de  cette  piece :  Reponse  ds  Liege  d  la  lettre  eireu- 
laire  de  S,  M.  /.  ausR  princes  et  Etais  de  V Empire ,  et  notamment  d 
S,  A,  VMque  et  prince  de  Liege ,  touchant  les  Pdques  de  I'an  1744. 
(Catalogue  de  J.-L.  Massau.  Bruxelles,  f^vrier  1B48.  N°  1426.  Get  exem- 
plaire,  avec  notes  bibliographiques  de  M.  Massau,  a  ^t^  yendu  2  fr.) 
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Tepacte,  le  jour  des  PSiques  de  Fan  1744  au  5  lavri)  : 
on  aurait  pu,  selon  le  calcul  astronomique,  le  placer  le 
29  mars  (1).  » 

Les  autres  biographer  liegeois  se  sont  bornes  a  copier 
I'article  de  M.  de  Villenfagne  en  Tabregeant ,  et  ils  n'ont 
ajoute  aucune  particularite  k  celies  qu'il  nous  fournit  suf 
le  mathematicieo  li^eois  (2). 

La  question  de  la  fixation  de  la  fete  de  Paques ,  traitee 
par  Neuray^t  a  sou  vent  occupe  les  savants.  Nous  ne  croypns 
pas  inutile  d'indiquer  ici  en  psissant  quelques  opuscule^ 
sur  ce  sujet,  qui  interesse  a  la  fois  k  un  baut  point  les 
mathematiciens  et  les  ecclesiastiques: 

V  Lettre  de  P.  Petit  {Fami  de  Pascal ,  de  Descartes,  de 
Fermat,  du  P.  Mersenne),  touchant  le  jour  auquel  on  doit 
cel^brer  la  f^te  de  Paques,  avec  une  dissertation  latine 
de  Fr.  Levera,  romain,  sur  le  meme  sujet.  Paris,  1666, 
iD-4^  {Voy.  sur  la  polenaique  que  souleva  celte  lettre,  les 
Memoires  du  P.  Niceron,  t.  XlII,  pp.  191-192.) 

2°  Question  de  chronologic  eccl^siasiique  :  Si  la  fete  de 
Paques  est  toujours  ie  dimanche  apres  la  pleine  luue  de 
roars.  Douai,  1736,  in-4°. 

5"  Dans  la  Clefdu  cabinet,  imprimee  a  Luxembourg, 
OQ  trouve  un  article  sur  le  comput  pascal ,  oclobre  1 763 , 
pp.  256-260. 

4"*  Les  differentes  pieces  indiquees  dans  Texcellente 

(1)  M.  de  yillenfagne  aurait  pu  ajouter  qu^en  1744,  les  protestants  c^l^bre- 
mi  cette  fete  le  29  mars ,  et  les  catholiques  le  5  avril.  Foy.  VJrt  de  verifier 
let  dates,  edition  in-8°,  1. 1,  p.  84.  Sur  celte  long^ue  controverse  entre  les. 
deui  communions,  voy.  Pfeflei,  Nouvel  abrege  chronologiqne  de  Vhistoire 
d'JUemagne,  ^dit.  in-8%  1777,  t.  II,  pp.  548-551. 

(3)  f^oy.  Becdeiievre,  Biographie  liegeoise,  t.  II,  p.  448;  H.  del  Yaux, 
Dictionn^iire  bwgraphique  de  la  province  de  Liige^  p.  93. 
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table  du  Journal  de  Verdun y  par  Dreux  du  Radier,  t.  VII, 
pp.  103-104. 

5"*  Dans  le  meme  recueil,  posterieurement  k  la  table, 
qui  s'arrete  k  la  fio  de  1756,  on  trouve  :  Lettre  pour 
prouver  que  P^ues  n'arrive  jamais  dans  la  lune  de  mars. 
Juilletl771,  p.  23. 

6""  Lettre  sur  la  fete  de  P^ues  et  sur  la  lune  de  mars, 
par  La  Lande.  Journal  de  Paris,  1783,  n*  63,  p.  263; 
et  reponse  d'un  anonyme,  n**  70,  p.  292  (reproduiles  dans 
VEsprit  des  journaux ,  mai ,  merae  ann^e ,  pp.  252-259). 

7**  Preuve  de  la  juste  et  legale  celebration  de  la  fete  de 
P&ques,  le  3  avril  1825,  par  I'abbe  Halma.  (Dans  la  3* par- 
tie  du  Gommentaire  de  Theon,  in-4",  et  tirage  a  part, 
16  pp.  in-4^)     / 

Dix-sept  ans  apres  la  publication  de  son  travail  sur  la 
fiSte  de  Piques,  en  1760,  Neuray,  qui  devait  etre  d^jk  alors 
avance  en  5ge,  revint  sur  la  question  des  longitudes,  a  la- 
quelle  il  avait  travaille  sans  relache  des  Tannee  1738 
{grande  mortalis  aevi  spatium,  comme  dit  Tacite).  C'e^l 
le  sujet  du  memoire  que  j'ai  annonc^  en  commenQant, 
et  dont  je  verrais  avec  plaisir  que  la  classe  volil  la  reim- 
pression  dans  le  Bulletin  (1).  C'est,  en  effet,  le  moyen  de 
sauver  de  Toubli  et  de  la  destruction  une  pi^ce  ignore, 
honorable  pour  Tauteur,  qui  pourra  ainsi ,  k  la  faveur  de 


(1)  L'opuscule  dont  TAcad^mie,  d'apres  ses  usages,  n*a  pu  autoriser  la 
reproduction,  est  intitule :  Memoires  touchant  la  methode  de  trouver  la 
longitude  J  propos4e  aux  puissances ,  auxquelles  elle  pent  4tre  utile,  dis 
1738,  par  le  sieur  Neuray ,  bourgeois  de  la  noble  cite  de  Liege,  et  dont  il 
est  encore  pr4t  d  faire  la  demonstration  en  1760.  On  y  volt  que,  d^ji  en 
1738,  Neuray  avait  adress^  a  diverses  puissances  un  memoire  sur  sa  d^cou- 
verte.  Le  celebre  Bruzen  de  la  Martiniere,  geographe  du  roi  d*£spagne, 
s'etait  charge  de  le  leur  (aire  parvenir.  Neuray  Iranscrit  deux  leltres  de  la 


j 
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ses  deux  litres  scientifiques ,  oblenir  uae  mention  dans 
Touvrage  dont  M.  le  secretaire  perp^luel  s'oceupe  depuis 
longtemps,  sur  I'histoire  des  sciences  mathematiques  en 
Belgique,  et  qui  sera  certainement  pour  notre  pays  ce 
qu'a  ii6  pour  Tltalie  le  beau  livre  de  M.  Libri  sur  la  meme 
mati^re. 

Je  crois  que  le  travail  de  Neuray,  dont  on  ne  peut  juger 
la  valeur  scientifique  d'apres  son  petit  memoire,  redige  k 
dessein  d'nne  maniere  mysterieuse  et,  pour  ainsi  dire, 
enigmatique,  est  a  jamais  perdu,  et  qu'il  serait  impossi- 
ble d'en  retrouver  la  trace.  II  aura,  sans  doute,  ete  egare 
ou  detruit  apres  la  mort  de  Fauteur. 

Notre  compatriote,  pour  obtenir  les  riches  recompenses 
offertes  par  de  genereux  particuliers  et  par  des  gouver- 
Dements  eclaires,  avait  a  lutter  contre  un  grand  nombre 
de  concurrents.  Montucla,  dans  son  Histoire  des  mathema- 
tiques, continuee  par  La  Lande,  cite,  t;  IV,  pp.  583  et  sui- 
vantes,  une  quantite  de  livres  composes  sur  cette  question. 
La  Lande  en  indique  aussi  quelques-uns  dans  sa  Bibliogra- 
fhie  astronomique  ^  p.  946. 

Enfin ,  on  peut  aussi  consulter  la  table  du  Journal  des 
savants,  par  Fabbe  de  Claustre,  I.  VI,  p.  433 ,  el  celle  du 
Journal  de  Verdun,  t.  V,  p.  419.  Elles  contiennent  une  (Enu- 
meration assez  etendue  de  memoires  omis  par  Montucla 


Martiniere,  dans  iesquelies  il  fait  T^loge  de  la  science  et  des  talents  du  cur^ 
li%eois.  II  avait  eu  des  relations  personnelies  avec  Ini  i  la  Haye ,  ou  Neuraj 
avait  fait  aussi  la  connaissance  du  marquis  de  F^nelon,  ambassadeur  de 
France,  et  d''autres  personnes.  I!  nous  apprend,  en  1760,  quMI  avait  resig;n^  la 
enre  de  Stembert  depuis  plus  de  quatre  ans,  qu^il  8*etait  fix^  k  Li^e ,  et  qu'il 
habitait  le  quariier  d^Ontre-Meuse.  Yoil^  les  seuies  donnas  biograpbiques 
que  0008  avons  trouvees  dans  le  m^moire  de  Neuray. 


(m) 

^\  ^fi  Lsinde.  Mai^  auciine  de  c^  saurces  ne  fait  pientioBde 
)'opuseu|e,  doui  je  m'estime  heureux  de  pouvoir  reveler 
Texistence  ^  TAcademi^,  grace  a  roccasipn  oaturell^  que 
in'otfrsiH  la  police  de  M.  Marcbsd  sur  Van  Laogreu,  ie 
devancier  flapaand  du  Liegeois  Nc^uray. 


Notice  sur  les  causes  du  siige  de  Meiz,  par  Charles-Quint,  I 

en  1552,  avec  un  appendice  concernant  le  mariage  pro-  j 

jet^  enlre  la  fille  ainee  de  eel  Empereur  et  le  second  fUs  du  i 

roi  Frangois  T;  par  M.  le  chevalier  Marchal,  membre  | 
derAcadimie. 


1 


Apres  une  longue  suite  d'annees  de  prosp^rit^,  le  si^e 
deMetz,  pendant  leslroisderniersmoisde  1552,  fut  leplus 
malheureux  ^venemenl  du  regne  de  Tempereur  Charles-  \ 
Quint.  Ce  n'est  pas  a  lui  qu  il  faui  attribuer  ce  grand  de- 
sastre,  mais  aux  conseils  du  due  d'AIbe,  qui  en  commap- 
dait  en  chef  les  operations  et  qui  comptait  pour  rien  la 
sante  el  la  vie  des  bommes.  Cest  ce  meme  due  d'Albe  qui 
depuis  tit  tanl  de  mal  aux  habitants  des  Pays-Bas. 

L'arra^e  de  Charles-Quint  n'a  pas  eld  vaincue,  mais  elle 
n'a  pu  supporter  la  rigueurd'un  hiver  insalubreet  variable. 
Une  ^pidenn^ie,  resultant  du  coucher  des  soldats  sur  la  terre 
humide,  dans  des  tentes,  en  fit  perir  une  parlie  conside- 
rable. La  levee  du  siege  et  la  retraile  ne  furent  pas  one 
d^route.  Charles-Quint  en  sauva,  par  une  marche  reguli^re, 
les  restes  maladifs,  toute  son  ariillerie  et  ses  munitions. 

Le  si^  de  Metz  a  eie  decrit  avec  la  plus  coraplete 
exactitude,  au  tome  cinqui^me  de  YHistoire  de  Lorraine  de 
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doittCalml^t,  et  r^cemment,  en  1847-48,  dabs  un  iherhoire 
ii&prime  de  rAcademie  des  leltres ,  sciences  i  arts  et  agri'^ 
culture  (ie  Met«^  par  M.  Worms,  membre  de  cetie  SocWlft 
savaute  en  coirrespondance  avec  notre  Acad^mie; 

M.  Worms  y  dil  que,  Ie  10  Janvier  1541  (style  modei'ne)^ 
reihpereur  Charles-Quint  fit  sa  premiere  entn^e  k  Metz  ^ 
alors  yiile  libre  et  imperiale,  gouvern^  par  de^  magistrals 
municipiaiut.  L^Empereur  y  demeura  pendant  trois  jours, 
ee  qui  est  conforme  aux  eph^^rides  des  37  annees  de 
voyages  de  ce  prince,  ^crites  par  Vandenesse,  qui  Ie suivit 
jusqu'att  mois  de  mai  1551,  en  sa  qualiie  de  surintendant 
de  la  maisori  imperiale.  (Voir  les  manuscrils  14611 ,  etc., 
de  la  Bibliolheqtte  royale.) 

Seloh  cei  ilineraire,  TEmpereur  venait  de  parcourir,  au 
mois  de  dlicembre  1540,  Ie  Tournaisis,  Ie  Hainaiit,  Na- 
mur,  le^  Ardennes.  II  arriva,  Ie  1*' Janvier  1541  ^  k  Arlon, 
Ie  2,  k  Luxembourg.  II  eut  dans  ceite  derniere  ville  {voir 
Podtus  Heiilertis),  tine  conference  avec  Ie  due  de  Lorraine; 
Anioine  Ie  Bon ,  qui  ne  sortait  de  ses  £tats,  disent  les  his- 
ioriens,  que  pour  vouloir  metlre  d'accord  Charles-Quint 
et  Francois  P;  et  ()iii  prdjetait  ie  manage  de  FranfOis  ■, 
son  fits  et  son  h^Htier,  avec  la  duchesse  douairiere  de 
Milan,  Christine,  pr^ente  a  cette  conference,  niece  d^ 
Charles-Quint.  Elle  ^tait  fillede  la  reine  Isabelle,  soBur 
AMnnie  de  cet  empereuir  et  de  Ghrisiiern,  roi  de  Danemark ; 
die  fat  duchesse  de  Lorraine,  en  1544;  c'est  elle  que, 
quidze  ails  plus  tard ,  Ie  roi  Philippe  11  ^'oulait  noiiimer 
gouveroante  des  Pays-Bas.  II  pr^rera  Marguerite  de  Parme. 

Le  13  Janvier  1541, 1'Empereur  partit  de  Metz  pour  TAl- 
lemagne.  L'anhee  sui van te  (1542),  la  guerre  recommen^a 
cdtttre  Frauif  ois  I".  En  1544,  TEmpereur  vint  une  seconde 
foisk  Hets,  selon  le  na^oire  de  M.  Worms  ^  ce  qui  est 
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conforme  a  Titineraire  de  VandeDesse;  mais  Robertson  ne 
fait  men  lion  ni  de  ce  second  voyage,  ni  du  premier.  Yoici  ce 
que  dit  M.  Worms :  <  Dans  ce  second  voyage,  TEmpereur 
eut  une  velleite  de  soumeltre  entierement  Melz.  II  en  garda 
les  clefs;  il  fut  sur  le  point  d y  etablir  un  gouvernear,  mais 
il  en  fut  detourn^  par  les  conseils  du  (cardinal  de  Grau- 
velle.  »  Je  ferai  observer  que  ce  ministre  navait  alorsque 
le  titre  d*eveque  d' Arras,  ayant  ete  ^lu  en  1538.  Quelques 
developpements  au  recit  de  M.  Worms  sont  necessaires, 
parce  qu'ils  concernent  Tbistoire  de  Belgique  dont  nous 
nous  occupons  principalement  dans  cette  Academic.  Des  le 
commencement  de  la  guerre,  en  1542,  TEmpereur  avait  fait 
construire  entre  Sarobre  et  Meuse,  la  forteresse  de  Marien- 
bourg.  En  io4<3,  au  mois  d'octobre,  une  armee  fran^aise, 
apr^s  avoir  traverse  la  ville  de  Cambra^,  alors  imperiale,  et 
setre  emparee  de  la  ville  de  Landrecies,  ^tait  commandee 
par  le  roi  Francois  P%  en  personne.  Charles-Quint  etait 
accouru  pour  reprendre  cette  ville,  mais  il  ne  put  y  reussir. 
Les  deux  souverains  manceuvrerent  par  des  marches  et  des 
contre-marches  tout  autour  de  Cateau-Gambresis.  Tout  a 
coup,  le  samedi  10  novembre,  selon  Yandenesse,  TEm- 
pereur  entre  avec  son  armee  dans  Cambrai.  Le  13,  il  y  fait 
venir  en  son  hdtel  Teveque  Robert  de  Croy,  qui  lui  etail 
devoue  entierement,  les  chanoines  et  les  magistrats.  II  leur 
declare  {voir  Carpentier,  Hist,  de  Cambrai,  II ,  1S7)  qu*il 
avait  resolu  de  faire  construire  immediatement  une  cita- 
delle,  annexee  a  la  ville,  pour  empecher  a  Tavenir  toale 
entreprise  de  la  part  des  Fran^ais.  €  Ce  a  quoi,  dit  Vaode- 
nesse,  ils  ne  surent  que  repoudre.  »  II  fit  commencer  les 
travaux;  it  partit  le  15  du  meme  mois  pour  Valenciennes. 
De  tons  ces  evenements,  le  siege  de  Landrecies  est  le  seul 
qui  soit  raconle  par  Robertson ;  mais  Sepulveda,  biograpbe 
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espagnol  et  contemporain  de  Charles-Quint,  qu'il  alia  vi- 
siter au  monaslere  de  S'-Juste,  en  donne  quelques  details. 

II  n*y  a  done  rien  d'etonnant  que  si  TEmpereur,  pour 
defeodre  Tentr^e  de  ses  provinces  des  Pays-Bas  eutre  la 
Meuse  et  TArtois,  a  fait  fortifier  Cambrai  sur  TEscaut, 
en  amoDt  de  Valenciennes,  en  1543,  et  si,  en  I'annee 
1S42,  il  avait  fait  construire  Marienbourg,  qu'il  ait  eu 
riotentioD,  en  1544,  d'etablir  un  gouverneur  a  Metz,  une 
des  clefs  de  TEmpire,  pour  etre  aussi  aux  avant-postes  de 
ses  villes  fortes  d'outre-Meuse ,  dans  le  duche  de  Luxem- 
bourg, en  amont  de  Thionviliesur  la  Moselle;  car  par  uae 
continuation  de  ce  meme  systeme  d'une  ligne  non  inter- 
rompue  de  forteresses ,  il  fit  construire,  en  1545  :  1*"  Phi- 
lippeville,  pour  reparer  la  perte  toule  recente  de  Marien- 
bourg; T  Cbarlemont,  au-dessus  de  Givet  sur  la  Meuse, 
en  amont  de  Bouvigne,  de  Dinanl  et  de  Namur.  Le  prince 
d'Orange  eut  la  direction  des  travaux  de  ces  deux  forte- 
resses, qu'il  faisait  batir  a  la  barbe  des  Fran^ais,  comme 
il  r^crivait  \k  sa  femme  {voir  sa  correspondance  publiee 
par  M.  Groen  van  Prinsterer,  1, 14),  et  qui  en  quitta  les 
travaux,  le  ISoctobre,  etantappelea  Bruxelles  pour  Tab- 
dicatioD  de  Charles-Quint. 

RevenoDs  ^  la  campagne  de  1544 ;  le  succes  en  fut  si 
complet  que  la  nomination  d'un  gouverneur  en  la  ville 
de  Metz  devint  inutile;  on  va  voir  cependant  que  si  elle 
s'etait  effectu^e,  Henri  II,  roi  de  France,  en  1552,  ne  s'en 
serait  pas  empare  par  surprise. 

La  campagne  de  Charles-Quint  en  1544,  coulre  Fran- 
cois P%  est  I'apogee  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  cet 
Empereur.  Au  commencement  de  Tannee ,  il  etait  en  Alle- 
magne;  au  printemps,  il  vint  a  Spire,  pretextant  Tocca- 
sion  d  y  celebrer  le  mariage  du  comte  Lamoral  d*Egmond 
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aVec  Sabine  de  Bavifire,  fille  de  T^lecteur  t)aiatiti;  A  ce 
msLHage ,  dont  les  TiStes  dont  d^crites  k  la  dat6  du  mois 
de  mai  par  Yabdenesse,  le  roi  des  Romaios,  Trdre  de 
TEmpereur,  les  archidues  et  beaucoup  de  princes  soUve^ 
raids  de  TEmpire  Airent  invites.  Gharles-Qoint  y  fdisdit, 
au  milieu  des  plaisirs,  les  preparatifs  d'une  expedition  &u 
cdBUr  de  la  France,  et  il  y  attendait  que  Henri  Vlll,  roi 
d'Angleterre ,  redevenu  son  alli^ ,  en  1543 ,  depuis  la  mort 
de  Catherine  d'Aragon ,  sa  tante ,  eAt  op^r^  un  d^barque- 
ffl^iit  de  troupes  anglaises  k  Calais ,  commence  le  si^e  de 
Boulogne  et  menace  d'envahir  la  Picardie.  Cette  alliance 
etait  la  contre-parlie  de  celle  que  Francois  I*'  venait  dc 
fiiire  avec  Soliman  II,  empereur  ottotnati ,  qui  devait  atia- 
quer  la  Hongrie.  J'y  reviendrai  ult^rieurement. 

L'armeede  Charles-Quint,  compos6e  d'Allemands  et  de 
Flabands,  parmi  lesquels  le  comte  d'Egmond  avail  un 
commandement,  se  mit  en  marche  :  Charles-Quint  fitsa 
deuxieme  entire  a  Metz,  le  46  juin  1544. 11  y  attendit  d'aa- 
tres  troupes  qui  arrivaient  d'ltalie.  Anterieurenient ,  une 
armi^e  fran^aise  command^  par  le  due  d'Orlearis,  secotid 
fils  du  roi  Frangois  P',  avait  conquis  le  Luxembourg  me- 
ridional ,  qui  est  au  nord  de  Metz  :  mats  il  se  retire  pr^ 
cipiikmmeht  a  Tapproche  de  Tarmee  imperiale,  passe  la 
Meuse  dans  les  Ardennes  et  abaudonne  40  pi^es  degrosse 
arlillerie  et  d'autres  canons. 

Le  iO  juillet ,  Tarmee  imperiale,  r^unie  a  Metz ,  se  dirige 
sur  Pont-a-Mousson ;  eile  passe  ehsuite  la  Meuse.  Le  24,  elle 
s'eihparc^^e  Vitry;  le  8  aout,  apres  un  si^ge  mtoorableoii 
se  dislingua  le  comte  d'Egmond ,  elle  entre  dans  S*-Dizier. 
Les  armies  du  roi  Francois  I**  se  retirent,  lelant  dans  riin- 
possibilite  de  r^sister  aux  troupes  imp^riales.  Le  roi  ^tait 
dlof^ihaladeaux  environs  de  Paris.  Brantome  bous  apprend 


(  «7«  ) 
(roy.  Histeire  de  Franfois  r,  par  Gaillard,  1. 1^  p.  383) 
que  ce  prince  dit  k  la  reioe  Marguerite  de  Navarre,  sa 
soeurqui  avait  epoase  ie  roi  Henri  d'Albret:  «  AlIe£*vous- 
en  a  F^iise,  faites  kDiea  la  priere  que,  puisque  son  vou- 
loir  est  tel  d*aimer  et  de  fatoriser  i'Empereur  plus  qae 
moi,  il  fasse  au  moins  que  je  oe  Ie  voie  pas  camp^  devant 
la  principale  ville  de  mon  royaume.  » 

Effectivement  ^  selon  Ie  manuscrit  14043,  Farmee  de 
Charles-Quint ,  apris  s'elre  emparee  de  Chateau-Thierry , 
d*an  cdt^ ,  de  Sotssons  d'un  autre  cole,  ^tant  a  Gompiegne 
Ie  2  septembre,  n'etait  ^loignee  de  Paris  que  d'une  journee 
et  demie  de  la  marche  d'un  cbeval.  La  peur  faisait  partir  de 
Paris  r^iite  de  la  population  :  Complures  ex  opulentissimis 
ipsa  Luietia,  ab  qua  itinere  equestri  vixsesqui  diei  aberamus 
relieta,  in  Aquitaniam  usque,  trans  Ligerim  fugerant. 

C'est  par  un  itin^raire  a  pea  pr^  semblable,  que  les 
coalises,  en  1792,  p^n^trerent  jusqu'k  Valmy,  et  qu*en 
1844,  les  alli^  manoenvr^rent  jusqu'a  Paris.  Tout  Titine- 
raire  de  Charles-Quint  est  trace  par  Yandenesse  avec  beau- 
coup  plus  d'exactitiide  que  par  les  aatres  historiens. 

Le  roi  Francois  P',  dans  cette  exlremite,  eut  une  entre- 
voe  avee  Charles-Quint.  Un  traite  de  paix  fut  signe  a  Crepy 
eo  ITIe-de-France  (v.  MS.  contemporain  7381 )  et  uon  en 
Laonnais,  le  18  septembre :  c'est  en  partie  TcBuvre  de  Gran- 
Telle,  qui  n^gocia  le  traits  au  nom  de  TEmpereur  et  qui, 
d'ailleiirs,  nous  en  informe  au  tome  III  de  ses  Memoires. 
feo  ferai  connaitre,  ^  I'appendicede  cette  notice,  les  arti- 
cles qui  concernent  sp^cialement  nos  provinces  beiges. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  22  septembre  (v.  MS.  14453  des 

(Him  du  parlement  de  Paris),  Francois P'  fit  publier  le  traits 

de  paix  dans  la  capitate  de  la  France.  Le  roi,  est-il  dit 

dans  la  publicatiod,  pour  rassurer  les  habitants,  avait  vu , 

Tome  xx.  —  I"  part.  18 
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par  le  voyage  qu'il  venait  de  faire  par-devers  I'Empereur, 
que  si  jamais  il  y  a  paix  perp^tuelle,  celle-ei  le  seraii,  et 
que  ledit  Empereur  avail  bien  bonne  volonte  de  la  garder 
et  entretenir,  et  que  tous  deux  ils  avaient  grande  affection 
d'extirper  les  h^r^sies  de  leurs  £tats  respectifs. 

En  1547,  le  roi  Francois  P'  mourut.  Henri  II,  qui  lui 
succeda,  detestait  Charles-Quint.  Les  lettres  de  S'-Morisse 
(v.  MS.  16078),  ambassadeur  de  cet  Empereur  k  la  cour 
de  France,  le  disent  formellement.  La  reine  Eleonore, 
soeur  de  Charles-Quint  et  veuve  de  Fran^jois  I*' ,  se  retira 
sans  douaire  et  vint  aupr^  de  son  frere  ^  Bruxelles. 

Le  roi  Henri  II,  voulant  attaquer  plus  directement 
Charles-Quint  que  par  Talliance  avec  la  Porte  Ottomane, 
comme  I'avait  fait  son  pere ,  iraita,  le  ooctobre  1551,  avec 
les  princes  protestants  de  I'Empire;  il  ratifia  ce  traite  a 
Chambord ,  le  5  Janvier  1552.  Dans  le  preambule  (v.  Dt- 
plomalique  de  Dumont),  les  affaires  de  religion  sont  lais* 
s^s  en  dehors  du  traite;  mais  les  princes  protestants, 
y  est-il  stipule,  veulent  empecber  lenr  chere  patrie,  la 
Germanie,  de  tomber  dans  une  bestiale  servitude,  comme 
TEspagne.  Ils  marcheront  centre  TEmpereur  avec  Talliance 
du  roi  de  France.  «  Nous  avons  trouve  bon ,  y  disent-ils, 
que  ce  roi  s'impatronise  des  villes  de  I'Empire  qui  ne  soot 
point  de  la  langue  germanique,  a  savoir :  Cambrai,  Toul, 
Metz,  Verdun  et  autres,  et  qu'il  les  gardera  comme  vicaire 
du  S'-Empire,  non-seulement  comme  ami,  mais  aussi 
comme  protecteur  charitable,  » 

En  cette  qualite ,  au  commencement  de  I'ann^e  pascale 
1552,  le  roi,  a  la  tete  d  une  armee  dans  laquelle  il  y  avail 
Telite  de  ses  genlilshommes,  passe  la  Meuse  a  Commercy , 
occupe  militairement  la  ville  imperiale  de  Toul  et  le  duche 
de  Lorraine  :  il  vieot  etablir  son  camp  devant  Melz ,  ayant 


J 


{  273  ) 

16  pikes  de  canon  et  double  canon ,  6  grandes  et  longues 
couleuvrines,  6  moyennes,  12  batardeset2pairesd'orgues, 
pieces  d'arlillerie  alors  nouvellement  inventus.  (Voir  les 
Commmtaires  du  sieur  de  Rabutin,  p.  29,  ed.  de  1555.) 

Dans  une  revue,  le  18  avril  1552,  il  dit  a  ses  gentils- 
hommes  :  «  Je  ne  doute  plus,  k  ce  que  je  vois,  qu'il  ne 
tiendra  qu'k  moi ,  au  lieu  d'etre  le  protecleur  de  TEmpire , 
qne  je  ne  me  fasse  Empereur.  »  Le  roi ,  selon  les  Memoires 
du  marechal  de  Vieilleville,  qui  6lait  present,  avait  Tinten- 
tion  de  conqu^rir  tout  le  territoire  de  Fancien  royaume 
d'Austrasie. 

Un  autre  ouvrage  historique  snr  la  conquete  de  la  pro- 
vince des  Trois-fiveches  a  ete  public,  en  1842,  en  Alle- 
magne,  dans  le  recueil  intitule :  Historisches  Taschenbuch^ 
doot  M.  Frederic  Raumer  est  I'editeur.  Get  important  me* 
moire  a  pour  titre :  Der  Raub  der  drei  Bisthumer  Metz,  TtUl 
und  Verdun  im  Jahre  1552,  etc.;  Tauteur  est  M.  Scherer. 
On  y  trouye  les  explications  les  plus  d^taillees  sur  cette 
usurpation  des  Trois-Evech^,  jnsqu'a  ieur  cession  defi- 
nitive a  la  France,  en  1648,  par  le  traite  de  Westphalie. 

En  effet,  le  roi  Henri  II ,  usant  de  subterfuge  pour  oc- 
coper  militairement  la  ville  libre  et  imperiale  de  Metz, 
demande  aux  magistrats  de  pouvoir  la  traverser  person- 
nellement  avec  les  officiers  de  sa  maison.  Mais,  le  21 
avril  1552,  au  lieu  de  sa  seule  maison,  il  y  fait  entrer  son 
armte.  Le  maitre,  les  echevins  et  les  treize  jur^  de  la 
ville  {voir  Dumont)  sont  admis  k  lui  preter  serment ,  afin 
qu'il  veuille  la  prendre  en  sa  bonne  protection ,  sans  pre- 
judice toutefois,  y  est-il  stipule  en  termes  formels,  aus 
droits  du  Saint-Empire.  Malgre  ce  droit,  cette  ville  devint 
I  m^aise  des  ce  moment.  Le  roi  en  nomma  gouverneur 
J  u  lieutenant  general,  le  marechal  de  la  Vieilleville;  mais 
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celui-ci,  comnie  il  le  dit  lui-meme  dans  ses  M^moires, 
o'accepta  point  eel  emploi. 

II  repr^senta  au  roi  qu*au  lieu  d'un  gouverneur  daas 
une  yiile  ou  il  commepQait  la  guerre  pour  rindepeBdanoe 
de  TEmpire,  il  fallait  laisser  Fautorit^  au  maitre  et  aux 
eehevios,  et  leur  adjoindre  huit  capitaines  de  vieilles  ban* 
des,  pour  le  passage  des  troupes  ei  le  service  de$  vivres. 
<  Gar  si  les  Etats  de  TEoapire  (telles  soot  les  expressions 
dtt  mareehal  de  Yieiilcville) ,  voient  que  vous  mettea  aiDsi 
des  lietttenaots  par  les  villes  oil  vous  passerez,  vous  per- 
drez,  par  ce  moyen,  Strasbourg,  Spire,  Worms  et  d'au- 
treSy  qui  sout  sur  ie  Rhin.  » 

Cest  ce  qui  arriva ;  Strasbourg  iie  voulut  poiul  ouvrir 
ses  portes  au  roi  lorsqu'il  se  pr^seuta  deTaat  cette  place. 
Bien  plus  encore,  les  trois  Electeurs  ecelesiastiques  du 
Rhio » lui  adressereat  des  plaintes  sur  les  devastations  que 
SOD  armee  faisait  sur  leurs  terriloires  respectife.  II  ftut 
dire  eependaat  que  le  roi  avait  donne  les  ordres  les  plus 
severes  pour  les  empecher.  On  lit  dans  un  6orit  eontenh 
porain,  publie  en  Allemagne  (voir  Memoires  deVieille* 
ville)  :  Hostis  pro  hoApiie,  sub  spe  et  fUte  prdffsHonis, 
Germamam  invasit ,  ei  proditorie  cum  omni  pepfdia ,  M»^ 
iim ,  TtUlum ,  Verdunum  oiim  Sancti  Imperii  amplissmas 
ei  immtmes  civiiates ,  sibi  a»cissere  ausui  est. 

Pendant  cette  invasion  pour  reeonquerir  rancienno  Aus- 
trasie^  Marie,  reine  de  Hongrie,  gouvarnante  des  Pays-Bas, 
ravageait  la  Picardie  avec  une  armee ,  ce  qui  ibr$a  le  roi 
Henri  II  de  revenir  k  Paris,  apres  avoir  installe,  k  Metz« 
un  autre  gouverneur  que  le  mar^ebal  de  Yieillevilte.  Il 
nomma  ensuite,  au  commencement  du  mois  d'aeAt,  le  e^ 
lebre  Francois  de  Lorraine,  due  de  Guise,  ceramandant 
en  chef  de  toutes  les  places  qu'il  avait  eoaquises  en  Lor* 
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mw.  La  garaison  de  Metz  8e  composait  de  8,500  soldats 
d«  troupes  d'iilite,  laat  en  iDfenterie  qu'en  cavalerie  :  elle 
6iait  command^e  par  les  plus  habiles  oflBciers  de  France. 
Jedois  dler  enire  autres  Bertrand  de  Salignac,  un  des 
ascendants  eoliat^raax  de  rimmortel  Fenelon.  II  a  ^crit 
une  relation  de  ce  siege,  qni  fut  imprimee.  Le  roi  envoya 
anssi  a  Metz  le  savant  chirurgien  Ambroise  Par^. 

Ces  pr^paratifs  du  roi  de  Prance  ^taient  motives  sur  ce 
qae  I'Empereur,  qni  ^tait  en  Allemagne,  venait  de  faire  ia 
paiK  avec  les  princes  protestants ,  ce  qui  meconlenta  le 
roi,  dont  ceux^ci  abandonnaient  Talliance,  dit  le  presi- 
dent de  Thou ,  liv.  X ,  Historia  sui  (emporis.  En  elfet,  le 
i aoitlt  1532,  Ferdinand,  roi  des  Remains,  fr^re  de  TEm- 
pereur,  avail  signe  avec  eux  le  traits  de  Passau ,  que  TEm- 
pereur  rattfia  le  15  du  meme  mois.  Par  ce  traits,  la  liberty 
de  conscience  teur  etait  d^finitivement  laiss^e,  et  chacun 
des  deux  partis  conservait  les  avaniages  quMI  avait  acquis. 
Par  la  pai&  de  Passau,  TAIiemagne  fut  tranquille  jusqu'a 
r<ipoque  de  la  guerre  de  trente  ans,  en  1608. 

L'Empereur  ^tant  a  Augsbourg,  le  l^septembre  1552, 
6crivait  k  son  frere :  c  J*ai  ratifie  ce  traits  seulement  pour 
Totre  respect ,  ce  je  n'en  avais  que  faire.  Je  Tai  fait  pour  le 
respect  des  princes  de  TEmpire.  »  (Fotr  sa  correspondance 
pobliee  par  M.  Lantz,  en  1846,  t.  IV,  4S5)  Un  t^moignage 
de  sa  bonne  foi  se  trouve  au  texte  de  Pontus  Heuterus  : 
Ttmpla  (diquot  protestantibus ,  aliquot  cathoHcis  restituU. 
Telle  fut  sa  conduite  a  Augsbourg. 

Le  15  septembre,  il  entre  dans  Strasbourg;  il  vint  de  Ik 
i  Haguenau  et  ensuite  h  Landau ,  pour  se  preparer  k  la 
grande  operation  du  si^e  de  MetE.  It  ne  pent  alier  plus 
loin  que  Thionville,  y  etant  retenu  par  la  goutte  et  ne  pou- 
vaat  pas  mdme  faire  usage  t\e  sa  main  droite  pour  ^crire , 
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comme  ii  en  fit  iDformer  la  reine  de  Hongrie,  sa  soeur.  II 
donne  le  comroandement  en  chef  de  soa  armee  aa  due 
d'Albe,  avec  le  litre  de  general  du  camp  imperial  (San- 
doval, II,  536).  Le  due  d^Albe  avail  ^te,  en  1543,  capi- 
laine  general  de  Espana,  mayordomo  mayor  y  del  coruqo 
de  Estado.  Le  comte  d'Egmoud  fut  place  a  la  t^le  d'un 
corps  de  Iroupes. 

On  dil  vulgairement  que  I'armee  imp^riale  ^tait  de 
400,000  honimes;  fj^rt  de  v&ifier  les  dates  la  reduil  k 
90,000  hommes;  noire  honorable  coll^ue,  feu  M.  Dewez, 
h  60,000  hommes.  ( Voir  son  icxte  de  VHistoire  Belgique , 
et  plnsieiirs  autres  historiens.) 

Leti,  biographe  de  Charles-Quint,  assure,  d'apres  les 
rapports  les  plus  d^inleress^,  dii-ii, qu'il  y  avail  44,000 
hommes  d'infanlerie,  10,000  de  cavalerie,  el  quece  fut 
seulemenl,  apres  le  commencement  du  siege ,  que  le  mar- 
quis de  Brandebourg  arriva  avec  20,000  hommes  d^infan- 
terie  el  3,000  hommes  de  cavalerie,  ce  qui  faisail  un  effectif 
de  77,000  hommes.  Sandoval  (p.  536)  fail  monter  Tarm^ 
en  infanterie,  a  6,000  Espagnols,  4,000  Italiens,  49,000 
Allemands  et  Flamands;  en  cavalerie,  k  10,000  chevaux; 
ce  qui  fait  59,000  hommes  dMnfanlerie ,  plus  10,000  de 
cavalerie.  II  y  ajoute  5,000  chevaux  du  train.  II  dit  aossi 
qu*il  y  avail  4,000  quinlaux  de  poudre. 

Selon  Sepulveda,  il  y  avail  46,000  hommes  d'infanlerie) 
Allemands  et  Flamands ,  4,000  Italiens,  6,000  Espagnols, 
10,000  hommes  de  cavalerie  allemande;  il  ajoute  que  le 
marquis  de  Brandebourg  amena  12,000  hommes  d'infan- 
lerie  et  1,500  de  cavalerie.  M.  Worms  (voy.  p.  507  de  son 
Memoire)  indique  42,000  Allemands,  8,000  Espagnols, 
4,800  Italiens,  12,000  hommes  des  troupes  de  TEmpereur, 
total  66,800  hommes,  plus  7,000  pionniers  et  les  che- 
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vaux  du  train.  Selon  dom  Calmet,  p.  700,  il  y  avail  14  re- 
giments, i65  enseignes  de  lansquenets,  27  enseignes  es- 
pagnols,  4,600  Italiens,  environ  42,000  chevaux  et  7,000 
pionniers.  II  y  avait  aussi  114  pieces  de  canon.  Toute  cette 
mttltitude  ^tait  necessaire,  non-seulement  pour  couvrir 
le  siege,  mais  pour  garder  la  circonvallation  de  I'attaque 
sur  une  ligne  de  plus  d'une  lieue,  interrompue  par  deux 
rivieres,  la  Moselle  et  la  Seille.  Je  demande  la  permis- 
sion de  rappeler  qu'a  cette  epoque,  on  ne  connaissait  que 
Tasage  de  la  tranchee  de  premiere  circonvallation,  in- 
ventee  par  Jules- Cesar,  au  siege  d'Alise,  et  renouvelee 
pendant  ies  guerres  contre  les  Anglais,  au  temps  de  Char- 
les Ylf;  elle  ne  fut  perfectionnee  qu'en  1558,  au  siege  de 
Thionville.  Ce  n'est  qu'en  1673  que  Yauban  inventa  les 
paralleles  pour  approcher  de  la  br^che. 

Les  Commentaires  du  steur  de  Rabutin,  publies  en 
1555,  attestent  que  plusieurs  offlciers  gen^raux  de  TEm- 
pereur  avaient  donne  le  conseil ,  lorsque  Tarmee  s'appro- 
chait  de  Metz,  au  mois  d*octobre,  de  reprendre  d*abord, 
k  cause  de  la  saison  qui  etait  tres-avanc6e,  toutes  les  pe- 
tites  places  que  Tarmee  fran<;aise  occupait,  et  d*attendre 
leprintemps  pour  commencer  le  siege  de  Metz.  Le  due 
d'Albe  (voy,  Sepulveda,  II,  p.  436)  fut  presque  le  seul 
d'avis  de  commencer  immediatement  le  siege  :  Obsidendi 
autem  consilio  dtAX  ipse  Albanus  pome  solus  auctor  fuit , 
idqae  Carolus  per  lUteras  el  nuncios  probavit.  C'est  done 
aa  due  d'Albe,  comme  je  Tai  dit  en  commen^ant  cette 
notice,  qu'il  faut  attribuer  ia  catastrophe  de  ce  siege,  en- 
irepris  intempestivement. 

Le  19  octobre,  Charles-Quint  ne  pouvait  partir  de  Thion- 
ville a  cause  de  sa  maladie,  mais  le  due  d'Albe  fit  investir 
la  place;  le  due  de  Guise  fit  sortir  un  corps  d'arquebu- 
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sierfi.  II  y  eut  un  premier  engagement  par  un  i^mps  plu- 
▼ieux.  L'inveslissanent  fnt  presque  eomplet,  ce  qui  ma 
parait  signifler  que  la  cireonvallation  fnt  a  peu  pr^  aehe- 
vee  par  les  7,000  pienniers,  vers  le  milien  du  mois  de 
novembre.  Je  ne  decrirai  pas  les  operations  de  Tattaque 
et  de  la  defense ,  qui  furent  d*une  valear  egale  de  part  et 
d*autre.  Je  me  refiire  aux  ecrits  de  Salignao,  de  dom  Calmet 
et  de  M.  Worms,  qui  avaient  une  connaissance  pratique 
des  localit^s :  je  ne  dois  d'ailleurs  rendre  compte  que  des 
causes  et  des  resuitats  de  ce  siege. 

L'empereur  Charles-Quint  se  fit  transporter  en  litiere^ 
leSO  novembre,  au  camp  devant  Meta  :  trois  batteries 
tir^rent,  pendant  ce  moiset.tout  le  mois  de  d^cembre^ 
13,500  k  14^000  coups  de  canon.  Le  bruit  de  Fartillerie 
fut  entendu  jusqu'k  Strasbourg. 

Ayant  le  si^ge,  le  due  de  Guise  avait  fait  sortir  de  la 
place  toutes  les  bouches  inutiles.  II  avait  fait  apporler  dans 
la  place  tons  les  vivres  qu'il  avait  fait  recueillir  jusqu'i 
trois  lieues  de  distance*  II  avait  fait  demolir ,  au  dehors, 
cinq  abbayes,  d*autres  edifices  et  meme  les  plus  simples 
habitations.  L'historien  Uilon,  officier  de  Charles-Quint, 
nous  apprend  (Edition  de  1573)  que  des  le  commencement 
du  si^ge,  Tarm^e  imp^riale  soufirait  de  la  famine,  k  cause 
de  la  difficiilte  d'y  apporter  des  vivres  et  du  mauvais  etat 
des  chemins.  En  effet,  il  y  avait  une  transition  continue 
de  la  pluie  ^  la  neige,  de  la  gel^e  au  degel.  L'arm^eassi^ 
geante,  comme  je  Tai  dit,  devait  camper  sur  une  terre 
humide  dans  des  tenteset  des  pavilions,  pendant  les  plus 
courts  jours  de  Tannee.  Selon  le  temoignage  de  rhistorien 
Ponlus  Heuterus,  qui  avail,  dit-il  lui^meme,  deux  de  ses 
neveux  k  ce  siege,  une  maladie  epid^mique  faisait  les  plus 
grands  ravages  :  Miliies  alvi  solutione  ac  torminum  dolori- 
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htf  correpii,  dfUs&nteriafn  graeei  ^oeant,  magno  nmnifo 
inimbant.  On  fait  elever  vulgairemenl  a  40»000  le  nombre 
desftoldats  qui  mourureut  de  cette  epidemie.  Sans  dou(^, 
il  y  a  esagere^ion.  Dom  Calmet  le  reduit  a  20,000;  maU 
il  faut  ^jouler  a  cette  catastrophe  une  autre  cause  de  di- 
minution de  Teffectif  des  troupes »  ia  desertion.  Quelques 
historiens  disent ,  qu'entreautres,  les  Italiens  s'en  allaknt 
daps  laur  pays  par  bandes  de  dii  a  douze  hommes. 

Le20  decembre,  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange» 
4orivait  de  Tbionville  a  sa  femme :  %  J'esp^re  vous  trouyer 
bientot ,  avec  la  gr^ce  de  Dieu,  car  on  dit  que  I'fimp^reur 
m  le  fera  guere  long  devant  Metz.  {Voy.  Groen  Van  Prins- 
terer,  1, 14. ) 

Le  26  diicembre^  TEmpereur  prit  la  resolution  de  l^ver 
le  siege  de  Metz.  Le  due  d*Albe  fut  eniin  convaincu  de 
Timpossibilite  de  le  continuer.  His  malis,  dit  Sepulveda, 
indies  augescentibus ,  Carolus  qui  de  rebus  omnibus  certior 
qwoiidie  fiebat ,  €t  Albanus  quamquam  re  infecia  >  ad  initar 
mortis  effigiem  disceden  videbantury  tandem  necessitati  41 
tempori  eedendum  esse  constituerunt> 

Le  38  decanbre ,  le  feu  des  batteries  imperiales  se  ralen^ 
lit.  11  n'y  avail  que  15  pieces  de  canon  qui  tiraient.  L'£m- 
pereor  cotnmanda  une  feusse  manoeuvre  poqr  simuler  un 
chaogement  de  batteries.;  c'etait  en  reaiite  pour  cacber 
les  preparatifs  de  la  relraite.  A  onze  heures  du  soir,  le 
i**  Janvier  1333,  et  le  iendemain  2  Janvier,  le  siege  lul 
abandonne  pendant  deux  nuits  trds^obscures ,  chose  facile 
!i  verifier,  car  Tepacte  35  donnait  24  et  23  pour  les  jours 
de  Tage  de  la  lune  apr^s  le  dernier  quartier,  selon  le 
comput  de  VArt  de  verifier  ks  dates.  La  retraite  se  fit  en 
boD  ordre;  les  malades  furent  embarques  sur  la  Moselle; 
ila  deseendirent  cetie  riviere  et  le  Rhin ,  et  furent  dislo- 
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ques  dans  les  provinces  des  Pays-Bas^  en  aval  de  ce  fleuve. 
Toute  rartillerie  revinl  k  Thionville,  place  forte  oil  Tod 
pouvait  la  defendre.  L'Empereur  y  fat  transport^.  Le  comte 
d'Egmont  etait  a  Tarri^re-garde,  le  due  d'Albe  marchait 
le  dernier  avec  le  marquis  de  Brandebourg.  Mais  beaucoap 
de  malades  prefererent  rester  dans  les  tentes. 

Lorsque  Tarm^e  imp^riale  se  fut  retiree,  deux  soldats 
italiens  se  present^rent  h  une  des  portes  de  Metz.  Ayant^te 
introduits,  ils  en  informerent  le  due  de  Guise.  Ce  prince 
ayant  fait  reconnaitre  Texactitude  de  leur  r6cil ,  fit  recueil- 
lir  avec  hun)anil6  et  transporter  dans  la  place ,  les  malades 
epars  dans  le  camp  abandonn^.  II  fit  enterrer  les  cadavres, 
qui  avaient  augmente  i'intensite  de  Tepidemie,  en  infec- 
tant  Fair  pendant  les  brumes  des  longues  nuits  de  Tbiver. 

APPENDICE. 

J'aurais  trop  interrompu  le  recit  des  conditions  du  iraite 
deCrepy,  conclu  le  i8  septembre  1544,  si  j'en  avals  donae 
les  details  qui  concernent  specialement  la  Belgique.  Je  dois 
en  faire  la  reprise,  d'apres  le  texte  contemporain  dece 
traite,  qui  est  le  manuscrit  7581. 

Get  acte  diplomatique ,  en  partie  Tceuvre  de  Granvelle, 
comme  je  Tai  dit ,  est  explicatif  de  ce  qu'il  y  avait  de  dou- 
teux  aux  trait^s  de  Madrid,  en  i526,  et  de  Cambrai,  en 
i529.  On  a  eu  la  sagesse  de  n'y  faire  aucune  mention  da 
duche  de  Bourgogne,  dont  la  restitution  etait  devenue  im- 
possible. En  ce  qui  concerne  nos  provinces,  les  hisloriens 
en  ont  parle  trop  succinctement.  II  y  fut  stipule  : 

1"^  Renonciation  definitive  des  fiefs  et  hommages  tenus 
en  pairie  de  la  couronne  de  France,  et  de  tout  autre  droit 
quelconque,  sur  les  comt^sde  Flandre ,  d'Artois,  de  Boar- 
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%(igae,  de  Cfaarolais,  sur  Tournay  et  le  Tottroai&is,  sur 
Lille,  Douay  et  Orchies.  (Ges  irois  domaines,  depuis  le 
XIP  siecle,  ayaient  ete  un  objet  de  contestation);  renon- 
ciation  a  la  cite  d'Arras,  qui  relevait  directement  de  la  cou^ 
roDoe;  enfin,  renonciation  de  Frangois  T"  aux  droits  sar 
la  saccession  de  Gueldre  et  Zutphen. 

¥  Abolition  confirmative  du  traite  de  Gambray  en  4529, 
concernant  tout  droit  d'aubaine  en  France,  et  avec  le 
maintien  de  tons  les  octrois  et  privil^es  pour  les  sujets, 
maoants  et  habitants  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas. 
Ellessont  nommees,  dans  ce  traite,  selon  le  formulaire  de  la 
ehancellerie ,  des  pays  de  par  dega.  Ge  traite,  confirme  une 
seconde  fois  par  la  paix  de  Verviers  en  1598,  etait  encore  en 
vigneur  k  I'epoque  de  1789.  Le  droit  d'aubaine  a  ete  d^lini* 
tivement  aboli,  par  Tarticle  28  du  traite  de  Paris,  en  1814. 

5°  Le  mariage  a  celebrer  apres  une  annee  entre  Gbar- 
les ,  due  d'Orleans ,  second  fils  du  roi  Francois  I'^,  jeune 
prince  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus ,  Sige  alors 
de  22  ans ,  et  Marie ,  infante  d'Espagne ,  fiile  ainee  de 
Charles-Quint.  Eile  avait  alors  16  ans;  mais  TEmpereur  se 
reservait,  pendant  quatre  mois,  Toption  de  donner en  ma- 
riage, an  lieu  de  Tinfante,  Tarchiduchesse  Anne,  sa  niece, 
seconde  fille  de  Ferdinand,  roi  des  Remains.  La  soeur 
ainee  avait  epouse,  en  1543,  le  roi  de  Pologne.  L'Empe- 
rear  devait  donner  a  sa  niece,  pour  ce  mariage,  le  duch^ 
de  Milan  :  mais  il  prefera  donner  sa  fille  au  due  d'Orleans, 
comme  les  explications  qui  vont  suivre  le  demontrent 
suffisamment. 

Le  due  d'Orleans  devait  obtenir  de  Francois  I**,  pour 
apanage,  les  dnches  d'Orleans,  de  Bourbon,  d'Angouleme, 

eChSitellerault,  et  si  leur  revenu  net  ne  s'elevait  pask 

00,000  Ikres ,  le  duche  d'Alen?on  y  serait  ajoute. 
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L*&&perettr  devaii  danner  k  sa  ille  et  k  son  fuiar  epoux 
lift  gouTememeflt  des  dtx-^sept  provinces  des  Pays^Bas,  sous 
son  aatorit^  Mipreine  et  son  boo  plaisir.  Apres  son  d^ces, 
lis  en  aoraient  en  ia  souverainete  sans  restriction  et  trans* 
missiblo  k  ieurs  descendants.  II  me  semble  que  cet  article 
a  servi  de  modele,  eu  iS98,  pour  ia  cession  des  Pays*Bas 
k  Albert  et  Isabelle;  mais  Tacte  restrictif  de  Philippe  II 
recoBoait  la  suzerainet^  de  TEspagoe,  tandis  que  Tacle 
do  Iraite  de  Cr^py ,  en  1544,  reconnaissait  Tindependance 
perp^elle  des  Pays^Bas. 

On  ne  pent  douter  que  TEmperear  ait  eo  bien  reelle* 
Buint  rintention  de  faire  ce  manage,  car,  le  19  septembre, 
dds  le  lendemain  de  la  signature  du  traite  de  Cr^y,  le 
jenoe  doc  d'Orleans  accompagna  I'Empereur  qui  allait  a 
Cambray.  Le  33 ,  ils  y  furent  regus  par  la  reine  de  Hon- 
gpie,  gouvernanle  des  Pays^Bas;  le  25,  TEmpereur  partit 
pour  Valenciennes  d'ou  il  se  rendil  a  Bruxelles,  et  le  doc 
d'Orl^aiis  vint  k  P^ronne  et  ensuite  a  Paris. 

Quelques  jours  plus  tard,  ce  jeune  prince  arriva  a 
Bruxelles;  il  6tait  accompagnd  de  sa  belle-ni6re,  Eleouore, 
reine  de  France,  sceur  alnee  de  Charles-Quint;  celui-ci  fit 
r^unir  toute  sa  famille  en  cette  vilie  aupres  de  sa  personne. 
Les  mois  d'octobre  et  de  novembre  s'y  passerent  en  f<§tes 
ei  en  plaisirs,  entre  autres  dans  des  parties  de  chasse  a  la 
foret  de  Soigne.  Yandeuesse,  qui  en  a  tenu  un  journal  tr^ 
d^tailli^,  dit  aussi  que  les  etats  des  pays  de  par-deQk  s'as* 
semblirent,  le  4  novembre,  k  Bruxelles,  mais  il  n'indiqoe 
point  ce  qu'on  y  traita. 

Au  mois  de  d^cembre,  FEmpereur  se  rendit  en  Flandre. 
All  commencement  de  Fannie  1543,  il  partit  pour  TAlie- 
magne.  Sa  presence  y  etait  necessaire,  parce  qu'avant  la 
guerre,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  le  roi  Francois  V^ 
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avait  fait  alliance  avec  Soliman  II,  saltan  des  Turcs,  qui 
devait  attaquer  la  Hongrie  et  qui  se  preparait  a  cette  in- 
vasion. Mais,  le  9  juin,  TEmpereur  etant  a  la  diete  de 
Worms,  y  re^at  en  grande  solennite,  les  ambassadeurs  de 
Francois  P",  qui  devenait  mediateur,  pour  empecher  la 
guerre  que  Soliman  voulait  commencer.  On  voit  dans  la 
eorrespondance  de  Charles-Quint,  public  par  M.  Lantz, 
en  1846,  les  lettres  que  le  roi  de  Hongrie  ecrivail  k  So- 
liman pour  maintenir  la  paix;  on  y  voit,  par  d*autres  let- 
tres, les  bons  offices  que  le  roi  Francois  I"*  ordonnait  a 
son  ambassadeur  a  Constantinople  en  faveur  de  TEmpe- 
reur  et  du  roi  de  Hongrie. 

Le  23  juin  {voir  MS.  16078),  TEmpereur  ecrivait  k  S*-Mo- 
risse,  son  ambassadeur  a  Pans,  pour  temoigner  sa  satis- 
faction concernant  raugmenlation  de  Tapanage  qui.venait 
d'etre  accorde  au  due  d'Orleans. 

Mais  ce  jeune  prince,  troisieme  fills  de  Fran^jois  P', 
mourut  le  9  septembre  de  la  m^e  aanee  1545,  d'une 
fievre  maligne,  dans  un  village  qui  ^tait  inrecte  de  cette 
epidemic.  CependantThistorien  Sandoval  pretend  qu'il  fut 
enipoi$onB6  par  Catherine  de  Medicis,  qui  avait  aussi»  dH-il, 
fait  empoisonner  le  dauphin,  appele  Francois,  en  1556^ 
Sod  mari,  second  fils  de  Francois  I"^,  devint  alors  dauphin, 
il  fnt  le  roi  Henri  H.  Quoi  qu*ii  en  soit,  le  roi  FrangoisP' 
6Qvoya  une  ambassade  k  Charles-Quint,  pour  rinfomer 
de  la  mort  du  due  d'Orl^ns,  et  po»r  demander  que, 
matgre  leurs  esp^irances  diS^nes,  leurs  relaticMis  d'amiti^ 
hssent  continu^es,  ce  qui  fut  accorde.  Cast  una  nou^lle 
preove  que  le  mariage  du  due  d*Orieans  avi^e  riofeaie  cto* 
vait  bien  r^llement  s'effectuer  et  aurait  fait  le  bonhaur 
(    DOS  provinces. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  fevrier  1853. 

M.  RoELANDT,  (Jiiecleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyzer,  Joseph 
Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Partoes,  Ed.  Fetis,  J.  Van  Eycken, 
membres;  Calamatta,  assocU:  DeBusscher,  Bosselet,  Balat, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Balat,  recemment  nomine  correspondant  de  TAcade- 
mie ,  exprime  ses  remerciments  a  la  classe. 

—  M.  le  Ministre  ecrit  qu'il  se  €  propose  de  soumeltre 
auRoi,  tres-prochainement,  un  arrets  tendant  a  aliouer 
sur  le  fottds  destine  a  {'encouragement  des  beaux-arts,  la 
somme  de  1,200  francs  commeprix  extraordinaire  a  pro- 
poser pour  la  question  mise  au  concours  par  la  classe  des 
beaux-arts,  savoir  :  €  Quel  est  le  point  de  depart  et  quel 
»  a  ete  le  caractere  de  Tecole  flamande  de  peinture  sous 
>  le  regno  des  dues  de  Bourgogne?  Quelles  sont  les  causes 
»  de  sa  splendeur  et  de  sa  decadence?  j> 


i 
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Le  prix  se  composerait  done  de  1,200  francs,  ajoutes  a 
la  medaille  acad^mique  (600  fr.). 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  deux  let- 
tres  de  MM.  Bal  et  Carlier,  laur^ats  des  grands  concours 
de  TAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

M.  J.  Bal  temoigne  le  d&ir  de  pouvoir  prolonger  de 
troismois  son  s^jour  a  Rome,  pour  rachevement  de  sa 
gravure  d'apr^s  le  tableau  de  M.  Gallait :  {(i  Tentation  de 
$aint  Antoine. 

M.  Carlier,  laureat  du  concours  de  peinture,  rend  compte 
de  ses  impressions  ^  Rome,  et  promet,  pour  cette  annee, 
un  tableau  dont  il  n'indique  pas  le  sujet. 

—  M.  Petit  de  Rosen  exprime  le  d^ir  de  voir  prendre 
un  dessin  exact  du  m^aillon  sculpte  en  ivoire  qu1l  a  de- 
crit  dans  une  notice  communiquee  precedemmenl  a  I'Aca- 
demie. 


RAPPORTS. 


Sur  une  messe  de  marts  compos^e  par  M.  Gevaert. 

c  Uouvrage  soumis  a  Texamen  de  la  classe  par  M.  le 

Ministre  de  Tinterieur,  et  qui  porte  le  titre.  de  Missa  pro 

d^functis,  aiictore  F.-A.  Gevaert,  m'a  paru  digne  d'alten- 

'  m,  en  ce  qu'il  rompt  avec  les  habitudes  du  style  drama- 

|ue  qui  se  sont  introduUes  dans  la  musique  d'eglise 
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depUis  plus  d'nii  demi*sieele,  et  qui  soot  arrivees  josqa'a 
I'abus  dans  ces  derniers  temps.  L'auteur  s^est  propose  de 
dooner  a  sa  compositioD  ie  caract^re  a  la  fois  austere  et 
triste  reclame  par  le  sujet :  son  intention ,  k  cat  egard,  est 
tres-digne  d'eloges;  mais  la  voie  dans  laquelle  il  s*est  en- 
gage etait-elle  la  meilleure  pour  atteindre  son  but?  Cast 
ce  que  je  vais  examiner. 

Jusqu'a  la  fin  du  XVP  si^cle ,  la  musique  religieuse  a  ete 
ce  qu'elle  doit  etre,  c'est-a-dire  Texpression  simple,  devote 
et  depouillee  de  passion  des  sentiments  qui  nous  portent 
a  prior.  Son  principe  tonal ,  plus  encore  que  ses  formes 
accidentelles,  lui  donnait  ce  caractere;  car  la  tonalite  de 
toute  musique  etait  alors  celle  dans  laquelle  se  formul^- 
reat  les  chants  des  premiers  Chretiens ,  cdle  qu*on  enteod 
encore  dans  le  chant  ecclesiastique.  Plus  tard,  lorsqu'an 
accord  nouveau  introduit  dans  Tbarmonie  eut  cr4e  poQr 
Tart  une  tonalite  nouvelle,  des  attractions  de  sons  aupa- 
ravant  inconnues,  et  des  accents  propres  a  exprimer  les 
passions,  la  musique  d'eglise  subit  a  son  tour  Tinvasionde 
ces  nouveautes,  et  son  ancienne  austerite  disparut.  Pales- 
trina  avait  ete  le  plus  grand  des  composite&rs  de  musique 
d'eglise  :  il  fut  le  dernier;  car  la  transformation  de  Tbar- 
monie  et  de  la  tonalite  se  fit  immediatement  apres  lui. 
Insensiblement  les  messes,  les  motets,  les  psaumes  meme 
se  rapproch^rent  des  formes  de  Tart  nouveau ;  cependant 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XVIII*'  siecle  qu'une  sorte 
de  tendresse  mystique,  s'emparant  des  artistes,  leur  lit 
donner  k  Texpression  de  I'amour  divin  de  ranatogie  avec 
oelle  de  ramour  terrestre.  Les  litanies  de  Durante,  le 
Stabat  Mater  de  Pergolese  et  le  Miserere  de  lomelii  mar- 
quirent  le  point  de  depart  dans  celte  direction  de  la 
musique  religieuse.  Je  ne  parie  pas  de  la  d^radation  od 
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tomba  ^BSttite  cette  aiasi^oe ,  j^r  la  condescendaoice  q^i 
perttt  to  compi^UeQrs  ^  eeriri^,  ponr  des  chiaiiileurs  ha- 
lHk» ,  4tes  jsolos  gttf cbarges  de  friedons  jst  de  roulades  o][» 
ks  Ui^lm  sacr^s  et  la  musique  i&tzimi  en  opposition  loani* 
fi^le.«  li^  plus  graads  maftres  oe  resisl^reot  point  ^  cet 
^raifienrat :  leur  faiUesse  Cut  la  ^ause  da  la  rmne  tptak 
#1  styte  religieiix. 

Mozart,  qui  y  lui-m£me,  n'^tait  pas  k  Tabri  de  tout  re- 
proche  h  ce  sqjet.,  ayaat  subi  dans  sa  jeuaesse  la  fS^cbrase 
inflneiiQe  du  mauyais  exemple;  Miozart,  dis-j^,  obeissant 
4 ee seiitiijDent  exquis  du  beau,  qui  lui  fit  eofauter  taut  de 
ehefs-d'oeuvre  daas  les  treize  dernieres  aonees  de  sa  vie, 
doaaaloul  k  coup  le  modele  de  la  musique  d'^lise  )a  plus 
soave ,  la  i^liis  pure ,  la  plus  parfaite  qui  pui  exister  daos 
Ja  looalit^  moderne :  oe  modele  pr^cleux  est  YAve  verum  k 
qualre  voix  avec  im  sio^ple  quatuor  d'accompagnemeat. 
Dafts  sa  celebre  messe  de  requiem,  que  la  mort  oe  li^ 
d»wa  fias  le  temps  d'achever,  il  eut  encore  de  ces  inspi- 
ratioBs ,  biea  qu'il  y  ait  cM6  davaatage  au  pencbaat  dra- 
flotique.  kpris  lui ,  ce  penchant  s'est  developpe  de  plus  en 
filos.  A  la  multiplicite  des.  barnionies  attractives  et  des 
acoe&ts  passicMEines  sont  venus  s'ajouler  toiU  le  luxe  de 
ruisUmaientatioA  moderne,  tout  le  fracas  de  notrebruyante 
#aque.  Le  drame  et  ses  ^arts  oot  eie  transport^  dans  le 
«uictttaice,  et  Ja  pri^e  n*a  plus  ete  quluu  pret^te  pour 
k  libra  allure  d'une  musique  sans  but. 

Ceat  eo  opposition  k  cet  ^arament  que  M.  Gevaert 
panuK  avoir  ,cojq<;u  sa  jaaesse  de  morts.  Son  vchgeur  u*est 
<M»Dpos^  que  de  t^Ojrs  et  de  basses;  le  violoncelle  et  .1^ 
eoutre-basaa  foraient  toute  riustrumentation  deTi^lroil, 
iu  Kvrie,  da  VOffarUrire,  et  da  P\eM9»;  deux  trompettes 
4t  Irois  trQQobones  s'y  r^uni^s^t  ds^qs  la  PrQ$e,  dans  la 
Tome  xx.  —  I"  part.  19 
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Sanctm  et  dans  V Agnus  Dei.  II  y  a  peu  de  ressources  dans 
de  semblables  combiDaisons;  car  le  compositeur  y  est 
priv^  des  heureuses  oppositions  d^s  voix  blanches  d*en- 
fants  de  choeur  ou  de  femmes  aux  voix  d'hommes,  et 
Torgue,  qa'on  pent  appeler  le  veritable  orcbestre  de  la 
musique  d'^lise ,  ne  s'y  fait  pas  entendre.  Le  compositeur 
s'est  done  cr^  lui-m£me  Tobstacle  presque  invincible  de 
la  monotonie. 

L'objet  important  que  M.  Gevaert  parait  s'^tre  propose, 
c*est  de  transporter  les  formes  de  la  musiqae  da  XVP  siecle 
dans  la  tonality  moderne,  et  c'est,  en  m6me  temps,  de 
mettre  Qk  et  Ik  en  opposition  ces  deux  tonality.  Je  crois 
qu'en  cela  il  s'est  trompe;  car  la  melodic,  qui  est  le  carac- 
t^re  distinctif  et  la  cons^uence  de  notre  tonalite,  ne  peat 
trouver  de  place  dans  ces  formes  ni  dans  cette  opposition. 
D^  Ik  Tabsence  absolue  du  charme  m^lodique  dans  toute 
Toeuvre  de  M.  Gevaert;  absence  sur  laquelle  le  composi- 
teur n'a  pu  se  faire  illusion,  et  qui  parait  mdme  £tre entrfe 
dans  son  plan.  M.  Gevaert  fait  un  usage  trte-fr^quent  de 
ces  passages  d'un  ton  k  un  autre  sans  analogic  par  des 
accords  parfaits  plaques,  au  moyen  desquels  plusieurs 
maitres  du  XYP  si^le  essayaient  de  suppler  k  la  modula- 
tion que  ne  pouvait  leur  donner  Tancienne  tonality.  Ce 
moyen  est  sans  objet  dans  notre  musique.  Quelques  com- 
positeurs modernes,  Lesueur  entre  autres,  en  ont  pour- 
tant  us£  dans  leur  musique  d'^glise,  afin  d'en  tirer  an 
effet  original ;  mais  ils  n'ont  abouti  qu'k  T^lrangete.  Ce 
n'est  pas  que,  dans  un  cas  exceptionnel,  on  ne  puisse, 
comme  moyen  de  vari^te,  ou  pour  une  expression  par- 
ticuliere,  user  de  ce  moyen  de  transition;  mais  oo  en 
doit  dtre  avare  comme  de  tout  ce  qui  manque  de  charme. 
L*incertitude  du  ton  ^tait  la  cons^uence  naturelle  de  la 
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tOBaliiedaplaiQ^hantappliqueek  la  musique;  mais  habi- 
tat que  nous  sommes  k  noire  tonality  d^iermiD^ ,  cette 
mcerlitnde  nous  est  antipathique.  Or,  je  la  irouve  par  tout 
dans  la  messe  de  M.  Gevaert. 

Get  inconvenient,  Tabsence  de  m^lodie,  la  monotonie 
qui  r^ulte  in^vitablement  de  Temploi  constant  des  mSmes 
esp^ces  de  voix,  sans  oppositions,  le  retour  frequent  des 
m^es  effets  avec  une  instrumentation  trop  born^ ,  voilk 
ce  qui  m'a  frapp^  dans  Teiamen  de  la  messe  de  M,  Ge* 
vaert.  Et  pourtant  cet  ouvrage  est  celui  d*un  artiste  d^jk 
tr^habile  dans  Tart  d*^rire;  on  y  remarque  une  grande 
intelligence  de  distribution ,  une  adresse  singuli^re  dans 
ragencement  des  voix ,  un  certain  caract^re  de  grandeur  et 
degravite,  reunion  de  quality  qui  prouvent  que  Tauteur 
ne  s'est  tromp^  que  dans  le  choix  du  systeme  de  son 
ouvrage. 

Avant  de  terminer,  je  crois  devoir  pr^venir  des  objec- 
tions qui  pourraient  m'6tre  faites  concernant  Topinion  que 
je  viens  d'^mettre.  On  pourra  me  dire  :  vous  r^rettez  la 
musique  d'^lise  de  Palestrina,  et  vous  consid^rez  la  gra- 
vity de  son  caract^re  et  de  ses  formes  comme  le  plus 
con venable pour  ce  genre  de  musique :  pourquoi  ne  voulez- 
vous  done  pas  qu*on  s'en  rapproche  autant  qu'il  est  possi- 
ble, et  qn'on  fiisse  alliance  des  propri^tes  de  cette  ancienne 
musique  et  de  celles  de  la  musique  moderne?  Je  r^ponds 
qa*on  peat  aimer  le  pass^,  Tadmirer  et  jouir  avec  d^lices 
de  cequMl  a  pcoduit,  mais  qu'on  ne  le  refait  pas.  Quant  a 
Falliance  des  propri^t^  de  Tancienne  musique  et  de  celles 
de  la  musique  moderne,  je  dis  qu'on  ne  pent  pas  plus 
faire  la  synth^  de  choses  qui  s'excluent  par  leur  propre 
J  nature  qa'on  ne.  pent  faire  celle  du  jour  et  de  la  nuit.  La 
It      tonality  moderne  cr^  par  rharmonie,  dans  les  derni^res 
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atiD^  dn  XVP  niMe  «t  ati  eoteifiiencettiMt  iltt  XVII*  i  m 
iintlpalbiqii^  %  r&ndeiDle  :  dfe  a  dcmiv^  BaimAice  h  mi 
art  iioiiveati  :  c^est  dairs  le$  conditions  de  e^  ait  qu*il  feat 
chercher  une  musique  religieiiise  nMyetle.  Qire«i  Ton  ^Aie^ 
en  dmtt  la  jpossibflit^  de  son  etfsfent^  datfs  1^  atlritc- 
tions  haiUnontques  ^t  avec  h  caract^  m^lodiqM  tie  ed 
art  iioai^u ,  je  tdpOftidrai  que  le  proM^ifte  a  ^  fi»oh 
par  Mozart  d^ans9on  Atie  t^mtm/et  que  te grand  Ifoflaffie  a 
montr^  la  rotit^  qo'il  Taut  suivre  pour  airt^i^r  k  k  p^ee- 
tfoh ,  atitant  qu'il  est  doiiD£%1*h!mia(itt^de  rirtlef&dre. 

Je  cOBchis  ^  ce  qti*il  ^oit  d6iiii6  des  Soges  k  R.  '<S«vaert 
ponr  lliabflel^  dotit  ^  a  Wi  preuve  en  ^ritaM  ^  UHisije 
d^ns  ^s  conditions  d^vatttegeoses ,  et  k  ^  qtt  la  dasse 
prie  M.  le  Ministfe  de  ri)ail^rieur  de  hii  ^mmuni^ntiir  ce 
rapport,  ^fln  de  Oxer^n  attention  snr  les  fMiilits  ^prhioi* 
panx  de  la  critiqae.  » 

Ces  conchiaioDS,  anxqnelles  ae  sont  r^lli^  les  deux  au- 
tres  commissaires ,  seront  transmises  ii  M.  le  Mifnisire  de 
rinterienr  ovec  le  rapport  de  M.  Fetis. 


Sur  la  partition  manuscrite  4'uf^  opera  en  5  actes 
intittUi  LE  GOMTE  d*Egmont. 

c  Si  Ton  en  jnge  parr  Taspect  i^ndral  dt  la^pfftilioD, 
fop^ra  ^rnnlB  k  f  esamen  <te8  coiDfloriasatfes  ddsign^^par 
la  classe  des  beaux^irts  est  I'ontrage  d'Hae  perednne  qui  a 
rbabilode  d'^rire  pwr  la^miidqw^rilttaire,  et  <pii  con* 


I 
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nait  les  combioaisons  d'instruments  k  vent,  mais  qui  a 
fait  pea  d*^tudes  d'harmonie,  car  cette  composition  ne  se 
distingue  ni  par  la  puret^  du  style ,  ni  mdme  par  le  sen- 
timent d'une  bonne  basse  barmonique. 

La  partition  du  Comte  d*Egmoni  n*est  pas  depourvue 
de  melodie;  malheureusement  cette  melodie  est  souvent 
Yttl^iFe ;  elle  est  d^illeurs  presque  partout  ^trangire  k 
reKpKwion  dramatique,  et  remplie  de  repetitions  Aisti- 
dieases. 

Le  recitatif,  qui,  souvent  se  prolonge  sur  Tintonation 
dHine  seule  note,  est  la  partie  la  plus  d^feetueuse  de  I'ou- 
vrage,  paree  que,  d*ane  part,  il  est entaehe  de monotonie; 
que,  de  Tautre,  les  intonations  y  sont  souvent  oppos^es 
ao  sentiment  d*une  bonne  declamation ,  et  parce  qu'enfin , 
ses  aecompagnements  manquent  d*effet  et  de  variet6. 

Att  resume ,  la  partition  du  Comte  d'Egmont  ne  peut 
(tre  eonsideree  que  eomme  Tceuvre  d\tne  personne  dont  les 
itodes  musieales  ont  besoin  d'etre  rectiflees,  et  dont  Tinex- 
pirienee  de  Teffet  scenique  est  absolue.  II  m*est  done  im- 
possible de  lui  donner  mon  approbation.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles  ont  souscrit 
les  deux  autres  commissaires ,  seront  ooflomuniquees  k 
M.  le  Mioistre  de  rinterieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  livre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpleurs  ganiois, 
(1338  h  1539—1574  k  1712).  Notice  de  M.  Edm.  De 
Busscber,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Les  plus  vieux  documents  relatifs  aux  corporations, 
gildes  ou  contraries  de  peintres  et  sculpteurs  des  diverses 
vilies  de  la  Beigique  ne  nous^renseignent  gu^re  plus  loin 
que  le  XV"  si^cle.  La  gilde  de  S^-Luc  d^Anvers,  la  plus 
ancienne  peut-etre  du  pays,  ne  sort,  pour  nous,  de  Fobsco- 
rile  qui  renvironnait ,  qu'en  1434,  gr&ce  aux  investiga- 
tions bistoriques  du  baron  Van  Erlborn  (1).  La  confr^rie 
de  Bruges  ne  nous  apparait  ^alement  que  vers  le  milieu 
du  XV'  si^le,  et,  de  la  corporation  de  Gand,  nousne 
connaissions,  pour  ainsi  dire,  que  Texistence;  nous avions 
perdu  de  vue  le  pen  de  renseignements  artisiiques  men- 
tionn^  par  les  auteurs  qui  out  ecrit  sur  la  riche  et  glo- 
rieuse  cit^  flamande. 

Et  cependant,  depuis  plusieurs  ann^s  se  conservait 
au  d^pdt  des  arcbives  communales  de  Gand  un  document 
plein  d'int^ret  pour  Tbistoire  de  Tart  plastique  dans  les 
Flandres.  C'est  le  livre  original  ou  registre  de  la  corpora- 
tion gantoise  des  peintres  et  sculpteurs,  qui  nous  donne. 


(1)  Ge$chiedlsundige  aenUekeningen  amgaende  de  S'-Lucas  gilde  m 
de  Rederyk  kamers  van  den  Olyftak,  de  Yiolieren  en  de  Goudbloem  te 
Jntwerpen,  door  J.-C.-E.  baron  Van  Ertborn.  —  Antwerpen,  1822. 
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de  1338  a  1539,  c'est-k-dire  jusqu'a  la  suppression  des 
privileges  des  corps  de  metiers  de  Gand,  apr^s  Finsurrec- 
lion  de  1538-1539 ,  et  ensuile  depuis  la  reorganisation  de 
ia  corporation  en  1574  jusqu'k  1713,  k  quelques  lacunes 
pres  y  la  liste  des  doyens,  jures  et  francs-maiires  du  metier, 
ainsi  que  les  statuts  organiques,  les  ordonnances  r^le- 
mentaires.et  des  annotations  concernant  certaines  contra- 
ventions ou  derogations  aux  privities  et  franchises  de  la 
corporation. 

Ge  MS.,  de  format  petit  in*folio,  provient  de  la  biblio- 
th^ue  Delbecq,  et  porte  sur  la  feuille  de  garde  riuscrip- 
tion  sttivante : 
«  Monsieur  Jacques  Glemens,  chanoine  de  T^lisede 
S^-Bavon ,  etait  de  son  temps  le  protecteur  prononc^  des 
artistes  peintres  et  sculpteurs  k  Gand.  II  conservait  dans 
sa  belle  et  ricbe  collection  de  tableaux,  de  sculptures  et 
de  maquscrits,  le  livre  qui  autrefois  appartenait  k  la 
corporation  des  peintres  de  la  ville  de  Gand.  Monsieur 
Dominique-Bernard  Clemens,  son  frere,  aussi  posses- 
seur  d'une  grande  et  belle  collection  de  tableaux,  rcQut 
ledit  livre  des  mains  de  son  fr^re,  en  1777.  Ce  manu- 
scrit  int^ressant  n'a  point  figure  dans  la  vente  des 
tableaux  et  des  livres  de  feu  M.  Dominique-Bernard 
Clemens,  tenue  le  2  juin  1788. 
>  Cette  declaration  a  ete  donn^  par  Dominique  Mee- 
resone,  ayant  ^te  au  service  de  feu  M.  le  chanoine  Cl^ 

mens. 

»  Signe:  J.-B.  Delbecq.  » 

Nul  autre  livre  de  la  corporation  gantoise  des  peintres  et 
sculpteurs  ne  nous  ^tant  connu,  il  r^sulte^de  la  declara* 
tioQ  et  des  details  recueillis  par  M.  Delbecq,  que  I'authen- 
ticite  et  Torigine  du  document  qui  va  nous  occuper  ne 
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laissent  aucan  donte.  Noas  poavons  accepter  comfioe  v6ri* 
diqties  les  renseignefnents  qu'il  notts  transmet. 

La  corporation  des  peintres  et  scalptears  gantois,  comme 
la  plupart  des  glides  et  conflr^ries  artUtiques,  s'^tait  mise 
sous  le  patronage  de  saint  Liic.  Ude  ttiiiiiature  sar  par- 
chemin ,  qui  semble  peinte  vers  la  fia  do  XYP  sitele,  est 
plac^e  en  t£te  da  volume ,  et  repr^nte  le  saint  ^vangi^ 
llste.  Au  bas  de  la  miniature  se  voit  le  blason  de  la  co^ 
poration  gantoise:  d*azur  aux  trois  ^ns  d'argentS  et  1  (1). 

Les  auteurs  qui  ont  ^brit  sur  rhistoire  de  la  peintnre  et 
de  la  sculpture  en  Belgique,  oti  qUi  ont  public  des  dictioA- 
naires  des  peintres  et  sculpteurs,  ne  remontentque  jusqu^ao 
commencement  du  XV*^  si^cle»  et  encore^  leurs  donn^  sur 
ces  premiers  temps  ne  sont  souvent  que  des  hypolh^ 
ou  des  inductions.  Le  livre  de  la  corporation  gantoi^  das 
peintres  et  sculpteurs  recule  cette  limite  de  plus  d^un 
demi-si^cle  pour  la  capitale  de  Tancienne  Flandre.  Nous 
y  trouvons  la  serie  complete  des  doyens  et  des  jur^  do 
metier,  les  noms  de  tons  les  maitres-peintres  et  sculpteurs 
k  qui  fut  accord^e  la  franchise  ^e  profession  di^  1336. 

Malheiireusement,  depuis  cette  epoque  jusque  vers  la 
fin  du  r^ne  de  la  dynastie  de  Bourgogne,  en  Flandre,  la 
majeure  partie  des  artistes  enregislr^  nous  sont  aussi 
inconnus  que  leurs  oeuvres.  II  y  a  impodsibilite  de  distin- 
guer  les  peintres  de  tableaux  des  peintres  d^orateurs;  les 
miniaiurtstes  des  enlumineurs,  les  simples  sculpteurs  des 
statuaires  ou  tailleurs  d'ymaiges,  ainsi  qu'on  les  nommait 
alors.  Sans  doute ,  il  duty  avoir  parmi  eux  bien  des  artistes 
de  m^rite,  bien  des  noms  que  Ton  pourrait  mettre  an  bas 

m  II  I  ■■  1 1  ■    I      I  ■  iw.ii  I      I  I    ■•     ■•   I  I  I     ■        •     I  Mil 

(1)  Les  armoiries  de  la  gilde  des  peintres  d^AHfers  dUieot^  salon  ie  iiarto 
Van  Ertboro,  de  gaeutoB  aux  troli  4eaa  d'afgent 
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de  ces  vieilies  toiles,  de  ces  anliqu^  panneaux  od  se  re- 
Y^le  dgk  la  lueor  qui  pr^ceda  Faurore  de  Tecale  flamande. 

Mais  nous  devoos  renoncer,  pour  le  mooieDl)  h  1^  tirer 
de  leor  obscurite ;  le  livre  de  la  corporaliou  ganloise  ue 
nous  preseote  m  directement,  ni  indireetement  les  indices 
qa'il  nous  faudrait  pour  nous  guider  dans  ce  chaos.  NeaQ«- 
moins^  eomme  il  est  bon  d'y  appeler  la  lumiere,  la  nomen- 
clature des  peinlres  et  sculpteurs  de  i338  a  1539  sera 
publiee  dans  les  Annales  de  la  Society  royale  des  beaux-^irts 
M  de  littilraturi  de  Gand,  avee  des  notes  explicatives  de 
M.  Felix  de  Vlgne.  Ces  notes  ne  se  rapporteront  qu'aax 
XY*  et  XVP  si6cles;  toute  la  seconde  moitie  du  XIV'  sitele 
restera  dans  Tombre. 

A  d^faut  d'eclaircissemenls  sur  la  vie  et  les  productions 
des  artistes  peintres  et  sculpteurs  qui  au  XW  si^le  ap- 
parlenaient,  en  qualite  de  francs-maitres ,  k  la  corporation 
gantoisO)  le  ooanuscrit  nous  initie  aux  us  et  coutumes  du  m6r 
tier.  II  nous  donne  les  statuts  oi^aniques  d'avant  et  d'aprte 
la  concession  Caroline.  Le  premier  reglement  (Oerden  ofte 
tdiickinghen  in  den  ambochte  van  de  scilders  ende  beeU- 
snijders  binnen  GhendtJ ,  reglement  octroye  par  le  collie 
echeTinaly  est  date  de  1358,  sous  la  magistrature  de  Jean 
Spdiaerts,  premier  echevin  du  banc  de  la  keure,  le  mer* 
credi  avant  la  Toussaint*  Ce  document  n*a  aucune  analogie 
avec  les  statuts  des  autres  corps  de  metiers,  lesquels,  non- 
senlement  a  Gand,  mais  dans  toutes  les  villes  flamandes^ 
semblent,  dans leurs  stipulations^  proceder  du  mdme  type. 
11  est  tres^court  et  tout  k  fait  inherent  a  la  double  profes- 
sion plastique  (1).  En  voici  les  dispositions  essenlielles : 


(1)  Une  ofdonnance  relative  au  choix  du  dc^en,  des  jur^,  et  auK  ^rtuves 
de  maitrite,  a  dd  prMdet  ou  accompa^ner  ce  Re^emepl;  de  novembre  133S. 
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l""  Nui  n*avail  droit  k  la  profession  dans  le  metier  des 
peintres  et  sculpteors  gaotois,  nid'yfitre  re^u  franc-maiire, 
sll  n*^iait  domicilii  dans  la  ville  de  Gand; 

2*  Le  franc-maltre  payait  k  la  corporation »  lors  de  sa 
r^eption ,  six  livres  de  gros;  aux  doyen  et  jures,  lors  da 
banquet  annuel,  huit  escalins  de  gros.  En  outre,  il  faisait 
don  au  metier  d*une  coupe  d'argent ,  du  poids  d'one  once 
de  Troyes ,  k  bords  dor^  et  le  fonds  orn^  des  armdiries  du 
metier; 

3"^  Tout  franc-maitre  affili^  h  la  corporation  devait  sup* 
porter  sa  quole-part  des  frais  et  chaises  du  metier,  sous 
peine,  en  cas  de  refus,  d'une  amende  de  trois  livres 
parisis; 

it"  Tout  peintre  ayant  droit  de  profession  etait  tenu 
d'employer  taut  sur  pierre ,  que  sur  toile  et  sur  panneaux, 
avec  ou  sans  volets ,  de  la  couleur  de  chair  (incarnadine), 
de  bonne  quality  (goede  lijfverwe);  en  cas  de  contraven- 
tion, il  eiait  passible  d'une  amende  de  dix  livres  parisis; 

5^  Quiconque  avait  fait  usage,  sur  pierre,  toile  ou  pan- 
neaux ,  d'or  et  d'argent  faux ,  voyait  son  ceuvre  confisqu^ 
et  payait  une  amende  de  dix  livres  parisis; 

&"  Toute  ceuvre  oh  devaient  &ive  employes  de  Tazur  et 
du  sinople  (bleu  et  vert)  fins,  et  que  les  experts  dtela- 
raient  de  m^iocre  quality,  attirait  sur  Tartiste  une 
amende  de  dix  livres  parisis ; 

T  Nul  sculpteur  ne  pouvait  travail ler,  ni  laisser  tra- 
vailler  du  bois  k  aubier  ou  h  noeuds  pourris  {varte  weeren), 
sous  peine  d*une  amende  de  trois  livres  et  onze  escalins 
parisis.  II  reeevait  de  plus,  pour  ce  fait,  une  reprimande 
en  chambre  des  ecbevins  de  la  keure. 

En  vertu  d'une  disposition  ulterieure,  mentionnee  au 
iivre  de  la  corporation  k  Tann^  1339,  les  maitres  £tran- 
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gers  demeurant  k  Gand ,  mais  n'y  ayant  point  franchise  de 
profession ,  payaient  au  metier ,  pour  Tacqu^rir ,  dix  marcs 
d'ai^ent,  poids  de  Troyes. 

En  1465,  il  fat  decide,  par  le  baut  bailli  et  le  collie 
eehevinal ,  que  les  enlumineurs  (verlichters  met  de  penne) 
ne  payeraient ,  pour  la  franchise  de  profession,  que  ie  quart 
de  la  retribution  exigee  des  peintres  (scilders  met  den 
pencheelej. —  II  leur  ^tait  express^ment  d^fendu  d'ex6cuter 
des  miniatures  destinies  aux  missels  ou  autres  livres,  cette 
sp^ialite  artisiique  appartenant  aux  peintres. 

Ces  diverses  dispositions  reglementaires ,  eu  ^ard  sur- 
tout  a  leurs  dates  certaines  et  authentiques,  r^pandent 
ddjk  quelque  clarte  sur  les  travaux  et  la  valeur  des  artistes 
qui  compos^rent  k  cette  ^poque  reculee  la  corporation 
gantoise. 

Ainsi,  la  cotisation  d'admission  des  maitres  :  six  livres 
de  gros  k  la  corporation ,  huit  escalins  de  gros  pour  le  ban* 
quet  d*eIection  des  doyen  et  jures;  puis  le  don  d*une  riche 
coupe  d'argent,  Tobligation  de  cooperation  dans  les  frais 
et  charges  civiques  du  metier,  et  le  taux  r^llement  6leve 
des  amendes ,  indiquent  assez ,  nous  semble-t-il ,  que  ces 
maitres  occupaient  une  certaine  position  parmi  la  bour- 
geoisie. 

Les  stipulations  concernant  les  couleurs  h  employer  sur 
lapierre ,  sur  la  toile  on  sur  panneaux,  avec  ou  sans  volets, 
sous  peine  de  dix  livres  parisis  d'amende,  prouvent  ^vi- 
demment  qu'il  s'agit  ici  de  peintres  de  tableaux  et  non  de 
peintres  decorafeurs.  Cette  assertion  est  corroboree  par  la 
disposition  suivante ,  qui  prescrit  la  confiscation  de  Tceuyre 
oil  il  avait  ete  fait  usage  d'or  ou  d'argent  de  has  aloi. 

La  meme  observation  s'applique  aux  sculpteurs  :  pour 
eux ,  il  y  a  non-seulement  Tamende ,  mais  encore  la  r^- 
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primande  en  cbambre  ^befisale  (1).  Et  d'ailleun,  la  dM^ 
gnatioD  de  beeltmijdert  ne  peul  s^enteadre  qpe  de  aeolfh 
teurs-statuaires.  Dans  ce  temps-lit  ^  beaoooup  de  iraTaax 
de  seolplure  en  bois  proprement  dite  s'tex^ulaieQi  par 
d'babiles  menuisiers  (sehrifntoerkere).  Plus  d'ua  de  ces 
beaux  meubles  qae  nous  admirons ,  de  ces  mrables  de« 
coi^s  de  guirlandes  de  feuillages,  de  fleurset  de  fruits,  oa 
ornds  d*animaux  fantastiques  et  de  gracieuses  figurines, 
sont  non  Toeuvre  d'un  artiste,  noAis  Touvrage  d*un  artisan. 

Cest  qu*aIors ,  Ton  n'etait  admis  k  la  maltrise  qu'apres 
avoir  prouv^  son  habilet^  par  une  pi^e  de  r^ption :  c  em 
meeiterstue,  »  une  oeuvre  de  maltre.  Cest  qu'alors  le  ma* 
gistrat  veillait  aussi  aux  progr^s  des  arts  et  de  Findustrie 
communale  el  a  la  reputation  des  metiers :  leur  renom 
faisait  la  richesse  commerciale  de  la  cit^. 

Que  le  metier  des  peintres  gantois  n'ait  point  forme 
SeoU,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  m^onnaitre,  puisqne 
nous  n'en  trouvons  nuUe  trace;  mais  que  ce  fut  simple*- 
ment  un  tniiier^  dans  le  sens  attacb^  aujourd*bui  k  eette 
d^ignation»  nous  croyons  etre  en  droit  de  ne  pas  Tad- 
mettre. 

De  1358  k  1410,  ^poque  assign^  a  rinvention  de  la 
peinture  k  Thuile,  et  oil  Ton  place  d'ordinaire  Hubert  et 
Jean  van  Eyck  k  la  t^te  de  VEtok  flamande,  le  livre  de  la 
corporation  des  peintres  et  sculpteurs  gantois  nous  trans- 
met  les  noms  de  331  peintres  et  20  sculpteurs*statuaires 
qui  obtinrent  k  Gaud  la  francbe  maitrise.  Dans  cette  pre- 
miere partie  de  la  liste  generale,  comprenant  une  p^riode 


(1}  Le  texte  des  statuts  organiques  de  183S  dit :  «  De  boete ende  eor- 

revtie,  »  was  phis.  Un  i^gtemeiit  subs&iuent  (1547)  est  plus  explidte  :  *  />e 
ho9t9 mde  carreeHe  van  MeepMB.  » 
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aofi  ittierr^iiifNi^  de  saixaiiie  et  dome  aos,  il  a'y  a  fue  i^ien 
pea^  i^offis  <^i  ne  no^  soieni  ()as  iacooBas.  £t  eaeore, 
ceaiL  f«ie  bms  paumoiis  ciier  ae  devrateot  retre^a  ifsel- 
41K  eoiie  qu'a  cause  4e  leur  ^amooyoiie  ou  de  iaur  parenle 
{HresutD^  avec  des  artislas  soteattofia^s  plus  lard ,  et  101 
par  soke  de  la  ooDoaissafice  que  notts  avoas  de  leurs  pro- 
ductions. 

Tels  soot,  par  exemple,  Hugues  van  Goes,  re(u  fcanc- 
laaildre  peiaire  en  139^,  et  Lievin  Goes  ou  van  Goes, 
mailre  peiatre  ea  1401 ,  jure  en  1412,  doyea  ea  141d, 
foVui  petti  presumer  ^tre,  4'«&,  J -aieali,  et  I'autre,  le  p^i^  de 
Hugues  vaoder  Goes,  eleve  4e  Jean  van  Eyck  vers  le  mr 
lieuda  XV"  siecle,  et  qui  dirigea  k  Gand,  en  1467,  les  so- 
4e&fities  dela  /oyeuM-J&iiree  deCbarkslelefn^raire;  Jean 
de  Mabase^  adn»s  frano-maitre  peintre  k  Gand  ^ea  1401, 
que  I'm  ipeot  eroire  I'aieul  de  ce  ^aa  de  Mabuse ,  n€M»m^ 
anssiieafi  Gossaert,  dit4e  MabuseouHattbettse,  qui  donna 
an  sculpteur  gantois  Jean  de  Heere  les  dessins  du  aiaii- 
solee  h  elever  dans  Toratoke  de  Tabbaye  de  S*-Pierre  a 
Iiabelte  d'Aul^rtche,  rinfortunee  reine  de  Danenark,  mortB 
60  exil  Ml  15^,  au  cbateau  abbatial  de  Zvvj^Baerde  les^ 
Gand. 

Dans  eette  Usie  ^ous  trouvons  plosieurs  quaai^boMo* 
ipaes  des  c^l^ves  isv^teurs  de  la  j>einture  a  Tbttile, 
Rase  van  Eecke ,  franc-roaitre  peintre  en  1344 ,  j«re  ^en 
1349,  :do;en  en  4 351 ;  Jacques  van  Eecke ,  son  £ls,  mAite 
peintre  en  1370,  jure  en  1375;  Jean  vanden  Eecke, 
maitre-peintre  en  1358  Jure  en  1366.  Gertes ,  nous  ne  les 
mentiotfn^frs^  dans  rriytention  d*^t&btirici  quidqae  de- 
gr^de  parent^  en  ire  ces  Van  Eecke,  ou  ces  Vanden  Eecke 
et  les  iliustres  freres  Van  Eyck ,  nous  augmenterions  tres- 
probablement  le  nombre  des  meprises  et  des  erreurs  que 
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de  semblables  homonymies,  reacontr^s  dans  les  vieax  do- 
cameots,  et  trop  avidement  recueillies,  ont  occasionn^. 

Do  reste ,  la  liste  des  artistes  peintres  et  sculpteurs  de  la 
seconde  pariie  de  la  s^rie  generate ,  celle  qui  commence  k 
1410,  nous  offre,  k  T^rd  d*Hubert  et  de  Jean  van  Eyck, 
dans  une  note  expresses  un  renseignement  aussi  curieuit 
que  precis. 

Ges  deux  grands  peintres,  qui  babiterent  k  diff^rentes 
reprises  la  ville  de  Gand ,  ne  sont  point  cit^s  parmi  les 
francs-maitres  affili^s  k  la  corporation  gantoise,  et  partant 
ne  tigurent  sur  la  liste  ni  comme  jures ,  ni  comme  doyens. 
Mais  en  1421,  a  Tepoque,  sans  doute,  oil  its  travaillaient 
d4jk  pour  Josse  Veydt  an  magnifiqoe  tableau  de  YAgneau 
pascal^  ce  chef-d'oeuvre  r€inomm6  que  Ton  voit  encore 
dans  toute  sa  beauts,  et  presque  dans  sa  fraicheur  pre- 
miere, a  r^glise  de  S'-Bavon,  le  metier  leur  canfdra  spon- 
tanement  la  franchise  de  profession  dans  la  m^tropole  des 
Flandres. 

C^tait  k  la  mort  de  Michelle  de'France,  premiere  femme 
de  Philippe  le  Bon ,  et  pour  honorer  en  meme  temps  la 
m^moire  de  la  jeune  princesse ,  si  vivement  regrett6e,  et  le 
talent  des  deux  illustres  maitres  qu'elle  cb^rissait  (1). 

Touchant  et  pieux  hommage  envers  la  souveraine,  ma- 
nifestation ^clatante,  temoignage  d'estime  inusit^  envers 
les  chefs-peintres  de  T^poque. 

Aucun  artiste  Stranger  ne  pouvait,  sans  contrevenir 


(1)  Et  quelle  noble  simplicity  dans  la  note  consign^  au  livre  du  metier: 
«  Int  xduejaer  starfvrouw  Miehiele,  ghesellenede  van  hertoghe  Phi- 
lips;  omme  hare  doodt  was  hinnen  Ghent  grooten  rotitre.  ffubrecht  en 
Jan,  die  sij  zeer  lief  hadde,  schonk  den  amboehte  vrijdomme  in  schil- 
deren,  » 
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aux  privileges  octroyes  a  la  corporation  par  les  oomtes  de 
Flandre,  exercer  k  Gand  sa  profession  avant  d*y  avoir  ac* 
qais  la  franchise.  II  ^tait  ^alement  d^feodu  aux  mar- 
chands  etrangers  d'y  exposer  oo  vendre  des  lableaax  et 
objets  d'art,  sans  autorisation  du  metier,  saaf  daraat  la 
foire  libre  de  la  mi-car£me.  Cette  autorisation  s'accordait 
quelquefois ,  sons  condition  de  payer  une  somme  pins  ou 
moins  forte^  pour  Tenlretien  de  la  chapeile  de  la  corpo- 
ration. 

Lor$qu*un  mailreiBtranger  ou  un  artiste  de  la  ville  meme 
y  exergait  son  etat  de  peintre  ou  de  sculpteur  sans  avoir 
obtenu  la  franchise  de  professian^  les  doyen  et  jures  de  la 
corporation  portaient  plainte  devant  les  ^hevins.  lis  re- 
queraient,  en  vertu  de  leurs  privileges  ad  hoc,  la  fermeture 
des  ateliers  ou  des  inagasins,  et  la  cessation  immediate 
de  la  profession  du  contrevenant ,  sous  peine  d'ex^ution 
forcee,  de  confiscation,  de  condamnation  aux  frais  de  la 
poursuite  et  au  payement  de  dommages-int^rSts.  La  corpo- 
ration ,  soigneuse  des  int^rdts  communs,  jalouse  de  la  r^ 
putation  du  metier,  de  ses  droits  et  franchises,  ne  lolerait 
aucune  contravention.  Nous  pourrions  rappeler  plusieurs 
sentences  ^chevinales  rendues  sur  de  pareilles  plaintes. 

En  1432,  Philippe  le  Bon  augmenta  encore  les  prero- 
gatives du  metier.  Par  un  de  ses  octrois,  il  d^ida  que  tout 
membre  qui  u'exer^ait  point  ou  ne  faisait  point  exercer  sa 
profession,  ne  pouvait  £tre  rev£tu  d'un  office  dans  la  corpo- 
ration (i).  Le  due  D*aimait  pas  les  sinecures. 

La  serie  de  1410  ik  1539  comprend  362  peinlres  et  47 


(1)  a  Hertoghe  Philips  gaf  $ehone  privHegien  de  amhoehte  vander 
ichilderen,  te  u>etene  dot  de  ghuene  die  dambochte  niei  en  doen  oft  doen 
doen,  gheene  ofi/cien  int  let  vander  $ehilderen  iullen  hMen. » 
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seulpieurs,  ce  qui  40nne  poor  la  liste  eatiere,  Ae  1358  a 
1539,  nn  total  de  593  pdotres  et  75  sciilpteurs.  D'apr^ 
ee  total ,  nous  a'be^tons  pas  k  dire  que  le  aooibre  des 
anciMs  peinires  et  sculpteurs  gaotoi$,  qui  iBi6riteraieBt 
onesiieDtioii  dans  )es  outrages  sp^iaux ,  serait  beaucoup 
p}«  considerable  qm  celui  que  a<His  y  reoeoutroas,  si  les 
gueires  acliarnees,  les  troubles  poiitiques  et  religieux  du 
ban  vieux  iemps  n'af aieiit  ameu^  la  destructioB  on  la  dis* 
persion  de  leurs  oeuvres,  le  plus  souvent  sans  signature 
on  revetues  de  monogrammes  iodecfaiffrables,  de  sigoes 
eonveBtionnels  ignores  hors  de  la  loealite. 

Des  362  peintres  de  la  s^ie  de  1410  a  1539,  diac-'^sept 
seulement  sont  rappel^s  dans  Touvrage  le  plus  complet 
que  iious  possedions  en  eette  sp^cialite :  le  Dictiannaire 
kiitoiiqw  des  peintres  de  touies  les  4coles ,  depuis  les  temps 
to  pirn  reeul4s.  11  est  dooe  a  regretter  que  JM.  Ad.  ^cet 
n*att  pas  eu  connaissaace  du  livre  de  la  corporation  des 
paiajjres  et  scuipteurs  gantois :  consciencieux  ini(€^tiga* 
teur,  il  eut  tire  le  meilleur  parti  de  ce  document  preoieax, 
il  eut  vu  cesser  maintes  incertitudes  au  &u|et  de  noms  ou 
de  fflilJ^imes,  qu'il  n'a  os^  avaneer  qu*ac€0£ipagnds  d'ao 
signe  de  doute  (?) . 

Nous  a'avons  nulleiaent  Tintentiofi  de  nous  livrer  ^  la 
critique  de  I'ouvrage  de  M.  Siret;  lors  de  sa  puMicaiton, 
sous  awns  rendu  justice  a  ce  laborieux  travail ,  nous  avons 
joint  notre  appr^iation  h  Topinion  favojable  de  la  pres&e 
beige.  Nous  avons  chercb^  dans  ce  livre  lemoyen  dOteon- 
trdlm*  Texactitude  de  notre  document  artistique,  et  celui-ci, 
d^  h  present,  nous  aura  eie  utile,  puisqu'il  nous  permet 
de  rectifier  quelques  erreurs  de  noms  et  de  dates,  ou  de 
fixer  notre  opinion  sur  quelques  donnees  dubitatives. 

Ainsi ,  Gifrard  ^oander  Meyre  n'est  pas  n^  en  1450 : 
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iioiiB  le  Ironvons  franC'^mattre  peiotre  eo  1458  et  jore  en 
1474.-^  De  1370  ii  1583  le  livre  de  corporatioa  eite  douze 
peintres  du  nom  de  Van  Metre,  Vander  Ueire,  oa  Vander 
Meere^  et  c*est  le  seul  qui  porte  le  pr^^nom  de  Gerard;  il 
^tait  fib  da  Pierre. - 

Gmllaume  Goestelim  a,du  sojourner  k  Gaod  pendant 
pittsieurs  aonees  :  en  1444 » il  fut  regu  frano-maiire,  en 
1466  elu  jur^,  en  1471  nomme  doyen* 

Jean  Martins  fnt  admis  frane*aiaitre  en  1430 ,  eln  jnr^ 
en  1430»  doyen  en  1450.  La  liste  contient  tmit  Martins. 

GtiiUaume  van  Axpoele,  fils  de  Henry,  devint  franc* 
mailre  en  1415  et  doyen  en  1418.  -^  Qaatre  Van  Axpode 
on  Van  Axeipoele  furent  doyens  de  la  leorporation. 

Jean  van  Caudenberghe  etait  franc-maitre  a  Gand  des 
1405. 

Saladm  de  Seoenere.  Le  liTre  de  la  corponation  gantoise 
donne  denx  Saladin  de  Seoenere,  franea-maitres  peintres : 
nn  en  4439  et  no  en  1431.  ^-  Le  Saladin  admis  en  1431 
^tait  fils  de  Daniel,  franc-maitre  en  1400,  jnre  en  1410, 
doyen  en  1480.  La  liste  contient  hnit  artistes  de  cette  Cat- 
miile,  parmi  lesqnels  an  sculpteur. 

Jean  de  Steener  est  bien  nn  peintre  gantois,  car  il  y  eut 
neuf  peintres  et  un  sculpteur  de  ce  nom  (De  Steener)  dans 
le  metier  de  Gand.  —  II  y  ept  Jean  de  jSteeoer,  franc-mailre 
peintre  en  1481 ,  jur^  en  1488;  son  fils  Jean ,  maitre  sculp- 
teur en  1431 9  et  enfin,  Jean^  maitre  peintre  en  14399  i^r^ 
en  1449.  Est-ce  du  {»*emier  on  dn  dernier  qu'il  est  ici 
question  ?  Tous  deux  paraissent  avoir  6ii  des  artistes  de 
merite,  pnisque  tons  deux  furent  ^lus  jur^s. 

Josse  Vorrej  1441?  II  n'est  cit^  vers  eette  6poque  que 
Baodouin  Vorre,  maitre  peintre  en  1400,  jure  en  1413, 
doyen  en  I486;  Servais  Vorre,  maitre  peintre  en  1408 , 
Tome  xx.  —  I"  part.  80 


(304) 

jur6  en  1418;  Siger  Vorre,  fils  de  Jacq.  (non  meDtionne), 
maitre  sculpteur  ea  1426,  jure  en  1440,  doyen  en  1460; 
Pierre  Vorre,  mattre  peintre  en  1436;  Jean,  fils  de  Siger, 
maitre  peintre  en  1443,  jur^  en  1464.' 

Baudouin  Wytevelde  ou  van  Wytevelde,  tilt  re^u  franc- 
mattre' peintre  et  sculpteur  en  1440. 

Nabur  ou  Nabor  Martins,  peintre,  fils  de  Jean,  obtint 
la  mattrise  en  1437.  II  ^tait  doyen  en  1450. 

Marc  van  Gestele  ou  van  Gistek,  sans  doute  fils  de  Ser- 
vaisvan  Gistele,  maitre  peintre,  qui  fut  ^iu  trois  fois  jur^ 
et  puis  nomme  doyen  de  la  corporation.  —  Marc  van  Ges- 
tele, lecinqui^me  des  artistes  ainsi  appeles  qui  ont  6te 
membres  du  metier  de  Gand,  fut  rcQU  franc-maitre  en 
1435  et  ^lu  jur^  en  1454. 

GirolfvanderMoeriel  devint  frano-maitre  peintre  a  Gand 
en  1428.  Nicaise  vander  Moertel ,  fils  de  G^rolf,  fut  admis 
k  la  maitrise  en  1433  et  ^lu  jure  du  metier  en  1452. 

Clerbout  van  Westervelde.  —  La  corporation  compta 
deux  francs-maitres  peintres  ainsi  nommes :  Tun  fut  refu 
en  1428,rautreen  1451. 

Juste  van  Gend.  —  Nous  ne  trouvons  que  Luc  van 
Ghendt,  inscrit  franc-maitre  peintre  en  1338,  doyen  en 
1341.  Puis,  Robert  van  Ghendt ,  maitre  en  1569,  jur^  en 
1375;  Luc,  maitre  en  1454;  Georges,  fils  de  Luc,  en 
1458 ;  Lievin ,  fils  de  Luc ,  en  1467. 

Daniel  de  Ricke.  —  Les  peintres  enrc^istres  sous  les 
variantes  de  ce  nom  :  De  Ryeke,  De  Rycker,  De  Ryckere, 
De  Rykre,  De  Rike  et  De  Ricke,  ferment  une  lign^  de 
douze  peintres,  membres  de  la  corporation  gantoise,  a 
partir  de  Jacques  de  Rycke,  en  1338,  jusqu^k  Daniel  de 
Rike,  fils  de  Jean ,  franc-maitre  en  1467.  —  Le  Daniel 
,de  Rykre  qui  fut  doyen  de  la  corporation  en  1464,  etait 
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fils  de  Servais :  il  obtint  la  maitrise  en  1448 ,  et  fat  Domme 
jure  deui  ans  apres. 

LiMn  de  WiUe,  architecte  el  peiatre  sur  verre,  ne  se 
rencontre  pas  sur  la  liste  des  maitres-affili^  au  metier  des 
peintresdetiand ,  dnrant  ia  premiere  moitie  du  XVPsi^le. 
—  Dix  peintres  et  deux  sculpteurs  de  ce  nom  y  figurent 
cependant  de  1350  k  1424.  En  cette  derni^re  ann^e,  nous 
voyons  Jean  de  Witte,  fils  de  Li^vin,  sculpteur,  et  Pierre 
de  Witte,  son  frere,  peintre,  acqo^rir  la  maitrise. 

Le  dernier  des  Benjamin  Sameling  ou  Sammelinck  que 
nous  mentionne  le  r^istre  du  metier  de  Gand,  devint 
franc-maftre  peintre  en  1493,  jure  en  1504  et  doyen  eo 
1511.  Le  registre  prdsentant  une  lacune  de  1539  k  1574,  la 
corporation  supprim^  apr^  les  troubles  de  1539  n'ayant 
pn  se  r^i^aniser  et  reprendre  son  alhire  r^uli^re,  ce 
n*est  qu*en  1574  et  1584  que  nous  voyons  un  Benjamin 
Samelym  elu  jur^  de  la  corporation. 

Semblable  investigation  comparative  nous  donnerait 
des  r^ultats  presque  n^atifs,  si  nous  Tentreprenions  ^  re- 
gard des  sculpteurs  gantois,  dans  les  ouvrages  de  Tesp^ce. 
Nous  citerons  pour  exemple  les  Mimoires  de  Philippe  Baert 
sur  les  sculpteurs  et  les  architectes  des  Pays-Bos ;  ces  me- 
moires  comroencent  vers  le  milieu  du  XV*  siecle,  et  de 
cette  ^poque  k  1539  Philippe  Baert  ne  mentionne  pas  un 
seul  des  trente-deux  sculpteurs  francs-maitres  de  la  corpo- 
ration gantoise.  —  N'y  eut-il  done  aucun  artiste  de  m^rite 
parmi  ces  statuaires  dont  plusieurs  furent  appel^  aux 
fonctions  bonofables  de  jur^  et  de  doyens  du  m<6tier? 

Nous  terminerons  ici  cet  aper^u  analytique  de  la  pre- 
miere parlie  du  livre  de  la  corporation  artistique  gantoise ; 
il  suffit,  croyons-nous,  pour  d^montrer  toute  I'utilit^  que 
nous  pourrons  tirer  de  la  connaissance  des  renseigne- 
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meats  que  ce  doeumeot  renferme.  C'est  une  soarce  fiSconde 
d^indications,  qui  nous  m^neronl  k  d*int^ressaiites  d^oii- 
vertes  :  C6ft  indkations,  v^ritable^  fil«  condactears,  iious 
metiroDt  sur  la  voie  de  bien  ded  ^i^ments  ^pars,  ils  nous 
aideroat  k  coor^lonoer  bieo  des  mat^riaux  ti6glig^  ju&- 
qu'ici ,  fatite  de  pouvoir  s*en  serTir. 
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CLASSE  DES  SCIEKCES. 


Stance  du  5  mars  1855. 

M.  Stas,  diredeur, 

M.  QuETELfiT,  secretaire  perp6tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur, 
Timmermans,  De  Hemptinne^  Wesmael,  Martens,  Andre 
Dumont,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Yaux,  le 
baron  Edm.  de  Seiys-Longchamps ,  le  vicomte  B.  Du  Bus, 
NerenbBTger,  Gluge,  Melsens,  Scbaar ,  ment6re«;  Somme, 
Schwann,  associis;  Duprez,  Liagre,  c&rresptmdaaU. 

iL  J^d.  Fetis ,  membre  de  la  dasse  des  kttres ,  asstsle  a 
la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'interieur  transmet  uoe  expedition 
de  Tarrete  royal  du  31  decembre  dernier,  qui  partage,  ex 
aequo,  entre  MM.  De  Koninck,  Dumont  et  Van  Beneden, 
le  prix  quinquennal  des  sciences  pour  la  periode  1847- 
1851 ,  conform^ment  aux  propositions  du  jury  qui  a  ete 
charg^  de  juger  le  concours. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  les  observations 
suivantes  qu'il  a  re^^ues  concernant  les  ph^nomenes  p^rio- 
diques  en  1852 : 

i.  Observations  sur  les  phenom^nes  p^riodiques  des 
vegetaux ,  faites  a  Gand ,  par  M.  J.  Donkelaer. 

2.  Observations  sur  les  ph^nom^nes  periodiques  du 
r^gne  animal ,  faites  k  Waremme,  par  M.  le  baron  deSelys- 
Longchamps. 

3.  Observations  sur  les  phenomenes  periodiques  des 
plantes,  faites  a  la  ferme-ecole  d'Ostin,  par  M.  F.  Bertrand. 

4.  Observations  meteorologiques ,  zoologiques  et  bola- 
niques ,  faites  h  Stettin ,  en  Prusse,  par  M.  le  recteur  Hess. 

—  M.  De  Koninck  depose  des  recherches  qu'il  a  faites, 
en  comraun  avec  M.  H.  Lehon,  Sur  les  crinoides  du  terrain 
carbonifere  de  la  Belgique.  ( Commissaires :  MM.  Nyst , 
d'Omalius  d'Halloy  et  Dumont.) 

Le  meme  membre  presente,  de  la  part  de  M.  J.  Jaspar, 
de  Liege,  une  Description  d'un  appareil  photo  - dectrique 
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conservant  la  lumiere  au  mSme  point,   ( Gommissaire  : 
M.  Crahay.) 

—  M.  L.  Bara ,  de  Mons ,  ecrit  qu'il  a  adresse  h  la  classe 
des  sciences,  par  rinterm^diaire  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
terieur,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  en  dix  tomes  in- 
folio ,  intitule :  Essai  sur  la  thiorie  de  la  me'thode  pure ,  sur 
lequel  il  desirerait  avoir  Tavis  de  la  classe.  Get  ouvrage 
n'ayant  pas  ete  re^u,  il  est  impossible  de  donner  suite  k  la 
demande  de  Tauteur. 

—  M.  Henri  Lambolle  (5crit  qu'il  est  completement 
etranger  k  la  publication  et  a  la  redaction  d'un  memoire 
de  M.  Biot,  de  Namur,  dans  lequel  figure  son  nom,  et  qui 
a  fait  I'objet  d'un  rapport  d§  la  Gompagnie. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  Textrait 
suivant  d'une  lettre  qu'il  a  re^ue  de  M.  Nyst ,  sur  I'exten- 
sion  k  donner  aux  systemes  tongrien  et  rupelien  du  cdle 
de  I'Allemagne. 

«  Ne  pouvant  me  rendre  a  la  seance  prochaine,  je  crois 
utile  de  communiquer  par  ecrit  \k  TAcademie  quelques 
renseignements  pal^ontologiques  qui  me  paraissent  ne  pas 
elre  depourvus  d'interet. 

>  Par  sa  lettre  du  10  de  ce  mois ,  M.  Sandberger,  secre- 
taire de  la  Societe  d'histoire  naturelle  du  duche  de  Nassau, 
k  Wiesbaden ,  m'informe  que  le  systeme  rupelien  de 
M.  Dumont  vient  d'etre  decouvert  aux  environs  de  Hanau. 
On  y  a  recueilli  la  Nucula  Deshayesiana ,  le  Pleuroloma 
strialula,  ainsi  que  d'autres  fossiles  qui  gisaient  dans  une 
argile  contenant  des  septaria,  comme  en  Belgique.  On  sait 
que  ces  argiles  k  septaires  ont  aussi  ete  signaldes  depuis 
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peu  a  Berlin  9  ^insi  qu'a  Ceile,  dans  1^  Hanovre.  Quelques 
esp^ces  provenant  de  cette  derniere  locality,  nous  onl  ^ 
envoyees  par  M.  Sugler,  dirccleur  des  mines. 

>  M.  Sandberger  ra'atinonce,  en  outre,  qu'ii  croit  avoir 
trouv^,  k  Hochheim,  la  Paludina  pupa ,  e^feice  in  Bysikme 
tongrien ,  et  presqu'en  mktae  temps ,  M.  Dunker  me  fait 
connaitre  que  Ton  a  recemment  d^couvert  atit  environs 
de  Gassel,  en  Prusse,  k  Gross- Almeirod6,  un  gite  extreme- 
ment  interessant  de  coquilleis  fluviatiles  appartenant  aux 
genres  Melania,  Cyclas ,  Cyrena ,  Planorbts  etentre  antres 
les  PcUiidina  Chastelii  et  Drapamaudii,  especes  caracte- 
ristiques  du  syst(^me  tongrien  et  si  r^pandues  k  Kleyn- 
Spauwen. 

»  II  r&sulte  done  de  ces  renseign^ments  que  le  systeme 
tongrien  s'^tendrait,  vers  le  nord,  jusqu'a  Cassel,  oix  il  n'^- 
vait  pas  encore  et^  indique,  et  que  le  systeme  rupelien,  qui 
lui  e^  superpose,  s'avancerait  jtisque  datis  le  Hanovre.  » 

M.  De  Koninck  dit  qoe  )e  fait  signal^  par  M.  Nyst  tai 
avait  d6}k  iie  communique  par  M.  Lyell. 
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Sur  tm  mSmoire  de  M.  MoHtigny  tnftfuM .-  Corr6litioii  dbs 

HAUTEURS  DD  BAROHtTRB  ET  DE  LA  PRESSION  OV  VENT. 
mmpf^ft  Om  m.  Cr»Mmtf. 

€  Dans  un  m^moire  pr^nte  k  rAcad^mie,  ati  mois 
d'aoiit  1851,  M-MoDligDyachercbe^etablir.en  s'appuyapt 
sur  des  principes  d'hydrodynainique,  une  relation  matb^ 
malique  entre la  vitesse  du  vent et  la  hauteur  du  barom^tre, 
Les  formules  ausquelles  il  a  ^te  conduit  furent  appliques 
par  lui  k  la  discussion  des  observations  de  barom^tre  et 
d'inlensile  du  vent  faites  k  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
pendant  les  six  annees  1842  k  1847.  Les  r^sultats  de  celte 
comparaisoD  furent  d'accord ,  en  g^n^ral ,  avec  la  relation 
suppos^e. 

Le  travail  actuel  de  I'auleur  a  pour  objet  I'application 
des  memes  formules  aux  observations  laites,  pendant  noe 
periode  de  dii  ann^  comprises  entre  1842  et  1851 ,  aa 


Dans  le  rapport  sur  le  premier  m^moire,  on  a  (ail  re- 
marquer  que  la  coincidence  du  vent  avee  les  fortes  baisses 
du  barometreest  uu  ph^nomeneconnu  depuislongtemps, 
si  bien  que,surlesbarometres  destines  aux  gens  dumonde, 
CD  ne  manque  pas  d'inscrire  le  mot  tempite  vis-k-vis  la 
limite  inf^rieure  du  mouvement  de  la  colonne.  Dove  as- 
sure que  de  toutes  les  indications  du  temps  que  I'oii  a  I'lm- 
bitude  de  marquer  sur  les  barometres,  celle  df  iL'inpeie  k 
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Tendroit  d'une  baisse  extraordinaire  est  la  plus  exacte. 
Neanmoins,  il  arrive  parfois  que  ce  pronostic  ne  se  v^rifie 
pointy  ou  du  moios  que  le  vent  ne  se  fait  sentir  avec  force 
qu'k  des  distances  assez  grandes  de  la  locality  oil  une 
depression  notable  du  barom^tre  a  ^te  observee.  D*o(i  il 
semble  resulter  que  Tetendue  sur  laquelle  la  depression  se 
fait  sentir  d^passe  souvent,  et  peut-etre  toujours,  cellesur 
laquelle  r^ne  I'ouragan.  Recemment  encore  Texemple  s'en 
est  produit  d'une  manifere  frappante :  Depuis  le  4  fevrier 
jusqu'au  12,  lebarometre  a  ete  tres-bas;  le8,  il  etait  k  737"*" 
et  le  9,  Ji  8  heures  du  matin,  il  descendit  a  735"",97;  ce- 
pendant,  durant  lout  ce  lernps,  le  vent  a  ei6  tres-faible,  ou, 
comme  on  dit  vulgairement ,  il  n'y  a  pas  eu  de  vent  (du 
moins  k  Louvain).  Je  n'ai  pas  encore  appriss'il  a  regne 
avec  quelque  intensite  dans  des  localites  eloign^es. 

D'un  autre  cote,  le  calme  de  vent  pendant  les  grandes 
hausses  du  barometre  n*a  pas,  a  beaucoup  pres,  le  meme 
degre  de  probability  que  le  vent  fort  pendant  les  baisses; 
il  arrive  asscz  souvent  que  le  vent  soufOie  avec  plus  ou 
moins  de  force  quand  le  baromelre  est  haut.  Cette  circon- 
stance,  joinie  aux  exceptions  pendant  les  baisses ,  doit 
etre  un  obstacle  a  Tapplicalion  exacte  d'une  formule  quel- 
conque  qui  tendrait  a  exprimer  une  relation  enlre  la 
Vitesse  ou  rinlensite  du  vent  et  I'elat  du  baromelre.  D'ail- 
leurs ,  tout  serable  annoncer  que  les  variations  de  pres- 
sion  atmospherique  sont  produites  par  Taction  de  plu- 
sieurs  causes,  et  qu'a  leur  lour,  ces  variations  donnent 
lieu  a  des  phenomenes  complexes.  Aussi  le  rapporteur  du 
premier  memoire  a-t-il  dit  avec  raison  que,  «  quand  plu- 
*  sieurs  genres  de  phenomenes  se  reproduisent  ordinaire- 
i>  ment  en  meme  temps,  il  devient  assez  difficile  de  recon- 
>  naitre  leurs  dependances  mutuelies.  ^ 
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D'apr^  cela ,  et  en  supposaot  m^me  que  i'oa  accorde 
comme  I^titne  I'einploi ,  dans  le  cas  pr^ent ,  des  prin- 
cipcs  d'hydrodynamique  d'o&  I'aateur  a  deduil  les  forma- 
les,  il  n'esl  pas  ^tonnant  que  les  r^altals  oblenus  par 
lui  dans  la  discussion  des  observatioos  des  dix  annees, 
pr^entent  des  discordances  noa  moindres  que  celles  qui  se 
sont  montrees  dans  le  calcul  de  la  piriode  de  six  ann^. 
Ainsi,  sur  les  dix  annees  de  moyennes  annuelles,  deux 
font  exception  ^  la  r^gte  suppos^e;  et  dans  la  distribution 
des  moyennes  par  mois ,  il  y  a  desaccord  4  fois  sur  12.  Eq 
groupant  les  observations  simultan^es  de  barom^tre  et 
d'intensiie  du  vent  de  diverses  manieres,  I'auteur  n'arrive 
nulle  part  k  des  series  exemptes  d'exceptioos.  L'anomalie 
la  plus  frappanle  se  (rouve  dans  le  tableau  od  les  minima 
baromelriques  et  les  iulensitfe  correspondantes  du  vent, 
observees  pendant  tes  10 annees,  sont  groupces  par4sai- 
sons;  la  encore  la  rfegle  est  en  ddfaut  pour  le  printemps. 
Enfiu ,  la  oil  les  cbiifres  ne  sont  pas  eu  contradiction  avec 
le  principe  invoqu6,  Icurs  valeurs  ne  pr&entent  pas  de 
suite  r^ulifere.  Les  causes  allegu^es  par  I'auteur  pour 
rendre  raison  des  hearts  ne  semblent  pas  convaincantes, 
du  Dioins  elles  sout  insulTisantes. 

En  r&ume,  le  memoire  de  M.  Monligny  n'ajoule  rien, 
daos  mon  opinion,  aux  notions  que  Ton  avail  sur  la  rela- 
tion entre  I'intensite  du  vent  el  la  hauteur  du  barom£:tre. 
Toutefois,  j'ai  I'honncur  de  proposer  a  la  Compagnie  de 
voter  des  remerciments  Ji  I'auteur  pour  sa  communication, 
k  raison  des  connaissances  dont  il  fail  tie  nouveau  preuve 
dans  ce  travail,  et  dc  rexactitude  conscieneieose  qu'il  a 
raise  dans  son  execution.  >  . 
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<  D'apres  Tauteur  du  m^moire  soumis  k  naon  examen, 
il  existe  entre  la  pression  atmospherique  et  Fintensite  du 
vent  une  correlation  telle,  que  les  moyennes  et  les  valours 
absolues  du  premier  de  ces  elements  sont  g^neralement 
d*autant  moins  ^lev^es  que  les  valours  correspondantes  do 
rintensit^  du  vent  sont  plus  fortes,  et  que,  r^ciproque- 
ment,  la  pression  atmospherique  augmente  quand  rinten* 
site  du  vent  diminue.  11  cherche  h  etablir  cette  correlation 
par  la  comparaison  entre  les  observations  du  barometre 
et  cellos  qui  sont  relatives  aux  intensites  du  vent,  recueil- 
lies  k  rObservatoire  royal  pendant  la  p^riode  decennale 
1842-1851. 

La  discussion  k  laquelle  se  livre  Tauteur  ne  me  parait 
point  etablir,  d'une  maniere  bien  concluante,  la  relation 
dont  il  s'agit :  les  nombres  des  divers  tableaux  que  son 
travail  renferme  presentent,  k  chaque  pas,  des  discor- 
dances qui  sont  quelquefois  si  marquantes,  que  lui-memo 
est  oblige  de  recourir  k  des  considerations  particulieres 
pour  les  expliquer.  G*est  ainsi ,  entre  autres ,  que  la  plus 
forte  pression  moyenne  annuelle  du  vent  observee  pendant 
les  dix  annees,  au  lieu  de  correspondre  a  la  plus  petite 
des  hauteurs  moyennes  annuelles  du  barometre ,  repond, 
au  contraire,  a  celle  de  ces  hauteurs  qui  est  presque  la 
plus  grande.  Pareillement,  la  plus  forte  pression  men- 
suelle  du  vent  est  loin  de  correspondre  k  la  plus  petite 
hauteur  barometrique  mensuelle.  II  est  vrai  que,  dans  le 
premier  cas,  la  plus  petite  pression  moyenne  se  presente 
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poor  la  plus  grande  hauteur  moyenne ;  mais  il  n'en  est 
deja  plus  de  meme  dans  le  second.  Les  nombres  des  ta- 
bleaux relatifs  a  la  pression  du  vent  aux  instants  des 
maasima  et  des  minima  annuels  et  mensuels  du  barometre 
montrent  des  discordances  analogues :  si,  en  g^ndral,  la 
pression  du  vent  est  plus  forte  aux  instants  des  minima 
qu'k  ceux  des  maxima  j  cependant,  ici  encore,  ce  n'est 
point  k  la  plus  petite  des  hauteurs  minima  du  barometre 
que  Ton  voit  correspondre  la  plus  forte  pression. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'un  abaissement  conside- 
rable du  barometre  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne  est 
souvent  accompagn^  de  vent  d'une  grande  intensity,  sur- 
tont  lorsque  cet  abaissement  est  rapide  :  il  n'est  done  pas 
etonnant  que  la  correlation  dont  H.  Montigny  s'occupe 
dans  son  memoire  apparaisse  d'une  mani^re  plus  satisfai- 
sante  dans  les  valeurs  absolues  des  observations  relatives 
aux  temp£tes ;  mais  il  ^tait  peut-£tre  int^ressant  d'exami- 
ner  Tinfluence  que  ce  fait  bien  connu  pouvait,  conjointe- 
ment  avec  d'autres  causes,  exercer  sur  les  moyennes  des 
observations ,  et  c*est  ce  que  Tauteur  a  essay^  de  faire  avec 
un  discernement  et  une  sagacity  qui ,  dans  mon  opinion , 
m^ritent  les  remerciments  de  rAcad^mie.  » 

M.  Qnetelet,  troisi^me  commissaire,  souscrit  aux  con*- 
elusions  des  rapports  de  MM.  Crahay  et  Duprez,  et  demande 
en  m^me  temps  Timpression  du  travail  de  M.  Montigny.  » 

L'impression  est  ordonnee  et  des  remerciments  seront 
adresses  k  Tauteur. 
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Note  sur  Fembryon  des  graminSes;  par  M.  V.-P.'G.  De  Moor. 

<  Ed  reDdaDt  compte,  dans  la  s^nce  du  3  avril  der- 
nier (I) ,  d'uo  premier  travail ,  adress^  k  rAcademie^  par 
M.  De  Moor ,  sur  rembryon  des  gramin^es ,  j*avais  engage 
ce  botaoiste  k  entrepreodre  une  s^rie  d'observations  sur 
la  germinalion  de  cet  embryon.  M.  De  Moor  s'est  mis  a 
TcBuvre  avec  ud  z^le  louable  et  avec  un  succes  qui  merite 
tous  iios  encouragemenls. 

Dans  son  nouveau  travail ,  I'auteur  expose  d*abord  ses 
observations,  faites  sur  un  assez  grand  nombre  d'especes, 
et  relatives  au  mode  de  developpement  des  diverses  parlies 
de  Tembryon  ;  il  rend  compte,  ensuite,  de  ses  experiences 
de  germinalion ;  et,  k  la  fin,  il  entre  en  discussion  sur  les 
principales  objections  qu'on  pourrait  faire  a  sa  doctrine. 

Par  tous  ces  moyens ,  il  me  semble  bien  ^tabli  que  le 
bouclier  est  a  considerer  comme  le  veritable  cotyledon  des 
graminees,  et  que  hvaginide  represente  la  portion  vagi- 
nale  d*une  feuille  primordiale. 

Pour  faciliter  Tintelligence  du  texte,  il  edt  ^t^  d^irable 
que  Tauteur  eftt  joint  quelques  dessins  de  ses  analyses; 
mais  telle  qu'elle  est,  sa  note  sera  suffisamment  comprise 
par  tous  ceux  qui  se  sont  occupes  specialement  de  I'em- 
bryon  des  graminees. 


(1)  Bulletin,  t  XIX,  ^«  partie,  p.  505. 
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C'est  avec  un  veritable  plaisir  que  je  propose  d^accorder 
au  travail  do  M.  De  Moor  les  honneurs  de  rinsertion  dans 
les  Bulletins  de  TAcademie.  » 


«  Je  me  rallie  bien  Yolontiers  aux  conclusions  du  rap- 
port de  mon  savant  collegue^  M.  Spring ;  toutefois,  je  crois 
devoir  faire  mes  reserves  au  sujet  de  la  signification  mor- 
phologique  que  Tauteur  du  memoire  attribue  au  bouclier 
de  I'embryon  des  gramin^.  li  a  vu  que  ce  bouclier  etait 
deja  apparent  pen  de  jours  apr^s  la  fecondation  et  qu  il 
precedait  ia  formation  de  la  gemmule.  S'il  en  est  ainsi,  le 
bouclier  pourra  difficilement  appartenir  au  systeme  ap- 
pendiculaire  de  I'embryon,  vu  que  ce  syst^me,  auquel  se 
rattache  le  corps  cotyledonaire,  ne  se  developpe  que  poste- 
rieurement  au  syst^me  axile. 

D'apres  cela  il  me  semble  que  c'est  a  ce  dernier  syst^me 
qu'il  convient  de  rapporter  le  bouclier,  eu  egard  au  deve- 
loppement  primordial  que  lui  assigne  M.  De  Moor.  Ne 
pourrait-on  pas  le  considerer  comme  un  renflement  fecu- 
lace,  plus  ou  moins  analogue  au  rentlement  que  presente 
Tembryon  macropode  des  plantes  de  la  famille  des  Naiades 
ou  Na'iadacees? 

Quo!  qu*il  en  soit,  je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  De  Moor  sur  Timpossibilile  de  raltacber  la  vaginule  de 
I'embryon  germe  a  la  ligule  des  graminees.  Je  serais  plu- 
tol  tent^  d*y  voir  un  corps  cotyledonaire.  > 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Spring ,  auxquelles 
adhere  M.  Martens ,  sont  adoptees  par  la  classe. 


—  MM.  Domont  e|  d'Omalius  d'Halloy,  nomm^  com- 
mtsaaires  pour  Fexamen  d'uBe  note  de  M.  Q^bert,  mv  \e 
Synchronisme  du  caJcaire  pisditique  des  environs  4^  Ports, 
demandent  Fimpression  de  ce  travail. 

€  Gette  note,  ajoute  M.  Dumont,  presente  la  confirma- 
tion paleontologique  d'un  fait  qae  j'ai,  depuis  longtemps, 
dtabli  d'apres  des  conaiderationi^  goom^triques  et  minora- 
logiques,  et  dont  j'ai  fait  mention  k  diverses  reprises, 
entre  autres  dans  mon  rapport  sur  les  travaux  de  la  carte 
g^ologique  de  la  Belgique,  en  1849  (t.  XVI,  n*  H,  des 
Bulletins).  » 

La  note  de  M.  Hubert  sera  imprim^e  dans  le  Bulletin  de 
la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  la  mesure  des  distances  au  moyen  de  la  stadia;  par 
M.  le  capilaine  Liagre,  correspondant  de  TAcaderaie. 

I. 

Deux  officiers  d'etat-major  frauQais,  le  capitaine  de 
Lostende  et  le  chef  d'escadron  Maissiat,  ont  imaging,  le 
premier  sous  le  nom  de  stadia,  le  second  sous  celui  de 
chorismometre  ^  deux  instruments  propres  a  faire  appr^ier 
la  distance  k  laquelle  est  placee  une  mire  d'une  longueur 
d^termin^.  Dans  la  stadia y  la  mire  est  divis^e  en  parties 
egales,et  Ton  conclut  son  eloignement  du  nombre  variable 
de  ses  divisions  qui  est  intercepte  entre  les  deux  fils  fioces 
du  reticule  d'une  lunette,  Dans  le  c)iorismom<^tre,  au  cop- 


r 
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traire,  rifitervalie  entre  )es  deux  fils  paralleles  du  r^icule 
est  variable  et  peut  etre  appr^ie  au  moyen  d'un  systeme 
micromeiriqae;  la  mire  est  d'une  longueur  constante^  et 
e'estle  nombre  de  divisions  micrometriqHes  employe  pour 
qne  la  mire  entiere  soit  embrassee  entre  les  deux  fils, 
ijtii  permet  de  icalculer  la  distance  de  celle-ci. 

Quoique  ces  deux  instruments  soient,  en  quelque  sorte, 
inverses  Tun  de  Tautre ,  leur  theorie  est  identique.  Nous 
ne  nous  occuperons  done,  dans  ce  qui  va  suivre^  que  de 
la  stadia  proprement  dite :  toutes  les  remarques  que  nous 
avons  a  faire  s'appliqueraient  mot  pour  mot  au  cliorismo- 
metre;  elles  s'appliqneraient  egaiement  a  la  stadia  de  troi- 
sieme  esp^e,  qui  est  une  combinaison  des  deux  premieres, 
et  dans  laqaelle  Tintervalle  entre  les  fils  est  variable,  et  la 
mire  graduie. 

Dans  tous  les  traites  de  topographie  (1),  on  expose  la 
theorie  de  la  stadia ,  en  faisant  abstraction  deslentilles  de 
la  lunette. 


^-  1. 


L'on  suppose  un  simple  tube,  AB  {fig.  1),  muni  k  Tin- 
terieur  de  deux  fils  horizontaux  r,  e,  et  perc^  k  la  paroi 


(1)  Voy.  Salneuve,  Cour$  de  topog.  et  de  geod.,  2«  Edition,  p.  114;  et 
0abo«i88i!t,  jppUc.de  l^giom.  d,  la  topog,,  p.  79.  —  €e  dernier  ftiitdur, 
en  particulier,  expose  la  ih^orie  de  la  wteMi  d^une  maniere  ires-d^taili^. 
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posterieure  d*un  trou  oculaire,  0.  Soil  I  la  distance  de  cet 
oculaire  au  plan  du  r^icule;  h  rintervalle  entre  les  deax 
fils;  L  la  distance  faorizontale,  OP,  entre  Toculaire  et  la 
mire  verticale;  H  la  portion  MI  de  cette  mire  qui  parait 
interceptee  entre  les  deux  fils :  on  aura,  dans  les  triangles 
semblables  Ore,  OMI,  la  proportion  L  :  H  =  t :  ^;  d*oii 

La  quantity  H  se  lit  directement  sur  la  mire  graduee; 
I  et  h  sont  des  constantes  que  Ton  pent  mesurer  :  T^qua- 
tion  pr^c^dente  sufiGit  done,  th^oriquement  parlant,  pour 
calculer  ia  valeur  de  L.  —  Dans  la  pratique,  la  moindre 
erreur  commise  sur  la  mesure  directe  des  petites  quantites 
/et  h  aurait  une  influence  tr^s-grande  sur  la  determina- 
tion de  L  :  aussi  renonce-t-on  k  cette  mesure  directe;  on 
pr^fere  calculer  la  grandeur  du  rapport  / :  A,  au  moyen 
d'une  experience  que  j'appellerai  r^gulatrice,  ou  d'etalon- 
nage,  el  qui  consiste  k  mesurer  tres-exactement  sur  le 
terrain  une  distance  horizonlale  L'.  Soit  H'  la  hauteur  de 
mire  qui ,  a  cette  distance,  est  interceptee  entre  les  deux 
fils  :  on  aura  L' :  H' =/ :  h.  Substituant  dans  Tequalion  (1), 
on  obtient  en  definitive 

L  =  ^.    H (2) 


11. 

Telle  est  la  th^orie  ordinaire  de  la  stadia ,  et  telle  est  la 
formule  par  laquelle  on  calcule  la  distance  de  la  mire. 
Faisons  immediatement  deux  remarques : 
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l""  Cette  th^rie  suppose  constante  la  base,  I,  du  petit 
triangle  form^  dans  le  tube;  ou,  en  d'autres  termes,  elle 
admet  I'augle  0  comme  invariable,  quelle  que  soit  la  dis- 
tance ^  laquelle  on  vise ; 

^"^  La  formule  qui  s'en  d^duit  donne  la  distance  de 
Yoculaire  a  la  mire. 

Mais  on  est  conduit  k  modifier  ces  resultats,  lorsquel'on 
analyse  avec  un  peu  d^attention  ce  qui  passe  en  realitedans 
la  lunette  de  Tinstrument. 


Fig.  2. 


Les  rayons  lumineux qui,  emanant  des  differents  points 
de  la  mire,  Ml  {fig.  2),  se  croisent  au  centre  optique  de  Tob- 
jeetif,  vont,  en  continuant  leur  route,  former  a  leur  foyer 
conjugue  une  image  r  e  de  la  mire.  Le  reticule  est  alors 
amene  sur  celle  image,  a  Taide  d'un  tirage  convenable.  Les 
deux  triangles  semblables  MCI,  r  G  6,  dont  nous  avons  de- 
duit  tout  k  rheure  la  formule  fondamentale  de  la  stadia  ^ 
out  done  maintenant  leur  sommet  commun  au  centre  de 
Yobjectif;  et  c'est  cette  dernifere  lentille,  et  non  pas  I'ocw- 
laire,  qu'il  faut  placer  sur  la  verticale  du  point  de  station. 

En  second  lieu,  la  distance  focale  conjuguee  G  p=3  { 
vane  avec  F^loignement  de  la  mire.  On  sait,  en  effet,  que 
cette  distance  focale  augmente  lorsque  la  mire  se  rap- 
proche,  diminue  lorsqu'elle  s'eloigne,  etqu'il  existe  entre 
la  distance  L  d'un  point  k  Tobjectif,  et  la  distance  focale 
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coojugu^ ,  I ,  une  relation  exprimde  par  la  formule 

i       *        1 

9  6tant  la  distance  focale  ptincipale,  distance  mnimum 
qui  correspond  a  L  «:  oo . 

Le  coefficient  I  (ou  la  cotangente  de  Tangle  an  sommet 
du  petit  triangle  regulaieur)  est  done  essenliellement 
variable ;  la  valeur  qui  en  a  616  fournie  par  Teiperience 
d'etalonnage  ne  convient,  ^  la  rigueur,  qu'^  une  seute 
distance;  et  si  Ton  veut  employer  ce  coefficient  pour  cal- 
culer  une  autre  distance ,  il  y  a  lieu  d'appliquer  au  resul- 
tat  ainsi  obtenu  une  correction  provenant  de  la  variation 
de  la  distance  focale. 

Pour  trouter  la  fbnnule  qui  exprime  cette  correction » 
supposons  que  Texp^rience  r^ulatrice  ait  donne 

L  :  n  ^  i  :  h. 

L'observation  faite  pour  une  autre  distance  quelconque 
donnera 

L'  :  H'  =  t  :  h, 

V  etant  plus  grand  ou  plus  petit  que  (,  sulvant  que  L  est 
plus  grand  ou  plus  petit  que  L\  EHiminaiit  h  entre  ces 
deux  equations,  im  obtieal : 

L          V 

au  lieu  de 

L 

que  Ton  aurait  obtenu  si  la  distance  focale  n'avait  pas 


I 


(  529  ) 

varie  d'une  observation  a  Tautre.  La  diffi^rence  entre  ces 
deoxr&ultats,  ou 


L'-L"=tH'(i'-l). 


est  done  la  correction  a  faire  subir  k  la  distance,  calculee 
d'apr^  la  methode  ordinaire,  pour  tenir  compte  de  la 
variation  de  la  distance  focale.  On  pent  la  mettre  sous  la 
forme 


L'  — L"c=£=:L"(— — );  .    .    .    . 


(5) 


relation  qui  montre  que  <  la  correction  est  egale  h  la  dis- 
»  tance  brute,  calculi  h  Taide  dn  simple  coefficient  r^u- 
»  lateur,  multipti^  par  le  rapport  de  la  variation  de  dis- 
>  tance  focale  k  la  distance  focale  r^latrice.  »  —  Le 
signe  de  cette  correction  depend  de  celui  de  la  variation 
de  distance  focale  :  il  est  posUif  pour  les  observations 
faites  k  une  distance  plus  faible  que  la  distance  r^nlatrice; 
nigatif  dans  le  cas  coniraire. 

La  signification  g^om^trique  de  la  formule  (3)  est  bien 
focile  k  saisir  :  Fintervalie  entre  les  deux  fils  du  reticule 
restant  te  m&oie,  augmratons  en  idee  la  distance  focale 
de  ma&iire  k  ce  qu'eliedevienne  C  p' »  T  {fig.  2).  II  faudra, 
pour  interoepter  la  mSme  portion  de  la  mire,  Eloigner 
celle-ci  de  MI  en  WV ;  et  la  correction  positive  que  devra 
subir  la  distance  C  P  »  L'\  calculee  dans  rbypolh^ 
d'une  distance  focale  C  p^^l ,  sera  repr^ntfe  par  la  quan- 
tity MM'.  Or,  les  triangles  semblables  M'MC ,  e'e  C  don- 
nent  MT*  :  e^  =  MC  :  e  C  —  CP  :  C  p ;  d'oii 

Tome  xx.  —  I"  part.  23 
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Getle  formule  s^obtiendrait,  du  reste,  tres-simplement , 
k  Taide  du  calcul  difierentiel ,  en  cherchant  la  variation 
de  Ly  qui  correspond  a  une  variation  de  I.  En  effete  Te- 
quation  fondamentale 

h 

diff(6renti^e  par  rapport  hLetl^  donne 

rfL  =  —  a/  =  L.  -- ; 
h  I 

formule  dans  laquelle  dl  est  positif  ou  negatif ,  suivant  que 
la  distance  locale  variee  est  superieure  ou  inferieure  k  la 
distance  focale regulatrice.  Nous  aurions  pu,  a  la  rigueur, 
nous  contenter  de  cette  derniere  demonstration  :  si  nous 
Tavons  fait  preceder  de  quelques  considerations  geome- 
triques,  c'est  parce  que  celles-ci  nous  paraissent  eclairer  et 
satisfaire  I'esprit  beaucoup  mieux  que  des  deductions  pu- 
rement  analytiques. 

m. 

D'apr^  ce  qui  vient  d'etre  dit,  il  suffirait,  pour  caiculer 
les  corrections  k  faireaux observations,  de conslruire  une 
fois  pour  toutes  une  table  presentant  les  variations  que 
subit  la  longueur  focale  de  la  lunette,  suivant  la  distance 
k  laquelle  on  vise.  Cette  table  se  calculerait  au  moyen  de 
la  formule  dejk  rappelee 

1  ^  1  _  £ 

f  I  h 

Mais  au  point  de  vue  de  rapplication » on  pent  encore  sim- 
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plifier  la  solution  du  probleme,  de  maniere  a  eviter  ie  cal- 
cul  de  la  table  dont^nous  venons  de  parler.  En  effet,  pour 
une  distance  L  de  la  mire  et  une  distance  ( de  son  image 
focale,  on  a : 

i        i  _  * 

et  pour  deux  autres  distances  conjuguees  V  et  r,  . .  . . 

1        J^_  i 
?  ■*"   L"""  7 

Combinant  ces  deux  relations^  on  en  deduit  celle-ci : 

I'  — I  _       L  — L^^ 
/      "~         LL"    ' 

qui,  substituee  dans  Inequation  (Sj^.donne 

L  — L" 

=  ^'  — ; — W 


€ 


Mais  bien  que  la  ih^orie  qui  nous  a  men^s  k  cette  cor- 
rection soit  enti^rement  basee  sur  la  variation  de  la  dis- 
tance focale  de  la  lunette,  nous  pouvons,  sans  erreur  sen- 
sible, supposer  celle-ci  constante  dans  la  formule  qui 
exprime  la  correction.  En  effet,  entre  les  limites  ordinaires 
de  Tobservation ,  et  pour  une  lunette  qui  ne  depasse  pas  les 
dimensions  habiluelles  des  instruments  topographiques , 
la  variation  de  distance  focale  ne  s'eleve  jamais  au  dela 
d*un  centimetre  :  en  la  negligeant,  Terreur  k  laquelle  on 
s'expose  n*est  done  qu'une  faible  fraction  de  la  correction , 
c'est-k-dire  une  quantite  tout  a  fait  inappreciable  dans 
la  pratique. 

II  r^ulte  de  Ik  qu'il  est  permis  de  remplacer,  dans  V6- 
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quation  (4),  ia  grandeur  variable  V  par  la  constante  ^,  en 
d^signant  par  celle-ci  la  longueur  focale  moyenne  de  la 
lunette.  L'expression  definitive  de  la  correction  est  done 


L  — L" 
f  =  A  — (5) 


N'oublions  pas  que,  dans  cette  formuie,  L  est  la  distance 
r^ulatrice  mesuree  sur  le  terrain ,  et  L"  la  distance  cher- 
ch^e,  obtenue  k  Taide  d'un  premier  calcul  dans  lequel  on 
ne  tient  pas  compte  de  la  variation  de  la  longueur  focale. 
Comme  exemple  numerique,  supposons  que  la  lunette 
ait  0",35  de  foyer ;  qu'on  ait  regie  Tinstrument  a  300" , 
et  qu'on  veuille  tfouver  la  correction  k  appliquer  lorsque 
la  mire  est  a  la  distance  de  20"",  on  aura,  en  appliquant 
la  formule  rigoureuse  (4) 

280 
e  =  0,"3562  X  —  =  Of»332. 

La  correction  est  done  egale  k  environ  un  soixantieme  de 
la  distance  cherchee. 

Si  rinstrument  a  ele  regie  k  20"",  et  qu'on  observe  k  la 
distance  de  300°" ,  la  meme  formule  donnera 

280 
-.=^0«;3504X  — ; 

d'oii 

f=  —  4'»,9i  , 

valeur  qui  repr^ente  encore  le  soixantifeme  environ  de  la 
distance  cherchee. 
En  se  contentant  de  la  formule  approximative  (5),  et  en 
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adoptant  pour  X  la  valeur  moyenne  0^,353 ,  on  aurait  ob- 
tenu 

e  B       (^329, 

e  «  —  4-94; 

resultats  presque  identiques  avec  les  precedents.  On  voit 
done  que  la  variation  de  la  distance  focale,  donl  Teffet  est 
trfes -sensible  sur  les  longueurs  observees,  cesse  d'avoir 
une  influence  appreciable  sur  les  corrections  qu'on  leur 
applique;  et  que  Ton  peut  assimiler  la  distance  chercb^e  k 
une  variable;  sa  correction  a  la  differentielle  premiere  de 
cette  variable ,  et  I'erreur  de  cetle  correction  k  une  diflEfi- 
rentielle  du  second  ordre,  negligeable  devant  celle  du 
premier. 

IV. 

On  aura  sansdoute  remarqu^que,  dans  la  th^orie  que 
nous  venous  d'exposer ,  nous  n'avons  pas  parl^  du  role  que 
remplit  Yoculaire  de  la  lunette,  ni  du  tirage  plus  on  moins 
grand  qu'il  exige  de  la  part  des  diflerentes  vues.  Et  en  effet, 
bien  que  ramplification  de  Timage  depende  d  la  fois  de  la 
distance  focale  de  Tobjectif  et  de  celle  de  Toculaire,  le  jeu 
de  cette  derniire  lentille  est  inutile  ^  considerer  dans  la 
question  qui  nous  occupe.  On  s'en  assurera  sans  peine  en 
observant  que  I'oculaire  agit  simultanement  ^  et  de  la  m^me 
maniere  sur  Timage  de  la  mire  et  sur  Tintervalle  des  fils ; 
les  variations  de  grossissement  que  Ton  obtient  en  le  tirant 
plus  ou  moins  ne  produisent  done  aucun  effet  relatif.  II  y 
a  plus,  on  pourrait,  une  fois  Tinstrument  regie,  substituer 
un  oculaire  k  un  autre,  sans  qu'il  y  eut  lieu  pour  cela  de 
modifier  le  coefficient  r^ulateur.  Si  la  meme  indifference 
n'existepas  k  T^ard  de  la  lentille  objective,  c*est  qu'elle 
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op^re  uniquement  sur  la  grandeur  de  Timage  focale,  et 
nullement  sur  celle  de  respacement  des  fiis. 

Nous  croyons  devoir  insister  d'autant  plus  sur  cette  der- 
ni^re  consideration ,  que  c'est  au  jeu  de  I'oculaire  que  Sal- 
neuve  attribue  en  grande  partie  la  discordance  que  les  ob- 
servateurs  trouvent  en  general  dans  les  resul tats  de  leurs 
mesures  op^rees  k  la  stadia.  Yoici  ce  quUl  dit  k  ce  sujet 
(p.  115  de  son  ouvrage  dejk  cit^)  :  <  La  stadia  que  nous 
»  allons  d^crire  ne  justifie  pas  tout  ce  que  la  theorie  pour- 
»  rait  en  faire  esperer.  Nous  dirons  bientdt  en  quoi  con- 

>  siste  son  imperfection.  »  A  la  page  119,  cette  imperfec- 
tion se  trouve  expliquee  de  la  maniere  suivante :  <  On  a  pu 

>  remarquer  qu'il  est  de  ia  plus  grande  importance  que 
»  Yangle  visuel  soit  bien  constant :  or  cetle  condition  est 
»  assez  mal  remplie  dans  la  stadia...  car  le  tirage  variable 
»  de  I'oculaire,  en  raison  de  la  vue  de  Vohservaleur  de- 

>  place  le  sommet  de  I'angle  visueL  »  Dans  un  autre  en- 
droit  (p.  319),  cet  auteur  revient  sur  la  mSme  idee,  et  une 
des  causes  d'inexactitude  de  la  stadia,  c'est,  dit-il,  que 
«  Tangle  sous  lequel  Toeil  voit  Fimage  reelle  pent  chan- 

>  ger,  du  moins  d'un  observateur  k  un  autre,  en  raison 
»  de  la  difference  des  vues.  >  —  Or,  nous  le  r^petons, 
les  resultats  fournis  par  la  stadia  ne  peuvent  aucunement 
elre  influences  par  les  variations  que  le  tirage  de  Tocu- 
laire  fait  subir  a  Yangle  visuel,  c'est-a-dire  h  Tangle  sou- 
tendu  par  Timage  focale,  et  ayant  pour  sommet  le  centre 
optique  de  Toculaire. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  rappeler  que  Porro 
a  propose  une  nouvelle  lunette,  qu'il  nomme  anallattique , 
dans  laquelle  les  effets  de  la  variation  de  la  distance  focale 
sontcorrig^s  par  Tadditiond'unelentilleinterieure.  Nous 
ignorons  quels  sont  les  resultats  que  produit  dans  la  pra- 
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tique  Temploi  de  ce  nouvel  instrument.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire,  c'est  que Salneuve,  apres  avoir  expose  en 
detail  (pp.  318  et  suiv.)  la  construction  de  la  lunette  anal- 
laltique,  qu'il  regarde  comme  un  perfect  ion  nement,  con- 
clut  de  la  maniere  suivante  :  c  Le  degre  d'exactitude  avec 
»  lequel  elle  permet  d'^valuer  les  distances  est  considera- 

>  biement  augmente ,  mais  il  n'est  pas  proportionnel  k  la 

>  puissance  des  lunettes.  En  effet,  h  ^alite  de  diametre  du 

•  verre,  plus  le  grossissement  est  considerable,  plus  le 

•  champ  doit  etre  circonscrit,  et  plus  rapproches  doivent 

•  elre  les  fils  du  micrometre.  La  portion  de  la  mire,  com- 

>  prise  entre  les  rayons  visuels  extremes  qui  s'appuient 
»  sur  les  fils  du  reticule,  est  d'aulant  plus  reslreinle.  Pour 
j>  evaluer  les  memos  distances,  les  divisions  doivent  etre 
»  plus  serrees,  et  Ton  perd  de  ce  cot^  ce  que  Ton  gagne 

>  par  le  fait  du  plus  grand  grossissement.  » 


V. 


Nous  ne  doutons  pas  qu'un  observateur  soigneux ,  dis- 
posant  d'une  lunette  douee  de  netlet^  et  de  force ,  et  ap- 
pliquant  h  ses  r^sultats  les  corrections  que  nous  avons 
indiqu^es,  ne  puisse  tirer  un  excellent  parti  de  la  stadia 
pour  mesurer  rapidement  des  distances  assez  considera- 
bles. Cependant  quelques  topographes  nous  paraissent 
avoir  exagere  la  precision  dont  ce  precede  est  susceptible, 
induits  en  erreur  sans  doute  par  les  r&ullats  heureux  et 
fortuits  qu'ils  ont  oblenus  dans  quelques  cas  parliculiers. 

Nous  citerons  comme  exemple  de  cetle  concordance  pu- 
rement  accidenlelle  quelques  experiences  rapporldes  dans 
le  tome  IV  du  Memorial  du  d^pdt  de  la  guerre  fran^ais.  A 
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la  page  77  de  ce  volume,  on  trouve  la  comparai$oa  de  six 
distances  mesurees  sur  un  terrain  uni ,  d'abord  ii  la  stadia, 
puis  h  la  cbaine.  Yoici  les  nombres  qui  ont  ^t^  obtenus  : 

AlasUdia H-jBj    44'",8;    95™,0;    169",0;    221»5;    291«e 

A  la  chaine.  .  .  .    14",5;    44»7;    94",9;    1«9",0;    221»  1 ;    291-2 

DifRfirencef.  .  ,  .  — 0,10j  -^0,10;  —0,10;       0,00;    ->0,40;  •*-  0,20 

DiscutoQs  ces  resuUats.  —  Un  premier  fait  nous  frappe 
lorsque  nous  les  examinons  :  c'est  que  I'accord  entre  leg 
deux  proc^^  est  presque  aussi  parfait  pour  les  graades 
distances  que  pour  les  petites.  Or,  en  admettant  que  I'er* 
reur  anguiaire  d'un  points  reste  la  m4me  h  toutes  les  dis* 
tances ,  le  d^ccord  devrait  croitre  comme  la  distance 
mesuree,  et  le  mode  d'observation  qui  a  donn^  k  14*^,5 
une  erreur  deO'^ylO,  aurait  du  donner,  aux  cinq  autres 
distances ,  les  erreurs  respectives 

0:°51;    0;°65;     i^id;    lf»52;    2^01. 

Et  I'hypothese  que  nous  venons  de  faire  est  la  plus  favo- 
rable possible,  car  I'experience ,  d'accord  avec  le  raisonne- 
ment ,  indique  (voy,  plus  loin ,  VI) ,  que  Terreur  anguiaire 
d'un  pointe  augmente  dans  la  meme  proportion  que  le 
point  de  vis^e  $*eloigne  :  dans  ce  cas ,  le  desaccord  aurait 
dvi  croitre  comme  les  carres  des  distances. 

Continuous  notre  discussion.  La  commission  charg^e 
de  faire  les  experiences  comparatives  que  nous  venons  de 
rapporter  n'a  donne  que  tr^s-peu  de  details  sur  la  mani^re 
dont  elles  ont  ete  effectuees.  Ainsi  elle  ne  dit  pas  si  Ton  a 
place  au-dessus  du  point  de  depart  Tobjectif ,  I'oculaire^ 
ou  le  centre  de  la  lunette;  elle  n'indique  pas  non  plus  la 


(  357  ) 

longueur  focale  de  celle-ci  :  cependant,  pour  pr^tendre  k 
la  precision  du  decimetre  k  la  distance  de  SOO",  la  lunette 
devait  avoir  un  assez  grand  pouvoir  optique;  nous  la  sup- 
poserons  de  55  centimetres  de  foyer.  II  n'est  pas  dit  non 
plus  k  quelle  distance  la  stadia  a  ei6  ^talonnee :  nous  som- 
mes  done  encore  forces  de  nous  contenter  ici  d  une  bypo- 
th^se,  et  nous  admettons  que  Tinstrument  ait  ete  regl£ 
k  100*". 

D'apr^s  cela,  et  en  accordant  que  Tobjectif  ait  et^  plac^, 
comme  il  devait  I'etre,  au-dessus  de  Textr^mite  du  point 
de  depart,  les  longueurs  obtenues  k  I'aide  de  la  stadia 
auraient  du  (si  les  observations  avaient  ^te  parfaitement 
faites)  diffi^rer  de  celles  qu'a  fournies  la  chatne,  puisque 
les  observateurs  n'ont  pas  eu  ^ard  k  la  variation  de  dis- 
tance focale  de  la  lunette.  Galculant  ces  differences  k  Taide 
de  notre  formule  (5) ,  on  les  trouvera  respectivement  de 

^0:"30;  -^OriQ)  -i-(r02;  —0^24;  —0^*43;  —  0»67; 

au  lieu  des  valours 

—  0, 10;  —  0, 10;  —  0, 10;      0, 00;  ^  0, 40;  -4-  0, 20, 

que  Ton  a  r^llement  obtenues.  Les  erreurs  veritables  des 
observations  sont  done 

—  0^*40;  —  ();"29;  —0^*12;  4-0^24;  ^O^^S;  -^(TSl. 

On  voit  que  la  pr^ision  r^Ue  des  r&ultats  fournis  par 
la  stadia  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  aurait  pu  le  croire 
d'apr^s  la  concordance  qui  regno  entre  les  deux  espices 
de  resultats  obtenus  par  la  commission;  et  que  cet  accord 
apparent  ne  pent  £tre  attribu^  qu*k  une  heureuse  compen- 
sation d'erreurs. 
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VI. 

Reprenons  maintenant  notre  ^uation  (5) 

L  — L" 

et  examinons  les  consequences  que  Ton  peut  d^duire  de 
sa  discussion. 

L'erreur  que  Ton  commet  en  calculant  une  distance 
d'apres  la  theorie  ordinaire  est  directement  proportion- 
nelle  a  la  longueur  focale,  X,  de  la  lunette  :  elle  est  done 
d'auiant  plusgrande  et  plus  importante  a  considerer^  que 
rinslrument  est,  par  sa  nature,  susceptible  de  donner 
une  plus  grande  precision. 

Lorsque  L  >  L",  c'est-a-dire  lorsque  Tobservation  re- 
gulatrice  a  ete  faite  en  mesurant  sur  le  terrain  une  distance 
plus  grande  que  celle  k  laquelle  on  observe,  la  correction 
est  toujours  additive,  et  moindre  que  la  longueur  focale 
de  la  lunette.  Cest  ce  que  montre  suffisamment  la  for- 
mule  (5),  mise  sous  la  forme 


-(-r). 


dans  laquelle  le  binome  entre  parentheses  est  moindre 
que  Tunite. 

Au  contraire,  lorsque  L  <  L",  la  correction  est  sous- 
tractive  ,  et  croit  indeflniment  avec  la  longueur  que  Ton 
veut  calculer.  —  Telle  est  probablement  la  veritable  rai- 
son  pour  laquelle  les  praticiens  recommandent  de  regler 
la  stadia  en  mesurant  sur  le  terrain  une  base  aussi  longue 
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que  possible  :  il  ont  remarqu^  sans  doute  que  rinstrument 
ainsi  r^I^  donne  des  r^sultats  beaucoup  moins  discor- 
dants. 

Mais  9  abstraction  faite  des  erreurs  provenant  d'une 
tbeorie  defectaeuse,  erreurs  que  nous  savons  main  tenant 
corriger,  est-il  preferable  de  faire  Tobservation  regulatrice 
a  longue  ou  k  courte  distance? 

Pour  nous  renseigner  sur  ce  sujet,  remontons  k  T^qua- 
lion  fondamentale 

L  =  ^.    H. 

dans  laquelle  les  lettres  accentuees  se  rapporteut  h  Texpe- 
rience  d'etalpnnage,  L'  repr^sentanl  la  longueur  borizon- 
tale  mesuree directement  sur  le  terrain,  et  H'  la  hauteur 
de  mire  interceptee  h  cette  distance  entre  les  deux  fils  du 
reticule.  Diflerentions  cette  ^nation  par  rapport  a  L,  L' 
et  ff  :  nous  en  deduirons  Tinfluence  d*une  erreur  des  Ele- 
ments r^lateurs  sur  la  precision  d'une  distance  observee. 
II  vient 

H'dL'— L'rfH'       „ 

H; 


ou  bien  comme 


H'» 

H 

L 

H'  "" 

L" 

dL 

dU 

dW 

L    ~ 

L' 

H' 

(6) 


Consid^rons  d*abord  le  premier  terme  du  second  mem- 
bre.  On  sait  que  Terreur  moyenne,  dL\  d'une  longueur  U 
mesuree  k  la  r^le  ou  k  la  chaine,  est  proportionnelle  k  la 
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racine  carrte  de  cette  longueur.  On  aura  done 

V   ~       V      '^  y/Xj ' 

K  repr^sentant  Terreur  moyenne  de  Tunit^  de  longueur. 
Done,  sous  ce  premier  rapport,  I'erreur  moyenne  des  ob« 
servations  faites  k  la  stadia,  sera  r^ciproque  k  la  racine 
carr^e  de  la  longueur  mesur^e  comme  base  d^etalonnage. 
Par  suite ,  si  deux  bases  sont  entre  elles  dans  le  rapport 
de  \J  k  nL\  les  erreurs  relatives  des  longueurs  qu*elles  ser- 
vent  k  calculer  seront  entre  elles  comme  \/ni  1. 

Mais ,  a  moins  d'avoir  devant  soi  un  long  espace  de  ter- 
rain bien  plan  et  bien  horizontal,  il.  est  plus  facile  et  plus 
court  de  mesurer  n  fois  la  base  \J  que  um  fois  la  base 
nL';  prenons  la  moyenne  entre  ces  n  mesures,  et  Terreur 
correspondante  sera  reduite  dans  le  rapport  de  1  :  |/n. 
Done,  pour  ce  qui  concerne  la  longueur  de  la  base  d'eta- 
lonnage,  la  base  L'  mesur^e  n  fois  est  au  moins  aussi 
avantageuse  que  la  base  nL'  mesuree  une  seule  fois. 

Passons  k  la  consideration  du  terme-gr*  Au  point  de 
vue  purement  g^ometrique,  ce  terme  est  constant  pour 
loutes  les  distances:  en  eflfet,  dW  est  Terreur  liniaire  in- 
terceptee  sur  la  mire  H'  par  suite  d'une  erreur  angulaire 
dans  le  pointe.  Admettons,  pour  le  moment,  que  celte 
erreur  angulaire  soit  independante  de  Teloignement  du 
point  de  visee,  et  representons-la  par  a. 


Fig,  3. 
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Si  plusieurs  mires  MI,  MT.,.  {fig.  3)  sont  placees  aux 
distances  L,  L'...,  on  aura  : 

Mi       dn 

tang.  .  =  _==-, 

MY        dH' 
tang.  «  =  CM'  *==  17 

AW  dH  L  H 

dH  dH' 

on  enfln  ^  —  "^  =  ^^ 

On  ne  gagne  done  rien ,  sous  ce  second  rapport ,  ^  regler 
la  stadia  k  ane  longue  distance,  m^me  en  supposant  que 
la  precision  du  pointd  soil  constante  pour  les  visees  ioin- 
taines  el  pour  les  vis^  rapprochees«  Or,  Texperience  nous 
empgche  de  faire  cette  concession,  et  Ton  sent,  en  effet, 
que  la  perte  de  clart^  due  k  Tinterposition  de  ralmosphere 
doit  suffire  k  elle  seule  pour  rendre  les  premieres  visees 
bieo  plus  incertaines  que  les  dernieres. 

De  la  discussion  pr^cedente,  il  ressort  avec  evidence, 
croyons-nous,  que,  pour  regler  la  stadia,  il  ne  faut  pas 
mesurersur  le  terrain  une  base  tres-etendue ;  et  qu'une 
base  simple »  mesuree  deux  fois,  est  preferable  ^  une  base 
double  mesuree  une  fois. 

U  ne  s*ensuit  pas,  cependant ,  qu'il  faille  exagerer  la 
petitesse  de  la  base,  et  cela  pour  deux  raisons : 

l""  Les  erreurs  absolues  de  mesurage  et  de  stationne- 
ment,  que  Ton  commet  si  facilement  aux  extremites  d'une 
base,  auraient  une  trop  grande  influence  relative  sur  la 
mesure  d'une  tr^petite  longueur. 
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^  Lorsque Ton  vise  sur  ane  mire  fort  voisiae,  il  devienl 
necessaire  de  subdiviser  k  vue,  et  par  estime ,  les  divisions 
qui  y  sont  tracees;  en  outre,  il  est  tr^s-difficile  alors  d'evi- 
ter  la  paraliaxe  des  fils  du  reticule. 

L*erreur  probable  d'un  pointe,  effectue  k  diverses  dis- 
tances sur  la  mire  d'une  stadia,  suit  une  marche  tres- 
remarquable:  son  minimum  arrive  lorsque  la  mire  est 
placee  k  une  distance  moyenne,  ni  trop  faible  ni  trop  forte, 
distance  qui  depend  du  pouvoir  optique  de  la  lunette.  En 
discutant  une  serie  d'observations  rapportees  par  Hagen 
{Grundzuge  der  fjoahrscheinlichkeits-  Rechnung,  pp.  192  et 
suiv.),  j*ai  trouve  que  ce  minimum  etait  place  k  la  distance 
d*environ  lOO""  pour  une  bonne  lunette  de  50  centimetres 
de  foyer  et  de  18  millimetres  d'ouverture,  grossissant  cinq 
fois.  J'ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant  les  resultals  des 
observations  de  Hagen : 

A  ]8|"75  de  distance,  Terr.  prob.  angulaire  d*un  points  est  de  S^'OO 


37,50 
75,00 
113,50 
131,60 
150,00 
187,00 
225,00 


4,04 
2,65 
1,66 
2,25 
2,50 
3,31 
4,96 


II  semblerait,  d'apres  ces  nombres,  que  la  base  la  plus 
convenable  pour  r^ler  la  stadia  fut  celle  dont  la  longueur 
vaut  350  fois  environ  la  longueur  focale  de  la  lunette. 
Ghaque  observateur,  du  reste,  fera  bien  de  chercher  lui- 
meme  Terreur  probable  d*un  pointe  de  sa  lunette  aux 
differentes  distances;  et  il  devra  adopter,  pour  regler  son 
instrument ,  la  base  qui  se  rapporte  k  Terreur  minimum. 
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VIL 


Lorsque  Ton  veut  mesurer  au  moyen  de  la  stadia  la  dis- 
tance qui  s^pare  deux  points  tres-^loignes ,  on  pent  operer 
comme  pour  un  nivellement  compost ,  c'est-k-dire  viser 
d'arriere  et  d'avant,  de  mani^re  a  reduire  de  moitie  le 
nombre  des  stations.  Ici  se  pr^sente  une  question  interes- 
sante :  Vaul-il  mieux  fractionner  la  longueur  totale  en  un 
grand  nombre  de  longueurs  partielles,  pour  ne  pas  viser  a 
de  longues  distances,  ou  faire  des  vis^es  lointaines  pour 
diminuer  le  nombre  des  longueurs  partielles  a  ajouter  Tune 
a  Fautre?  La  th^orie  des  erreurs  va  nous  aider  k  repondre 
a  cette  question, 
soit  D  la  distance  totale  k  mesurer; 
L  la  longueur  d'une  visee; 
CK.  Terreur  moyenne  angulaire  d'un  pointe,  et  par 

consequent; 
L(x:=:dH  Terreur  lin^ire  correspondante  sur  la 
mire. 
La  longueur  D  se  composant  de  la  somnie  des  longueurs 
L,  que  nous  supposons  toutes  egales  enlre  elles,  i*erreur 
moyenne  de  D  sera  ^ale  k  Terreur  moyenne  de  L ,  multi- 
pliee  par  la  racine  carree  du  nombre  de  fois  que  L  est  com- 
pris  dans  D.  Done , 


db 


=  ^Y/»; 


mais,  d'apres  la  formule  fondamentale  de  la  stadia,  on  a 

I 
dL  =    dH    X  r» 

A 


1 
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snbstituant,  il  vient 

rfD  =  akT  X  -  k15.     •     .     .     (7) 

Regardons  d'abord  o.  comme  c(m%ian% ,  quelle  que  soil 
la  distance  \  laquelle  on  vise :  Terreur  commise  sur  la  dis- 
tance totale  sera  uniquement  dependante  de  la  longueur 
des  visees  partielles,  et  elle  croitra  proportionnel lenient 
k  la  racine  carree  de  cette  longueur,  tl  semble  done ,  au 
premier  aspect*  qu'il  y  ait  avantage,  dans  ce  cas,  k  faire 
les  visees  les  plus  courtes  possible.  Mais  c'est  un  tort  que 
de  comparer,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  les  proce- 
des  d'observation  sous  le  simple  point  de  vue  de  leur  pr^i- 
sion  absolue :  le  veritable  element  de  comparaison,  c'est  le 
rapport  de  cette  precision  au  temps  employ^  k  obtenir  le 
resultat.  SHI  n'en  etait  pas  ainsi,  il  serait  presque  impos* 
sible  d^affirmer  jamais  qu'une  methode  d^observation  soit 
plus  exacte  qu'une  autre,  la  reiteration  des  observations 
pouvant^  d'apr^  la  theorie,  augmenter  indefiniment  la 
precision  d'un  resultat  quelconque.  Or,  si  Ton  vise  k  une 
distance  2L,  mais  que  Ton  fasse  deux  visees  et  deux  lec- 
tures au  lieu  d'une  seule,  Terreur  de  la  moyenne  entre  les 

deux  pointes  sera  r^duite  ^r^eX  Ton  aura 

resultat  identique  avec  celui  qu'on  a  obtenu  pr&^em- 
ment.  II  est  done  indifferent,  sous  le  rapport  de  Texaeti- 
tude,  de  pointer  une  fois  k  la  distance  L  ou  deux  fois  k  la 
distance  2L;  et ,  en  genial ,  la  mesure  definitive  a  la  mSme 
precision  lorsque  chaque  visee  est  d'une  lotigueur  L ,  et 
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n'esl  faite  qu'une  fois,  ou  lorsqueite  est  de  la  longueur 
nL  et  qu*0D  la  repete  n  fois.  Si  Ton  compare  mainlenaot 
eotre  elles  les  deux  melbodes ,  dont  la  precision  est  la 
meme,  on  verra  qu'elles  exigent  un  meme  nombre  de  lec- 
tures; mais,  qu'en  visaut  a  de  lougues  distances  >  on 
^pargne  des  mises  en  station.  Ce  dernier  procede  serait 
done  preferable »  et  il  faudrait  viser  aussi  loin  que  le  per- 
met  la  force  de  la  lunette,  en  repetant  Tobservation  un 
nombre  de  fois  suf&sant  a  chaque  station. 

Mais  la  conclasion  k  laquelle  nous  venons  d'arriver  n'est 
l^itime  que  dans  I'hypothese  ou  Terreur  angulaire  est  con- 
stante,  a  quelque  distance  que  Ton  vise.  Or,  il  n'en  est  pas 
aiQsi  dans  la  pratique  de  la  stadia ,  et  les  observations  de 
Hagen ,  que  nous  avons  rapporlees  plus  haut ,  indiquent 
que  les  erreurs  angulaires  decroissent  d'abord  quand  la 
distance  augmente;  puis,  qu'a  partir  d'un  certain  point 
minimum,  elles  croissent  h  peu  pr^  comme  les  distances. 
Dans  ce  nouveau  cas ,  pour  deux  vis^  failes  au3^  distances 
L  et  nL ,  on  aura  les  deux  Equations 

h 
h  h 

Or,  pour  ramener  dD'  a  la  valeur  de  dD,  il  faudrait 
que  a  dans  la  seconde  Equation  devint  ^,  ce  qui  exige 

que  Ton  fasse  k  cbaque  station  un  nombre  d'observations 
exprim^  par  n^,  et  qu'on  prenne  la  moyenne  des  resultats. 
Les  longues  visees  feraient  done  perdre  ici  un  temps  con- 
siderable, si  Ton  voulait  en  oblenir  la  meme  precision  que 
des  vistos  Ji  courte  distance.  II  faudra,  par  consequent 
Tome  xx.  —  I"  part.  24 
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(comme  pour  rop^ration  de  Tetalonnage),  prendre  pour 
L  la  plus  petite  longueur  possible,  c'est-a-dire  celle  qui 
correspond  k  Terreur  angulaire  minimum  pour  Tinstru- 
ment  dont  on  dispose.  Si  Ton  est  oblige,  par  quelque  cir- 
Constance  locale,  de  viser  a  une  fois  et  demie  la  distance 
L,  on  Tera  Tobservation  trois  fois  au  lieu  d'une;  pour  la 
distance  2L,  on  devrait  repeter  huit  fois  Tobservation ,  etc. 
Cetle  regie  doit  elre  suivie  scrupuleusement  pour  donner 
la  mime  precision  a  toutes  lesmesures  partielles :  la  theorie 
apprend,  en  eflfet,  que  Fintroduction  d*une  seule  distance, 
moins  exacte  que  les  autres,  influe  Ires-defavorablement 
sur  la  precision  du  resultat  final  (*). 

Les  prescriptions  que  nous  venons  d'^tablir,  relative- 
ment  k  la  mesure  de  la  distance  qui  separe  deux  points 
tres-eloign^s,  s'appliquent  mot  pour  mot  au  nivellement 
compose  que  Ton  voudrait  conduire  entre  ces  deux  points. 
La  seule  remarque  que  nous  croyions  utile  de  faire,  c'est 
que,  dans  cette  seconde  operation,  la  repetition des  visees 
contribue  plus  efBcacement  encore  h,  diminuer  Terreur 


(*)  Comme  application  numerique ,  supposons  qu'il  faille  mesurer  une  dis- 
tance de  5000°*,  avec  une  stadia  dans  laqueile  le  rapport  j^  =  100  :  les  visees 
sont  failes  k  Taide  de  la  lunette  dont  il  a  6te  question  (^  VI),  el  i  la  distance 
moyenne  de  100™;  mais  comme  les  circonstances  locales  forceront  parfois 
Tobservateut'  k  modifier  cette  distance ,  nous  aug^mcnierons  Terreur  probable 
d'un  points,  donnee  au  tableau  du  §  precit^,  et  nous  la  porterons  a  o'\  Cela 
pos^,  Tappreciation  d'un  inter vaUe  sur  la  mire  devant  ctre  assimilee  k  la 
difference  entre  deux  point^s,  son  erreur  probable  sera  S"  J/^,  et  la  formule 
(7)  deviendra 

dD  =  ^Y^2  i^in-  1".  Vm  X   100  1/5000  ==  300  000  sin.  1", 

ou  enfin 

dD  =:  i'»,45. 
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moyenne.  En  effet,  si  Tod  a  soin  de  retourner  la  lunette 
du  niveau  apres  chaque  visee,  la  repetition  n'attenue  pas 
seulement  I'efiFet  des  erreurs  accidentelles ,  elle  ^limine  en- 
core les  erreurs  constantes  provenant  de  la  maniere  plus 
00  moins  imparfaite  dont  rinstrument  a  ete  rectifle  (*). 


Observations  sur  Ntat  de  la  v^gStation  a  Waremme,  pen- 
dant le  mois  de  Janvier  1853  (1);  par  MM.  de  Selys-Long- 
champs  et  Michel  Ghaye. 

Avant  de  hasarder  quelques  remarques  sur  {'influence 
de  Thiver  si  doux  que  nous  avons  eprouve  jusqu'au  22  Jan- 
vier, nous  croyons  devoir  commencer  par  presenter,  dans 
Tordre  oil  nous  les  avons  recueillies,  nos  diverses  obser- 
vations. II  est  bon  de  faire  connaitre  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  trouves  sur  les  lieux  jour  par  jour,  mais  une 
ou  deux  fois  seulenient  par  semaine;  les  dates  ne  repre- 
sentent  done  pas  des  points  de  repere  absolus,  d'autant 


{*)  Si,  dans  un  niveliement  compost  conduit  entre  deux  points  distants  de 
D=:5000'",  Terreur  probable  angulaire,  <x,  d^une  vis^e  faite  k  ia  distance 
moyenne  L=100'"  est  de  3",  I'erreup  lin^aire  correspondante  sera  La;,  et  I'er- 
renr  probable  dn  r^uitat  d^fmitif  sera  evidemment  donn^e  par  la  formule  : 

dN  =  L«  \/y  ==  «  ^^  =  5  s»"   ^"  ^^500 000, 

(Toil  enfin 

dN  =  0™,010. 

L'erreur  probable  de  la  difference  de  niveau  entre  les  deux  points  extremes 
ne  s'eleve  done  qu'k  un  centimetre. 

(t)  Voyez  sur  le  memesujet  les  observations  presentees  par  MM.  Quetelet  et 
Morren,  dans  la  stance  pr^c^dente  (Bullet.^  t.  XX,  1'^''  pari.,  pp.  151  et  160). 


(  548  ) 

plus  que  telle  plaate  que  nous  avons  vue  la  premiere  fois 
tel  jour,  pouvait  bien  elre  d^jk  en  fleurs  ou  en  feuilles 
quelques  jours  auparavant,  toule  la  localite  n*ayant  pas  ete 
exploree  en  detail  a  chacune  de  nos  promenades. 

Nous  commencerons  par  rappeler  les  observations  faites 
le  14  decembre  1852,  une  quinzaine  apres  la  seule  et  uni- 
que petite  gelee  k  —  1**  qui  avait  eu  lieu  le  1"  decembre , 
et  qui  n'avait  pas  eu  d'influence  sensible  sur  les  plantes. 

14  decembre  1852.  —  Nous  n'ayons  pas  fait  d*observations; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  plantes  mentionn^es  le  12  Janvier 
ne  montraient  pas  d^j^  des  signes  de  T^(6tation. 

i^  Janvier  1855: 

Spimea  sorbifolia.  Sambucus  nigra. 

Lonkera  periclimenwn.  Arum  moioultUum. 

Ribet  uva  crispa. 

La  feuillaison  6tait  d*un  quart,  ou  d'une  moiti^,  selon  Texpo- 
sition. 

14  dicembre  1852 :  La  floraison  6tait  g^n^rale,  ou  h  peu  pr^, 
chez  les : 

BelMmnu  niger,  Bjosa  indica. 

Daphne  laureola.  Chdranthus  Cheiri  (cultire). 

Pyrvujaponica.  Vinca  major, 

Elle  ^tait  partielie,  mais  assez  fr^quente,  chez  : 

Viola  tricolor,  Anenunw  hepalica  rosea  (pas  oaerulea) . 

Primula  officinalis  (cultive).  Lamium  purpvreum, 

Ukx  europaeus.  Vinca  minor, 

Spartium  scoparium,  Senecio  vulgaris, 

Et  partielie  et  assez  rare  chez  : 

Viola  odor(Ua.  Rhododendron  dahuricum. 

Primula  auricula.  Ranunculus  acris, 

Belliiperennis. 
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12  Janvier  4853 : 

Lamium  aUmm. 
Erodivm  praecox, 
Comu9  mascula, 
Anemone  hepatica  caeruUa. 
Cory  Ins  avellana  (fleur  male). 
Sonchus  oleraceus. 

46  Janvier : 

Gnaphalium  margaritaeeum, 
Cheiranihus  cmnuus. 
Meseda  odorata. 
Chrysanthemum  leucanthemum. 
S/iahoa  sylvestris. 
Chry$anthemwn  coronarium, 
Tropaeolum  majtu. 
Silene  nutans, 
Mercur talis  annua. 
Carduus  crispus. 
Anthemis  arvensis. 
Solanum  nigrum. 
Faba  vulgaris^ 

20  Janvier : 

Ribes  nigrum. 
Chimonanthus  fragrans. 
Glecoma  hederacea. 
Corylus  avellana  (fleur  femelle). 
Buxus  sempervirens. 
Fragaria  vesca. 
Spiraea  ulmaria, 
Malva  rotundifolia. 


Gakmthus  ntvaUs. 

Daphne  mezereon. 

Erica  herbac&n. 

Prunus  domesUca  (fruits  roses), 

Campanula  speculum. 

Magnolia  yulan  (boutons}. 


Raphanus  raphanislrum. 
Achillea  millefolium. 
Trifolium  praJtense* 
Erysimum  vulgarc. 
Anthriscus  sylvestris. 
Borrago  officinalis. 
Slatice  armeria. 
Poa  annua. 
Scalnosa  arvensis. 

—      alropurpurea. 
Verbena  chamaedri folia. 
Dianthus  harbatus. 


Tussilago  petasites. 

Leontodon  taraxacum. 

Thlaspi  bursa  p<istoris. 

Lapsana  communis. 

Corchorusjapontcus. 

Prunus  laurocerasiM  colchichus. 

Spiraea  pruni folia  plena. 

Ulmus  campestris  (en fleurs  a  Liege). 


i-S 
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Remarques. 

Du  22  au  24  Janvier,  le  ihermomelre  est  descendu  k 
zero,  et  a  empeche  une  Evolution  plus  grande  de  la  vege- 
tation. Nous  avons  rappele  plus  haut  qu'il  n'avait  pas  gele 
auparavant,  excepte  le  4®'  decembre.  (Je  ne  parle  pas  de  la 
premiere  petite  gelee  blanche  du  9  oclobre  qui  fletrit  les 
feuilles  de  YOxalis  Deppei  et  de  la  Pawlonia.) 
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Le  froid  s*est  aiosi  prononc^  immediatement  apres  Te- 
poque  du  jour  normalemeDt  le  plus  fioid  del'ann^e  (21  Jan- 
vier) precisement  au  moment  du  reveil  des  plantes  (25  au 
27  Janvier)  dans  les  annees  ordinaires. 

Les  plantes  ont  etc,  semble-t-il,  bien  plus  impression- 
neeSy  en  ce  qui  concerne  leur  floraison,  qu'en  ce  qui  re- 
garde  la  feuillaison;  car,  pour  celte  derniere,  nous  n'avons 
eu  a  noter  que  cinq  especes,  qui  offrent  assez  frequemment 
un  developpement  semblable  a  pareille  epoque,  pour  peu 
que  rhiver  ait  eu  des  intervalles  doux.  Cerlaines  plantes, 
dememe  famille,  sont  bien  plus  sensibles  a  i'iniluence  de 
la  temperature  les  unes  que  les  aulres.  Ainsi,  par  exemple, 
c*est  a  peine  si  le  Crocus  jaune  donnait,  le  20  Janvier, 
quelques  indices  de  boutons  de  fleurs,  alors  que  la  florai- 
son  du  Galanthus  nivalis  elait  generale  et  avail  commence 
des  le  8  Janvier.  Vjinemone  hepalique  rose  elait  deja  en 
fleurs  le  14  decembre,  landis  que  la  variety  bleue  n'a  lleuri 
qu'un  mois  apres. 

Parmi  les  plantes  mentionnees,  celle  qui  a  manifeste  la 
premiere  les  atteinles  du  froid,  en  se  flelrissant  vers  le 
24  Janvier,  est  la  capucine  qui  avail  continue  jusque-la  a 
croitre  et  a  fleurir  en  espalier.  Les  aulres  plantes  ne  se 
sont  pas  fletries  en  Janvier,  quoiquela  gelee,  commencee 
le  24,  se  soil  successivemenl  un  peu  plus  pronoucee.  Leiir 
developpement  a  seulementeteinterrompu.  Lesanciennes 
feuilles  du  Quercus  cerri  etaient  reslees  vertes,  et  n'ont 
commence  a  jaunir  que  vers  le  26  Janvier. 

Nos  pechers  et  nos  abricotiers  monlraient  des  boutons, 
mais  n'ont  pas  fleuri,  comme  cela  est  arrive  dans  d'autres 
locality. 

Les  animaux  ne  nous  ont  pas  presente  de  phdnomenes 
remarquables  a  noter,  excepte  le  developpemenl  de  la  mal- 
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heureuse  cocheiiille  du  pommier  (puceron  lanigere)  qui, 
au  commeDcement  de  Janvier  s'etalait  dejk  en  plaques  si- 
mulant de  la  moisissure  blanche,  sur  les  branches  des 
pommiers  a  Liege.  G*e$t  ici  le  lieu  de  rectifier  un  fait  qui 
a  ete  avanc^  dans  le  bulletin  horticole  du  journal  Ylnde^ 
pendance  Beige ,  pen  de  jours  apres  la  communication  que 
j'ai  eu  rbonneur  dafaire  k  I'Academie.  Le  spirituel  auleur 
de  cet  article  a  avance  que,  dans  les  plaines  de  la  Hesbaye, 
on  dislinguait  dans  les  vergers,  meme  du  chemin  de  fer, 
la  moisissure  blanche  de  cet  ignoble  insecte.  II  est  k  croire 
que  Tauteur  a  pris  pour  le  puceron  les  loiles  blanches  ten- 
dues  sur  les  arbres  fruitiers  par  les  families  de  chenilles 
soit  des  Bombyx  neuslria  et  aun/Iua,  soit  de  V  Yponomeuta 
padella.  Gar,  il  serait  impossible  de  distinguer  a  quelques 
pas  les  taches  de  la  cochenille^  qui  heureusement,  d*ail- 
ieurs,  n*a  pas  encore  envahi  les  vergers  de  la  Hesbaye.  Je 
ne  Ty  ai  vue  qu'une  fois,  et  isolement,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans.  J'ai  lieu  d'esperer  que  si  elle  y  existe  encore,  elle  y 
est  du  moins  fort  rare. 

En  terminant  ces  reriiarques ,  je  crois  a  propos  de  rap- 
peler  que,  pendant  Fhiver  de  1851  k  1852,  qui  a  ete  fort 
doux,  sans  Tavoir  ete  autant  que  celui-ci,  la  premiere 
petite  gelee  a  eu  lieu  vers  le  iO  fevrier.  (U  y  en  avait  eu 
d'autres  au  commencement  de  Thiver ,  en  novembre ,  je 
pense.)  Les  fleurs  que  j'ai  remarquees  a  cette  epoque  (le 
10  fevrier) ,  et  qui  etaient  pour  la  plupart  ouvertes  depuis 
longtemps,  etaient  les  suivantes : 

Helleborus  niger.  GcUanthus  nivalis. 

Corylus  avellana.  Eranthis  hyetnalis. 

Anemone  hepatica.  Croats  vernus. 

Daphne  laureola.  Rhododendron  dahuricum, 

—       mezercon.  Pyrus  japonica, 

Ulmits  eumpestris.  Viola  tricolor. 
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Primula  of fietmUit,  Bellii  p&rmnia, 

Senecio  vulgaris.  Viola  odorata. 

et  sans  doiile  uo  certain  nombre  des  autres  mentionn^ 
en  1855. 

Les  plantes  en  feuilles  etaient  les  memes  que  celies  que 
j'ai  signal^es  cetie  annee  (1853)  le  12  Janvier  (1). 


Observations  sur  la  notice  de  M.  le  professeur  Van  Beneden, 
intitul^e  :  La  gi^n^ration  alternamte  et  la  DiGENtsE; 
par  M.  Th.  Lacordaire ,  membre  associe  de  FAcademie. 

Mon  rapport  sur  le  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelies  ayant  donne  lieu  k  la  publication  de  cette  no- 
tice, je  me  vois  dans  la  ndcessite  d'y  repondre  par  quel- 
ques  explications.  Elies  seront  courtes,  mais  suffiront,  je 
I'espere,  pour  mettre  fin  i  un  dissentiment  qui  n'a  rien  de 
serieux  au  fond  et  qui  ne  repose  que  sur  un  malentendu. 
Le  temps  d'ailleurs  me  manque  pour  leur  donner  plus  de 
developpement. 

Le  travail  de  noire  honorable  collegue  se  compose  de 
deux  parties  dislinctes  :  la  premiere  contenant  quelques 
critiques  h  mon  adresse;  la  seconde  dans  laquelle  il  expose 
ses  vues  sur  la  question  qui  nous  divise  en  apparence. 
Occupons-nous  d'abord  de  celle-ci. 

Je  commence  par  declarer  que  j'admets  sans  hesiter  el 
sans  restriction  aucune  tons  les  fails  qu'elle  contient.  Ta- 
jouterai  meme  que,  dans  T^tat  actnel  de  la  science,  il 


(1 )  Waremme ,  chef-lieu  de  rarrondissement  de  ce  nom ,  est  situ^  sur  la 
petite  riviere  le  Geer,  au  milieu  d'un  plateau  decouvert.  Le  sol,  tres-fertile, 
appariient  au  limon  de  la  Hesbaye.  L*altitude  au-dcssus  du  niveau  de  la  mer 
est  de  122  metres. 
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serait  difficille  de  donner  de  ees  fails  un  expose  plos  ing^- 
nieux ,  plus  concis  et  plus  exact.  Si ,  dans  son  m^moire 
sur  les  vers  cestoides^  M.  Van  Beneden  s'etait  exprime 
avec  ceUe  clarte  et  celte  pr^ision ,  il  n'y  eut  eu  dans  mon 
rapport  aucun  des  passages  qui ,  a  mon  grand  regret  et 
contra  mon  intention,  ont  pu  lui  paraitre  bostiles. 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord  sur  le  point  de  de- 
part, c'est-^-dire  qu'au  point  de  vue  de  la  reproduction ,  le 
regne  animal  se  divise  en  deux  categories  :  les  animaux 
qui  ne  possedent  que  la  generation  par  des  oeufs,  et  ceux 
cbez  qui  il  y  a  coexistence  de  cette  generation  avec  celle 
par  bourgeonnement  ou  gemmipare,  en  d'autres  termes, 
les  animaux  monogen^ses  et  les  animaux  digeneses ,  pour 
employer  les  expressions  de  M.  Van  Beneden ,  qui  me  pa- 
raissent  tres-convenables  et  que  j'adopte  bien  volontiers. 

Ici  commence  le  malentendu.  M.  Van  Beneden  semble 
croire  que,  dans  cette  seconde  categoric,  je  ne  fais  aucune 
distinction,  et  que,  dans  mon  opinion,  partout  oi!i  il  y  a  di- 
genese,  il  y  a  en  meme  temps  generation  alternante.  Or,  je 
n'ai  rien  dit  de  pareil,  que  je  sacbe.  Je  reconnais  cependant 
que  la  distinction  qu'il  y  a  lieu  de  faire  n'est  pas  etablie 
dans  mon  travail,  et  qu'a  ce  point  de  vue,  il  pr^seute  une 
lacune :  mais  cette  lacune  est  volontaire.  Croyant  k  tort  ou 
h  raison  que  M.  Van  Beneden  rejetait  la  tbeorie  de  la  gene- 
ration alternante  admise  par  tout  le  monde,  mon  but  etait 
simplement  de  demontrer  qu'il  admettait  la  cbose  moins 
son  nom.  Je  n'avais  pas  besoin  pour  ccla  de  parler  des  ani- 
maux digeneses  ou  cette  generation  n'existe  pas;  il  suffisait 
de  ceux  ou  elle  existe.  En  un  mot,  je  n'ai  envisage  qu'une 
des  faces  de  la  question;  si  j'eusse  traite  la  question  tout 
entiere ,  je  me  fusse  sans  aucun  doute  exprime  en  moins 
bons  termes  que  notre  savant  collegue;  mais  mes  conclu- 
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sioDS  eassent  ^t^  absoloment  identiques  avec  les  sienne^. 

Nod  y  la  dig^nese  n'implique  pas  necessairement  la  ge- 
neration alternante.  Parmi  les  animaux  chez  qui  la  pre- 
miere existe,  il  y  en  a  dont  tous  les  individus  possedent  tot 
ou  tard  des  organesgenitaux,  et  qui  des  lors  ressemblent 
a  lenrs  parents.  On  pourrait  appeler  ceci  la  digenese  simple. 

Mais  ii  y  en  a  aussi,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  chez 
lesquels  certains  individus  ne  sont  jamais  sexues,  mais 
seulement  gemmipares,  et  qui  se  trouvent  places  enlre 
des  generations  sexuees.  C'est  ce  que  j*appelle  ffm^'ra/ion 
alternanle  avec  lout  le  monde,  et,  s'il  fallait  en  donner  ici 
une  definition,  celle-ci  serait  tres-courte  et  consisterait  en 
ce  peu  de  mots  :  elle  existe  parlout  oil,  entre  deux  genera- 
tions sexuees,  sHntercalent  une  ou  plusieurs  generations 
agames;  ni  plus  ni  moins.  11  y  a  la,  par  consequent,  deux 
choses  distinctes  :  la  digenese  et  ralternance  des  genera- 
lions.  On  pourrait  appeler  le  lout,  pour  plus  de  brievete, 
digenese  alternante. 

La  forme  des  individus  ne  joue  ici  qu'un  rdle  tres-secon- 
daire,  et  c'est  a  tort  que  M.  Van  Beneden  semble  me  preter 
I'opinion  inverse.  C'est  meme  pour  evitertoule equivoque, 
k  eel  egard,  que  je  me  suis  servi  exclusivement  des  mots 
generations  dissemblables,  qui  ont  un  sens  aussi  general  que 
possible,  et  qui  embrassentloutes  les  differences  qui  pen- 
vent  exister  entre  deux  ou  plusieurs  etres,  mais  pas  plus 
celles  qui  tiennent  a  la  forme  que  les  autres.  De  ces  diffe- 
rences, il  n'y  en  a  ici  qu'uneseule  d'essenlielle,  Tabsence 
permanenle  ou  la  presence  de  la  faculle  de  produire  des 
oeufs. 

Les  cinq  categories  que  M.  Van  Beneden  elablit  parmi 
les  animaux  digeneses  sont  parfaitement  exactes.  Mais  il 
suftit  d'y  Jeter  les  yeux  pour  voir  que  les  deux  premieres 
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(Nats,  Syllis,  Clavellina,  etc.)  appartiennent  a  ladig^nese 
simple,  et  les  trois  auires  k  ia  digen^se  alternante.  M.  Van 
Benedea  le  reconnait  lui-mSme  pour  la  troisi^me  et  la 
quatrieme.  Quant  a  la  ciuquieme,  qui  compreud  les  Puce- 
ronsy  j'ai  donne,  dans  mon  rapport,  la  formule  qui  leur 
est  applicable ,  et  il  me  parait  inutile  de  la  reproduire  ici. 

Ces  cinq  categories  se  reduisent  done  en  realite  a  deux, 
chacune  susceptible  de  sous-divisions  :  deux  pour  la  pre- 
miere, trois  pour  la  seconde,  sans  parler  de  celles  qu*on 
Aecouvrira  par  la  suite;  car  ici,  comme  partout,  la  nature 
a ,  sans  aucun  doute,  realise  toutes  les  combinaisons  com- 
patibles avec  le  plan  primilif,  en  procedant  par  nuances 
ioscDsibles  et  ne  reculant  que  devant  la  contradiction  dans 
les  termes. 

Maintenant,  que  notre  savant  confrere  me  permelte  de 
lui  adresser  une  question  dont  je  le  fais  juge  lui-meme  et 
qui  doit  meltre  fin  a  notre  debat :  ne  lui  parait-il  pas  con- 
venable,  ne  fut-ce  que  pour  la  commodite  du  langage,  de 
donner  un  nom  parliculier  a  ces  deux  categories  dont  il 
vienl  d'etre  question  en  dernier  lieu?  S'il  r^pond  par  I'aflir- 
malive  et  s'il  adopte  le  nom  de  generation  ou  digmese  alter- 
nante pour  la  seconde,  lout  dissentiment  cesse  h  Finstant 
entre  nous.  Si  ces  expressions  ne  lui  conviennent  pas,  il  y 
a  encore  un  moyen  tres-simple  de  nous  entendre  :  qu'il 
en  propose  d'autres  :  j'y  souscris  k  Tavance,  bien  certain 
qtfil  n'en  creera  que  de  tres-CQUvenables.  Enfin,  s'il  rd- 
pond  par  la  negative,  je  n'ai  plus  qu'^  me  taire;  les  choses 
n'en  subsisteront  pas  moins,  qu'eiles  portent  ou  ne  por- 
tent pas  un  nom. 

Je  n'ai  pas  autre  chose  a  dire  sur  le  fond  meme  de  la 
question.  Un  mot  maintenant  sur  la  premiere  partie  de  la 
notice. 
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€  La  generation  alternante,  dit  M.  Van  Beneden,  est 
un  pheiiom^ne  qu'il  faut  chercher  k  faire  rentrer  dans  la 
loi  commune  de  la  reproduction  et  non  pas  laisser  comme 
une  exception  dans  la  science.  i»  Gette  remarque  est  tres- 
juste;  je  demande  seulement  si,  apres  tout,  la  digenese, 
dont  la  generation  alternante  fait  partie,  n'est  pas  elle- 
meme  une  exception ,  car  enfin  les  especes  chez  qui  elle 
existe,  ne  ferment,  jusqu'ici  du  moins ,  qu'une  tr^s-faible 
minority  dans  le  r^gne  animal. 

Notre  honorable  confrere  d^sapprouve  ensuite  fortement 
cette  phrase  de  mon  rapport :  «  le  point  de  depart  de  la 
generation  alternante  est  Tetat  ou  se  trouvenl,  quant  aux 
organes  genitaux,  les  embryons  k  leur  origine.  »  Je  con- 
viens  qu'ainsi  isolee  de  ce  qui  la  precede  et  la  suit,  elle 
prete  k  la  critique;  mais  que  prouve  une  phrase  detacbee 
de  Tensemble  dont  elle  fait  partie? 

Bien  plus;  M.  Van  Beneden  trouve  des  resles  de  la 
vieille  theorie  de  Temboitement  des  germes  dans  un  pas- 
sage oil  j'ai  dit  que  le  regue  animal  se  divise  en  deux  cate- 
gories, selon  que  les  embryons  possedent  en  germes  des 
organes  genitaux  ou  qu'ils  naissent  agames.  Lorsque  je 
lus  mon  rapport  devant  le  jury,  j^avais  pour  auditeurs  des 
hommes  tres-competents  dans  ces  sortes  de  matieres;  ils 
comprireot  ce  passage  comme  il  doit  Telre,  et  il  np  vint 
k  la  pensee  d*aucun  d*entre  eux  d'y  voir  ce  que  mon  savaqt 
contradicteur  y  a  decouvert.  Je  le  prie  de  croire  que  je  sois 
tout  autant  que  lui  partisan  de  la  doctrine  de  Tepigenese, 
et  qu'ici  non  plus  il  n'y  a  pas  de  dissentiment  entre  nous. 

Tout  ce  que  dit  M.  Van  Beneden  de  mes  prelendues 
opinions  sur  les  Gesto'ides  et  les  Meduses  qui,  selon  moi, 
naitraient  tons  agames  et  tons  avec  la  faculte  de  produire 
des  gemmes,  tombe  de  soi-meme  devant  ce  que  j'ai  dit  plus 


(587  ) 
bant  des  lacunes  voloDiaires  que  preseDte  mon  travail. 

Je  ae  suis  pas  enlieremeiit  d'avis  que  M.  Slceustrup  ait 
si  mal  (Jefini  la  generation  aiteroaDte,  en  disaat  qu'elle 
coasistc  (  en  cequ'un  animal,  au  lieu  de  donner  nais- 
saace  a  uu  animal  semblable  ii  lui,  en  produit  un  qui  ae 
lui  ressemble  pas,  mais  qui  produira  une  gdn^ration  sem- 
blable au  premier  parent.  * 

Sans  aucun  doule,  si ,  par  ces  mots :  ne  lui  ressemble  pas, 
on  entend  simplement  une  difiference  dans  la  forme,  la 
question  est  mal  posee;  mais,  si  on  leur  douue  le  m^me 
sens  qu'^  ces  expressions  generations  dissemblables ,  dont  je 
me  suis  servi  et  qui  sent  au  fond  idenliques  avec  celle  em- 
ployees  par  M.  Steenstrup,  je  ne  vois  pas  bien  en  quoi 
pcche  sa  definition.  Elle  me  parait  seulement  moins  com- 
plete que  celle  de  M.  Van  Benedeu  qui  va  mieus  au  fond 
des  cboses  et  qai  est  certainement  preferable. 

Eufin,  quand  j'ai  dit  qu'on  avail  embrouille  )a  question 
de  ta  generation  alternante  en  la  melant  avec  celle  de  I'in- 
dividuaiite  des  etres  organist,  je  connaissais  tres-bien 
ce  qu'avait  public  a  cette  ^poque  M.  i.  Miiller  sur  les  ^chi- 
nodermes,  et  ce  n'est  pas  du  tout  aux  travaux  de  rillustre 
professeur  de  Berlin  que  je  faisais  allusion.  M.  Van  Benc- 
(ien  n'ignore  pas  les.  discussions  auxquelles  a  donne  lieu , 
notamment  en  Angleterre,  cette  question  de  rindividualit^ 
desStres,et  les  conclusions  qu'on  en  atirees  relativement 
a  lag^n^ation  alternanle.  II  est  certain  que  les  deux  ques- 
tions sont  intimement  li^s  I'une  ^  I'autre;  mais  la  preuve 
qu'etles  sonl  distinctes,  c'est  qu'on  s'est  demand^,  bicri 
longtemps  avant  qu'il  I'lit  question  de  (generation  alter- 
Qante  et  de  digenese,  si  un  arbre  on  un  Tenia  cooslituait 
nne  seule  iudividualite  ou  plusieurs. 

C'est  la  digenese  qui  fail  en  partie  qu'il  existe  des  etres 
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qui  donneiit  lieu  k  cette  question  de  I'individualitd;  ii  y 
a  ici,  comme  parlout,  une  cause  et  un  effet.  Or,  oft  est, 
dans  le  cas  actuel ,  Tobslacle  qui  s'oppose  a  ce  qu'on  puisse 
examiner  separement  Teffet  et  la  cause?  Qu  imporle,  apres 
cela,  que,  dans  certains  cas  sp^ciaux,  comme  celui  de  la 
Bipinnaria  asterigera.  Tune  des  deux  questions  puisse 
servir  a  eclaircir  Tautre? 

Je  ne  regrelterai  pas  cetle  petite  discussion ,  si  notre 
honorable  confrere  tient  Tengagement  qu'il  a  pris  dans 
son  travail,  de publier  bient6t  la  suite  de  ses  vues  sur  cette 
int^ressante  question  de  la  dig^nese  et  de  la  generation 
alternante;  personne  ne  les  attend  avec  plus  d'impatience 
que  moi. 


Note  sur  rembryon  des  graminees;  par  M.  V.-P.-G.  Demoor. 

La  note  sur  Fembryon  des  graminees  que  nous  avons 
eu  Fhonneur  de  presenter  a  TAcademie  des  sciences  de 
Belgique,  a  6ie  Fobjet  de  deux  rapports  par  MM.  Spring 
et  Martens,  rapports  qui  ont  ete  lus  dans  la  seance  du 
3  avril  1852. 

L*un  des  honorables rapporteurs,  M.  Spring,  nous  ayant 
engage  indirectement  a  reprendre  les  observations  qui 
avaient  ele  failes  sur  Fembryon  des  graminees,  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  laisser  echapper  cette  occasion  pour 
communiquer  a  FAcademie  les  resultats  des  rechercbes 
microscopiques  auxquelles  nous  nous  sommes  livre,  et 
qui  fourniront  probablement  une  solution  definitive  a 
Fimporlant  probleme  de  Forganisation  de  cet  embryon. 
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A  eel  effet,  nous  avons  entrepris  deux  series  d*observa- 
tioHs  :  les  unes  se  rapportent  k  la  formation  et  au  deve- 
loppemenl  de  I'embryon;  les  autres  se  raltachent  aux 
pbenomeoes  que  nous  a  offerts  la  germination. 

Pour  suivre  le  developpement  de  Tembryon,  nous 
avons  choisi  le  Triticum  polonicum,  le  Tritkum  durum, 
YHordeum  hexastichum,  VHordeum  vulgarcy  var.  coelestey 
VAvena  nuda,  var.  major,  le  Melica  uniflora,  le  Glyceria 
speclabitis,  le  Megastackya  rigida,  le  Selaria  germanica , 
rOplismenus  crusgalli  et  le  Panicum  miliaceum. 

A  pari  la  forme  variable  des  ovaires  avant  et  apres  la 
fecondation,  les  phenomenes  de  la  formation  de  Tem- 
bryon  se  sont  montrfe  chez  presque  toutes  les  especes 
avec  les  memes  caracteres  :  mais  nous  aurons  soin  de  si- 
gnaler les  particularites  remarquables  qui  se  sont  mani- 
festeeschez  quelques-unes  d'enlre  elles. 

Quelque  temps  apres  la  fecondation,  nous  avons  vu 
apparaitre,  vers  la  base  et  a  la  face  externedu  perisperme, 
excavee  vers  le  spile ,  une  petite  masse  un  pen  allongee 
dent  Faspect  et  la  density  tranchaient  avec  Taspect  et  la 
densite  du  corps  matriculaire  du  perisperme  :  cette  petile 
masse,  qui  deviendra  le  bouclier,  s'accroJt assez  promple- 
ment  et  prend  un  aspect  jaune  verdatre  :  quelques  jours 
plus  tard,  nous  vimes  se  former  un  mamelon  un  peu 
elargi  a  la  base  du  bouclier.  Chez  quelques  graiues,  nous 
avons  trouve  cette  petite  masse  completement  indepen- 
dante  de  eel  organe;  chez  d'autres  (Glyceria  spectabilis, 
Megastachya  rigidaj,  elleetait  presque  imperceptible  au 
plus  fort  grossissement ,  de  maniere  qu'il  nous  fut  im- 
possible de  saisir  ses  connexions. 

Vers  la  merae  epoque,  nous  dislinguames  pour  la  pre- 
miere fois  une  autre  petite  masse  un  peu  allongee  (gem- 


(  560  ) 

mule),  placee  vers  le  tiers  inferieur  du  jeune  bouclier: 
cette  pelite  masse  s'allonge  sans  s'elargir  sensibiement 
dans  les  premiers  temps ;  tandis  que  le  bouclier  s'allonge 
et  s'elargit  coasiderablemeut.  La  mas^e  que  nous  vimes  en 
second  lieu  est  le  faux  bouclier  de  quelques  auteurs.  Cet 
organe  s'est  comporte  differemment  daus  les  divers  genres : 
cbez  quelques-uns,  il  a  acquis  des  dimensions  assez  fortes 
(TriticumJ,  chez  d'aulres  son  developpement  est  reste  quasi 
stationnaire,  et  chez  d^autres  enfin,  il  a  diminue  de  volume 
au  point  de  s'effacer  presque  eatierement. 

Pendant  que  le  bouclier  se  developpe  avec  une  rapidite 
surprenante,  la  gemmule  s'accroit  lentement,  en  s'elar- 
gissant  et  s'aplatissant  un  peu  vers  le  baut  et  s'arrondis- 
sant  et  s'effilant  vers  le  bas ,  pour  constituer  les  deux 
systemes,  Tascendant  et  le  descendant : 

C'est  alors  que  nous  vimes  se  produire  un  corps  mem- 
braneux  qui  s'elevait  tres-pres  du  point  qui  lie  la  gem- 
mule  au  bouclier  :  ce  repli  etait  surtout  bien  marque  aux 
faces  laterales  de  la  gemmule. 

L'accroissement  et  le  developpement  de  ce  corps  mem- 
braneux  out  varie  dans  le  Melica  et  les  autres  especes. 

Chez  le  Melica  et  le  Glyceria  spectabilis,  cette  membrane 
simulait  une  espece  de  collier  au-dessus  du  point  de 
reunion  de  la  gemmule  avec  le  bouclier;  bientot  elle  for- 
mait  une  gaine^dont  tons  les  points  du  bord  superieur,  qui 
paraissait  libre,  atteignirent  en  mSme  temps  le  memd 
niveau  :  lorsque  le  moment  de  la  maturite  fut  venu,  elle 
formait  une  poche  sans  aucune  ouverture ,  sans  aucune 
trace  de  soudure  ni  de  separation. 

Chez  les  autres  especes  {Triticum  durum,  poloni- 
cum,  etc.),  le  developpement  de  la  gaine  s'est  fait  diffe- 
remment: a  son  debut ,  elle  ibrmait ,  comme  chez  le  Melica, 
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une  espeee  de  collier ,  roais»  plus  tard,  son  pourloor  £tait 
oblique  debas  en  haul  et  d*arriere  en  avant,  en  suppo* 
sanl  que  Tembryoa  soii  place  sur  Tecusson ,  la  radicule 
touroee  vers  Tobservateur  :  la  vaginule  ayant  alletnt  le 
sommet  de  la  gemmule>  ou  elle  semble  sinflechir  et 
qu'elle  enveloppe  etroitement,  pr^entait  une  petite  fente 
qui  etait  souvent  plus  ou  moins  oblique;  les  lignes  de  eel* 
lules  qu*on  dislingue  aux  levr^  de  cette  fente  affeetent 
deft  directions  opposees  :  celles  du  cote  droit  se  dirigent 
de  gauche  k  droite,  de  bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehors : 
tandis  que  celles  du  c6te  gauche  se  dirigent  de  droite  k 
gauche,  de  bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehors. 

A  la  maturite  du  fruit ,  Tayant  fait  naacerer ,  nous  d^ 
coavrimes  a  la  face  extemede  Tembryou,  entre  la  vaginule 
et  I'axe  du  sujet,  un  petit  bourgeon  revetant,  a  peu  de 
chose  pres ,  les  memes  caracteres  que  la  gemmule. 

Telles  sont  les  donn^es  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  la  formation  et  le  developpement  des  parties  impor'- 
tantes  doot  se  compose  Tembryon  des  graminees  jusqu'k 
la  maturite  du  grain. 

Ayant  suivi  revolution  de  celembryon,  ayant  assiste« 
pour  ainsi  dire,  a  la  syothese  du  jeune  etre,  il  restait  en- 
core une  autre  aerie  d'observations  k  entreprendre  pour 
nous  eclairer  sur  la  question  qui  nous  occupe :  k  cet  eliet, 
nous  I'avons  soumis  a  la  dissection,  a  Tanaiyse  aux  di- 
verses  epoques  de  son  developpement  ulterleur,  c'est-k- 
dire  depuis  une  simple  maceration  jusqu'k  revolution 
complete  des  divers  orgaoes  qui  le  composent. 

Macere  pendant  onze  k  douze  heures ,  un  faible  grossis- 

sement  a  sufB  pour  nous  faire  distinguer  le  bouclier,  la 

g^nmule  et  sa  gaine ,  le  sous-bouclier ,  et  une  dissection 

minutieuse  nous  fit  voir  le  bourgeon  en  miniature  dont  il 
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a  ete  parl^  plus  haut.  Chez  d'autres  graines,  la  germina- 
tion allait  s'effeciuer  :  alorson  distinguait,  sans  le  secours 
d'aucuD  grossissement,  le  bourgeon  rudimentaire  de  la 
vaginule  :  des  tranches  longitudinales  et  obliques  dans 
lesquelleson  avait  compris  une  portion  du  bouclier,  fit 
constater,  k  un  fort  grossissement,  des  trachees  et  des  cel- 
lules de  diverses  formes. 

Une  tranche  verticale  faite  sur  un  jeune  sujet,  dont  la 
Yagiiiule  etait  b^ante  par  la  presence  du  c6ne  interieur  qui 
allait  se  faire  jour,  nous  fit  constater  que  la  consistance 
n'en  etait  pas  uniforme  et  homogene  :  nous  vimes  deux 
lignes,  souvent  interrompues  vers  le  milieu,  marqu^par 
un  tissu  moins  reguiier,  et  dont  les  elements  semblaient 
croi^er  dans  leur  plus  grand  diametre ,  k  angle  presque 
droit,  les  elements  ambiants;  une  plaque  souvent  subqua- 
drilatere,  ayant  un  des  angles  obtus  tournes  vers  le  haut, 
les  separait  enlre  elles :  la  superieure,  laissant  un  petit  in- 
tervalle  irregulier  entre  elle  et  Finferieure,  correspondait 
h  rinsertion  de  la  vaginule,  etrinferi^ure,  plus  nettement 
marquee ,  a  Finsertion  du  bouclier. 

Chez  d^autres  esp^ces,  et  notamment  chez  le  Triticmn 
durum,  dont  la  premiere  vraie  feuille  etait  deja  sortie  de 
la  vaginule,  il  nous  semblait  exister  un  aulre  point  vague- 
ment  marque  par  u.n  tissu  plus  condense  sur  le  niveau  du 
sous-bouclier;  ces  demonstrations  sont  surtout  patentes 
chez  les  individus  dont  on  a  retranche  une  portion  de  la 
vaginule  lorsqu'elle  a  acquis  le  tiers  de  son  developpement. 
Ces  lignes  de  tissus  et  celte  plaque  subquadrilatere  ne 
seraient-elles  pas  les  premiers  vestiges  du  merithalle  et 
des  noeuds  primordiaux? 

Pour  controler  ces  observations,  nous  fimes  immedia- 
tement  un  semis  d'une  cinquantaine  de  grains  d'Ammo- 
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phyla  arenaria  et  de  Molinia  caerulea.  Les  graines  de  cette 
derniere  germerent  au  bout  de  seize  jours;  trente-deux 
jours  apres  la  germination ,  quelques  sujets  presentaient 
d^ja  trois  feuilles,  dont  la  plus  interieure  allait  terminer 
son  Evolution. 

Ayant  pris  une  tranche  longitudinale  vers  le  milieu  da 
diamelre  de  la  base  d'un  jeune  sujet,  nous  distioguames 
vaguement  au  microscope  deux  lignes  irreguiierement 
horizontales  un  pen  plus  compactes  que  le  resle  du  tissu, 
lignes  qui  correspondaient  k  Tinsertion  des  deux  feuiiles 
inrerieures;Ie  point  repondant  k  la  feuille  supdrieure  n*e- 
tait  guere  apparent :  les  points  correspondant  au  bouclier 
et  a  la  vaginule  etaient  presque  aussi  clairementdessines. 
VAmmophyla  arenaria  nous  a  fourni  les  mSmes  carac- 
teres,  mais  encore  h  un  plus  faible  degre. 

En  examinant  sans  prevention  ces  observations ,  qu'il 
n'est  guere  difficile  de  rep^ler,  peut-il  encore  planer  quel- 
que  doute  sur  la  denomination  qu'il  convient  d'imposer  au 
bouclier,  organe  primordial  de  Tembryon  des  graminees? 

Tous  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  rep^ter 
les  recherches  qui  precedent,  seront  convaiucus,  comme 
nous,  de  Texactitude  des  faits  signales  et  amenes  naturelle- 
menl  aux  memos  cons^uences;  mais  avant  qu'elles  soient 
entreprises ,  elles  ne  sauraient  echapper  a  quelques  objec- 
tions, tres-serieuses  en  apparence ,  que  nous  aliens  passer 
en  revue. 

D'abord,  Talternance  ou  la  disticite  des  organes  appen- 
diculaires  leur  sera  opposee. 

Pourquoi,  si  V4cusson  est  k  vrai  cotyUdon,  ne  se  trouve-l- 
il  pas  en  allernance  avec  la  premiere  feuille  ou  le  capmhon? 
tels  sont  les  termes  dans  lesquels  on  formule  la  premiere 
objection* 
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L'dcHSSOQ  est  uq  cotyledon ,  d'apr^  les  reeherehes  dei$ 
plus  savants  morphologistes,  Mirbel »  Spaeb ,  Auguste  de 
S'-Hilaire  et  Schleiden ,  et  aucune  de  oes  sommites  scien* 
tifiques  n*a  signale  le  defaut  de  disticit^  ou  d'aiternance 
des  organes  appendiculaires,  quoique  Mirbel,  Spach  et 
Auguste  de  S^-Hilaire  s'accordent  k  considerer  la  vaginule 
comme  une  feuille  primordiale. 

Et  comment  se  fait-il  que  la  loi  de  ralternance  qui  r^ne 
dans  les  gramin^s,  n'a  pas  depuis  longtemps  d^montre 
Tabsence  d*un  organe  et  indiqu^  la  place  qo'il  aiiratt  dd 
occuper  sur  Taxe  du  jeune  sujet? 

Les  botanistes  qui  n'ont  pas  fait  une  ^tnde  sp^ciale  de 
Tembryon  des  gramin^  invoqueront  ce  defaut  d'alter- 
nance  comme  une  preuve  suffisante  coQtre  la  denomina- 
tion k  donner  au  bouclier;  mais  pour  pen  qu^on  se  soit 
occupe  d'embryologie  agrostologique ,  Ton  saara  que  ce 
defaut  d'alternance  ne  s'y  remarque  qu'a  cause  de  Tavorte- 
ment  d'un  organe ,  qui  serait  Tanalogue  de  la  vaginule  et 
qui  setrouverait  superieurement  et  k  proximity  du  faux 
cotyledon ,  car  la  germination  de  plus  de  cent  espdees  de 
graminees,  tant  indigenes  qu'exottques^  apparlenant  k  qua- 
rante^trois  genres,  nous  a  donne  la  conviction  qull  existe 
chez  toutes,  h  une  certaine  ^poque,  nn  faux  cotyledon  plus 
ou  moins  apparent. 

Si  on  admet  eel  avorlement,  dont  la  physiologic  nous 
rend  compte ,  Talternance  est  d^finilivement  etaWie.  Et 
y  a-t-il  de  bonnes  raisons  qui  s'opposent  k  admettre  eet 
avortement?  «  11  nous  semble  que  tout  parleen  faveurde 
notre  thise  :  »  En  effet,  ne  voit-on  pas  lous  les  jours  de 
semblables  avortements  dus  a  une  repartition  in^gale  des 
mati^res  nutritives? Or,  le devetoppement  du  bcMiclier,  sa 
position,  ses  rapports  et  sa  communication  avec  le  peri* 
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d^voiler  le  secret? 

La  seconde  objection  est  tiree  de  Vexistenee  de  la  fmte 
gemmttlaire,  qui  a  ^t^  d^montree  chez  quelques  monocoty- 
l^oaes  el  ^tendue  plus  tard,  par  analogie,  a  toutes  les 
unilob^.  £t  ctiose  singuliere,  Scbteideo,  quoiqu'un  des 
promoteurs  de  cette  opinion,  n'en  a  pas  moias  continn^  k 
envisager  le  bouclier  comme  le  coiylMon  des  graminees. 

L'extension  dono^  k  cette  particularity,  sans  examen 
pr^alable,  doit  faire  Clever  des  doates  sur  I'esistence  de 
cette  fente  chez  toiites  les  monocotyl&lones  :  et  dejii  nous 
avons  eu  soin  d'enregiatrer  des  fails,  observes  avec  soia, 
qui  soot  de  nature  k  iliminuer  rimportancequ'oa  y  attache: 
ainsi  le  Melica  unifiora  pr^ute  one  vaginule  sans  trace 
d'ouverture,  tandisque,  dans  le  rriftcunt  polonicum,  elle  est 
Ires-apparenle  a  une  forte  loupe  :  on  dirait  m£me  qu'a  la 
commissure  inferieure,  1^  bord  droit  recouvre  ua  peu  le 
bordoppos^:cequi  tend  a  faire  admettre  cette  disposition, 
c'est  la  direclion  des  vaisseaux  et  des  lignes  de  cellules 
muriformes.  Cestissns^lementaires,  k  partir  d'un  pea  au- 
dessous  de  la  commissure  inferieure,  vont  en  divergeant; 
ceux  de  droile  se  dirigeot  obliquement  de  gauche  k  droite, 
de  has  en  haul  et  de  dedans  en  dehors,  et  ceux  de  gauche 
dans  un  sens  inverse.  Or,  nous  savons  que,  chez  les  grami- 
nees, les  cellules  muriformes.  etc.,  suivent  la  direction 
parall^le  des  vaisseaux  :  qn'on  trace  done  sur  on  carr^  de 
papier  des  lignes  parall^les  representant  les  vaisseaux  et 
les  cellules  muriformes,  qu'on  en  fasse  une  espece  dc  cor- 
net simulant  renroulement  de  la  gaine ,  et  I'iuspectiou  Jes 
bords  de  ce  cornet  fournira  une  idee  assez  exacie  ilo  la 
divergence  apparente  des  tissus  ^'^meutair-es  autour  ile  la 
feole  gemmulaire;  mais  hdtons-nous  d'ajouler  que  iiuus 
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ne  sommes  jamais  parvenu  a  constater  directement  le  croi- 
sement  ou  renroulement  des  bords ;  car  la  soudure  ou 
ruDion  nous  a  paru  toujours  parfaite. 

Puisqu'on  s'accorde  sur  I'organe  qui  doit  elre  appeM 
cotyledon  chez  VArum  maculatum,  quoiqu*il  ne  pr^senle 
plus  une.simple  fente,  maisun  ^artement  tr^s-apparent 
et  assez  large  de  ses  bords ,  et  qui  pourrait  etre  represent^ 
par  les  trois  quarts  d*un  cylindre,  el  sur  le  cotyledon  du 
bananier,  qui  forme  h  pen  pres  la  rooili^  d'nn  cylindre,  un 
cotyledon  presque  plan  ne  pourrait-il  pas  ^tre  le  partage 
des  gramin^es?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  Texis- 
tence  de  la  fente  gemmulaire  ne  merite  pas  la  haute  im- 
portance qu'on  lui  accorde  assez  g^n^ralement ;  et  nul 
doute  qu'au  point  de  Yue  des  classifications,  la  fente  (1) 
gemmulaire  ne  soil  un  jour,  qui  n*est  peut-^tre  plus  eloi- 
gn^, ii  regard  des  monocotylMones ,  ce  que  fut  naguere  la 
gaine  fendue  envers  la  famille  des  gramin^es. 

Les  auteurs  qui  envisagent  le  capuchon  ou  la  vaginule 
comme  Faualogue  de  la  ligule  qui  existe  le  plus  souvent 
chez  les  gramin^es,  ont  perdu  de  vue  sa  structure,  son 
insertion  et  la  presence  d*un  bourgeon  a  son  aisselle. 

Et  d^abord,  la  vaginule  existe  chez  toutes  les  graminees; 
elle  est  membraneuse  ou  subherbaceeet  tres-d^veloppee  (2), 
meme  chez  les  esp^ces  qui  pr^sentent  k  peine  des  traces  de 
ligule;  puis  la  ligule  de  presque  toutes  les  graminees  ne 


(1)  La  fente  gemmulaire  ne  pr^sente  rien  qui  puisse  nous  int^resser,  se 
retrouvant  meme  dans  la  feuille  exl^rieure  des  bourgeons  de  presque  toutes 
les  graminees.  Chez  la  plupart  de  nos  c^r^ales  cultiv^es,  seigle,  froment,  etc., 
cette  feuille  revit  ult^rieurement  tous  les  caracteres  du  capuchon. 

(S)  L^^tude  de  la  flore  agrostologique  nous  fait  voir  que  la  ligule  des 
feuilles  infi^rieures  est  toujours  moins  d^velopp^e  que  celles  des  feuilles  supe- 
rieures. 
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pr^nte  dans  sa  composition  aucane  esp^ce  de  vaisseaux » 
tandis  que  la  vaginale  en  offre  de  divers  ordres;  on  ne 
saurait  citer  un  plus  bel  exemple  que  celui  du  Triticum 
durum,  dont  la  yaginule  est  quelquefois  enli^rement  con- 
forme  ^  la  gaine  de  la  feuille  suivaute;  ensuite,  la  ligule 
est  une  dependance  de  la  feuille,  tandis  que  la  vaginule, 
contrairement  it  Topinion  de  Schleiden ,  est  independante 
du  bouclier,  ainsi  que  les  recherches  de  Mirbel  et  les  n6tres 
nous  I'ont  prouv^  (Lolium,  Panicum,  Digitaria,  etc.);  son 
mode  de  v^^tation  n'est  pas  moins  different  chez  Tune  et 
chez  I'autre.  La  ligule  qui  est  coupee  en  pariie  resle  dans 
cet  ^tat,  tandis  que  la  yaginule  encore  close  et  meme  plus 
tard,  dont  on  retranche  une  partie,  devient  le  siege  d*un 
d^veloppement  remarquable  :  un  mouvemeot  de  turges- 
cence  s'en  empare,  et  eile  ne  tarde  pas  h  devenir  succu- 
lenle-charnue;  enfm,  Texistence  d'un  bourgeon  it  son  ais- 
selle  ne  permet  aucnne  comparaison  entre  la  ligule  et  la 
vagi  nule.  Tout,  au  contraire,  tend  it  d^montrer  que  le  capu- 
chon  n'est  pas  le  representant  de  la  ligule,  mais  qu'il  revdt 
tous  les  caract^res  de  la  portion  vaginale  d*une  feuille;  c*est 
ce  dont  ou  pourra  s'assurer  par  la  germination  de  VOryza 
sativa,  de  YAsprella  oryzotdes,  de  Y HierocMoe  borealis ,  du 
Melicamontana,  etc.,  qui,  outre  la  vaginule ,  presentent 
une  seconde  feuille  en  tout  analogue  au  capuchon. 

La  troisieme  objection  invoque  Vanalogie  et  assimile  le 
bouclier  a  la  production  latdraie  que  prisente  la  tigelle  des 
naiades. 

Pour  appuyer  solidement  cette  analogic ,  il  nous  fau- 
drait  connailre  Tembryog^nie  des  naiades,  et  c*est  ce  que 
Ton  ignore  compl^tement;  de  telle  maniire  que  la  discus- 
sion est  placee  sur  un  terrain  inconnu  et  inexplord  :  car 
ce  qu*on  sait  a  cet  egard  est  vague  el  incertain.  Mais  on 
a  acquis  des  notions  positives  sur  la  constitution  de  Fern* 
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hryon  des  naiades ,  des  Potam^s  et  des  zo&ierades;  leur 
embryoD ,  depourvu  de  perisperme  ^  se  compose  d'aae  masse 
charnue  laterale  de  configuraiioo  insolite  qui  forme  sa 
presque  tota]it^. 

L'organeque  Richard  a  uomme  cotyledon » situ^  od  peu 
plus  hauty  est  un  ap|)endice  qaas)  scarieux. 

U  nous  est  done  impossible  de  rien  conelare  par  Fia- 
spection  de  cet  embryon ;  si  pourtant  il  nous  ^tait  permis 
de  proceder  du  connu  k  Tineonnu  et  par  induction ,  nous 
serious  porie  a  considerer  cette  production  lateraie  comme 
le  vrai  cotyledon ,  et  le  cotyledon  de  Richard  comme  une 
feuille  primordiale;  mais  a  Tembryog^nie  seuleest  reseryee 
le  soin,  la  t&che  de  nous  eclairer  sur  ceite  question  enve- 
lopp^e  d'obscurit^. 

Enfin,  si  on  envisage  lebouclier  comme  une  production 
lateraie  de  la  ligelle,  qui  n*est  pas  encore  a  I'etat  de  geroie 
lorsque  le  bouclier  est  dejk  nettement  dessine.  Ton  sape 
par  sa  base  la  theorie  sur  la  formation  des  bourgeons  et 
des  embryons,  qui  a  aujourd'bui  cours  dans  la  science  et 
sur  laquelle  tons  les  bons  esprits  s'accordent;  theorie  dont 
Schleiden  a  fait  ressortir  la  justesse  et  les  consequences 
dans  ses  rapprochements  entre  le  bourgeon  fixe  et  le  bour- 
geon seminal  ou  embryon. 

Des  recherches  qui  precedent  nous  nous  croyons  auto- 
rise  a  d^duire : 

l""  Que  Tembryqp  des  gramin^s  so  compose  du  bou- 
clier, du  sous-bouclier  et  de  la  gemmule; 

2°  Que  la  formation  du  bouclier  precede  celle  de  la 
gemmule ; 

3"^  Que  la  vaginule  nait  independamment  et  au-dessus  du 
bouclier  et  se  comporte  difl^remment  dans  la  famille  des 
graminees,  attendu  que  tantdt  elle  presenle  une  fente  tre»- 
apparente  et  que,  d'autres  fois,  elle  n'en  offre  aucune  trace; 
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4''  Que  i'axe  do  jenne  £tre  porte  &  diven^  hauteurs  la 
vaginule^  le  bouclier  et  le  soas-boaelier;  que  les  points 
correspondant  k  rinsertion  des.  deux  premiers  ofganes 
sont  marqa^  par  des  lignes  de  tissus  condense  s^par^s 
entre  elles  par  one  plaque  quelquefois  subquadrilatdre 
autrement  constito^ ,  premiers  vestiges  du  meritballe  et 
des  ncBuds  primordiaux ; 

&""  Que  la  yaginule  pr^sente  k  son  aisselle  le  germe  d'un 
bourgeon ,  comme  toutes  les  feuilles  des  gramin^es; 

Et  e^'que  la  vaginule,  parFensemble  de  ses  caract^res, 
est  en  tout  analogue  k  la  premiere  vraie  feuille  de  cer^ 
taines  espies. 

De  Ik  nous  concluons : 

A.  Que  le  bouclier  constitue  le  vrai  cotyledon  des  gra- 
minees ;  > 

Et  B.  Que  la  vaginule  n'est  pas  le  representant  de  la 
ligule,  mats  la  portion  vaginale  d'une  feuille  primordiale 
a  laquelle  nous  Tassimilons. 


Note  sur  le  synchronisme  du  ccUcaire  pisolitique  des  envi- 
rons  de  Paris  et  de  la  craie  sup&ieure  de  Maestrioht; 
par  M.  Ed.  Hebert. 

II  n'est  pas  bors  de  propos  de  revenir  aujourd'hui  sur 
cette  question;  plusieurs  geologues  distingues  viennent, 
en  effety  d*emettre,  dans  de  recentes  publications ,  des  opi- 
nions differentes,  il  est  vrai,  roais  toutes  de  nature  k  ob- 
scurcir  le  debat.  M.  D'Arcbiac,  dans  son  Histoire  du  pro- 
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grii  d$  ta  gMogie  (1),  repousse  le  synchrwiisme  et  eroit 
que  Tensemble  des  espdces  qu^on  reocontre  dans  le  calcaire 
pisolitique  pr^nte  ud  fades  beaucoup  jlvisterHaire  qae 
criiaci.  Quelques  mois  plus  lard  (2),  M.  Roulin  declare 
qu*tY  continw  a  regarder  le  calcaire  pisoUtique ,  qu*il  reuuit 
aux  sables  de  Bracheui ,  comme  la  premiere  formation  ma- 
rine du  terrain  tertiaire  parisien.  Enfin,  cette  annte  m^iue, 
M.  Lyell,  dans  son  m^moire  sur  ie  terrain  tertiaire  de  la 
Belgique  (3) ,  groupe  ensemble  le  calcaire  pisolitique  et  le 
landenien  inferieur  de  M.  Dumont,  que  nous  regardons 
comme  Texact  equivalent  de  nos  sables  de  Bracheux»  dont 
il  renferme  les  principaux  fossiles^  pour  en  faire  un  nou- 
yeau  syst^me  qu'il  propose  de  placer  entre  la  p^riode  cre- 
tac^  el  la  periode  tocene. 

Le  facies  du  calcaire  pisolitique  est-il  done  plus  tertiaire 
que  cretace? 

Je  pouvais  repondre  k  cette  question  que  j^avais  trouv^, 
et  a  plusieurs  reprises,  dans  le  calcaire  pisolitique  de  Mon- 
tercau  le  Pecten  quadricostatm ,  qui  caracterise  la  craie 
superieure  de  Maestricht  et  du  Golentin.  Tons  les  paleon- 
tologistes  eussent  juge  cette  r^ponse  suffisanle;  mais  j'es- 
p^rais  trouver  d*aulres  rapprochements.  Dans  quelques 
collections,  j*avais  vu  des  ^chan  til  Ions  de  roches  de  Maes- 
tricht dont  la  structure  etait  siuguli^remeni  semblable  k 
celle  de  notre  calcaire  pisolitique.  Je  r^solus  dialler  k 
Maestricht  en  ^tudier  le  gisement. 

Sur  le  flanc  de  la  moptagne  S'-Pierre  qui  regarde  la 


(1)  T.  IV,  p.  244. 

(2)  BuV.  de  la  Soc.  geol.  de  France,  2'  s^rie,  I.  VIII,  p.  460. 
(o)  Quart. Journ.  g6ol  Soc,  vol.  VIII,  p.  3«7(mai  1852). 
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Meuse » je  ne  vis  d*abord  rieo  qui  se  rapport&t  k  Tobjet  de 
mes  recherches,  mais  k  Textr^mitd  de  la  colline  la  plus 
^loigD^e  de  la  yille,  un  chemin  creux  me  montra  un  grand 
Dombre  de  blocs  d'nn  calcaire  gris,  beaueoup  plus  dur  que 
la  craie  sableuse  exploit^.  Ge  calcaire  ^tait  rempli  de 
monies  de  Incines^  bucardes,  teilincs^  etc.,  et  sans  I'a- 
bondance  du  Dentalium  Mosae,  dont  la  roche  ^lait  pour 
ainsi  dire  petrie,  la  fauneeAt  et^  essenliellement  diffe* 
rente  de  celle  de  la  craie  janne  sableuse.  M.  Tbierens, 
coUecteur  zi\6  et  fort  babile  de  Maestricht ,  qui  avait  bien 
voulu  m'accompagner ,  me  dit  que  ce  calcaire  formait  en 
general  le  ciel  des  carrieres  y  et  que  ces  blocs  yenaient  pro- 
bablement  de  quelque  ^boulement.  Sur  ce  renseignement, 
j*examinai  de  plus  pres  les  coucbes  superieures;  mais  du 
cote  de  la  vallee  de  la  Meuse,  il  me  fut  impossible  de  les 
atteindre.  Je  recourus  alors  k  Tautre  versant,  qui  regarde 
le  vallon  du  Geer,  et  1^,  au-dessus  de  Tentr^e  d*une  car- 
riere,  je  pus  parcourir  et  etudier  k  Taise  la  s^rie  sup^- 
rieure.  Je  trouvai  d*abord  le  banc  de  calcaire  gris,  k  Den- 
talium Mosae,  etc.,  avec  monies  de  bivalves;  puis  venaient 
quelques  pieds  de  craie  jaune  sableuse  ordinaire,  puis  un 
banc  qui  fixa  de  suite  mon  attention.  G'^tait  un  calcaire 
l^irement  jaun&tre,  compacte,  concretionne,  rempli  de 
polypiers  et  d*une  foule  de  bivalves  et  de  gasleropodes. 
Parmi  les  bivalves,  je  trouvais  \e  Corbis  sublamellosa, 
d*Orb. ,  si  abondant  dans  tons  les  gisements  du  calcaire 
pisolitique.  Les  gasteropodes  ^taient  des  troques,  des  tur- 
bos, etc. ;  c*est  aussi  de  cette  coucbe  que  vient  le  Nautilus 
simplex,  Roemer  (iV.  De  Koyi,  Morton),  que  j*ai  retrouve 
dans  le  calcaire  pisolitique  de  Montainville  (Seine-et-Oise). 
II  n'y  avait  pas  le  moindredoule,  c'etait  I^  le  gisement  des 
echanlillons  que  j'avais  vus  a  Paris,  etde  plus,  j'y  voyais 
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des  fodsiles  dont  ridentit^  avec  les  nitres  n*^tait  pas  con- 
testable. Ce  qu*il  y  a  de  remarquable,  c  est  que  la  faune  de 
ce  banc  compacte  peu  epais  disparait  avec  lui,  et,  bien 
qu*il  soit  recouvert  par  plus  de  10  mMves  de  craie  jaune 
sableuse,  je  n*ai  point  vu  dans  las  assises  sup^rieures  les 
fossiles  si  nombreux,  si  sp^ciaux,  da  banc  compacte  (1) ; 
mais  le  temps  dont  je  pouvais  disposer  etait  teilement  res- 
treint  qne  cette  premiere  recherche  doit  £tre  ndcessaire* 
ment  fort  incomplMet  et  que  je  ne  veux  en  tirer  d*autres 
conclusions  que  celle^ci :  Qu'il  existe  b  Maestricht,  inter- 
cales  dans  la  craie  jaune  sableose,  uo  oil  plbsieurs  bancs 
d'un  calcaire  dur  et  compacte » ayant  les  m^mes  caract^res 
mindralogiques  que  notre  calcaire  pisolltique  dont  il  con* 
tient  des  fossiles,  et  que  cette  observation,  jointe  a  la 
d^cooverte  que  j*ai  faite  du  Peeien  qtuidrieoetatus  dans  le 
calcaire  pisolitique,  doit,  conform^ment  k  ropinion  de 
M.  tiWe  de  Beaumont^  faire  regarder  ce  dernier  depdt 
comme  synchronique  de  la  craie  sup^rieure  de  Maestricht. 
Celle-ci  doit,  d*ailleurs,  selon  toute  probability,  contenir, 
dans  ses  assises  infi6rieures,  un  certain  nombre  de  couches 
qui  manquent  dans  le  calcaire  pisolitique;  mais,  pour  se 
reodre  un  compte  exact  de  cette  correlation,  il  faudrait 
d*abord  connaitre  la  repartition  par  couches  des  fossijles 
de  la  craie  sup^rieure  de  Maestricht  et  du  calcaire  piso^ 
litique.  Ce  travail  serait  facile  b  Maestricht-  oh  MM.  Bos- 
quet et  Thierens  en  oni  tons  les  elements;  ce  serait  un 
veritable  service  rendu  k  la  science. 


(1)  J'ai  vu,  chez  M.  Bosquet,  une  s^rie  de  fossiles  tout  i  fail  analogues  k 
ceux  de  ces  couches  de  calcaire  dur  de  la  Montagne-S'-Pierre;  cea  fossils 
paraissent  provenir  d^une  autre  locality,  le  fort  Guillaume. 
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Ce  u*est  pas  seulementa  Maestrichi  que  j'ai  pu  recueillir 
des  preuves  du  synchronisine  des  deux  depots.  On  sail  que 
le  calcaire  pi&olitique  du  Moni-Aime,  pr^  Chalons-sur- 
Marne,  est  eel6bre  par  la  quantite  de  debris  de  crocodile 
qu'il  renferme.  Ce  genre,  que  Ton  regardaii  comiue  spe- 
cial aiix  terrains  tertiaires,  se  reconnail  facilement  k  ses 
vertebres  concavo-con vexes,  landis  que  les  aulres  sauriens 
des  terrains  cr^lac^s  ont  les  vertebres  bi*concaves  (1) ;  or , 
dans  ma  derniere  excursion  en  Belgique,  j'ai  preciseroeni 
trouve  k  Folx-les-Cavts ,  dans  unc  carriere  oil  la  craie  su- 
perieure  est  exploit^  h  ciel  ouvert ,  une  verlebre  du  croco* 
diledu  Mont-Aime,  au  milieu  d'un  nombre  prodigieux  de 
fossiles  de  ia  craie  de  Maestricht. 

II  y  a  done  une  connexion  intime  entre  la  craie  sup^ 
rieure  et  le  calcaire  pisolitique,  sous  le  rapport  pal^ontolo- 
gique,  landis  qu'il  n'y  en  a  aucune  entre  le  calcaire  pisoli- 
tique  et  le  terrain  tertiaire,  puisque,  en  ire  ces  deux  derniers 
terrains,  il  n'y  a  pas  une  seule  espece  commune,  au  moins 
jusqu'a  present. 

Je  vais  actuellement  examiner  la  question  au  point  de 
vue  stratigraphique.  M.  D'Archiac,  en  comparant  le  cal- 
caire pisolitique  a  la  craie  superieure  de  Maestricht,  cite, 
parmi  les  motifs  qui  I'engagent  a  Ten  separer,  la  discor* 
dance  (2)  qui  existe  entre  le  calcaire  pisolitique  et  la  craie 
blanche ,  landis  qu'enlre  celU-ci  et  la  craie  de  Maestricht , 
il  y  a  conlinuilS  parfaite  (3).  M.  D'Archiac  a  cependant 
constate  lui-meme  (4)  que  des  phenom^oes,  identiques  a 


(1)  Pictet,  EUmenta  de  PaUontologU ,  t.  II,  pp.  36  et  40. 
(3)  Hist,  du  prog,  de  la  giol,  t  IT,  p.  242. 

(3)  Id,,  id,,  p.  344. 

(4)  Id.,  id.,  p.  176. 


(  S74  ) 

ceux  que  j'avais  signal^  (1)  entre  la  craie  blanche  et  le 
calcaire  pisolitique,  avaient  eu  lieu  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  sup^rieure.  II  cite,  a  Ciply»  une  tres-interes- 
sanle  coupe,  que  j'ai  r^cemment  visitee  et  oh  Ton  voit  la 
surface  de  la  craie  blanche  durcie  (nous  ajouterons  ravin4e 
et  offrant  les  mi^mes  tubulures  qu'd  Meudon)  reconvene  par 
des  cailloux  routes  emp&tes  dans  la  craie  superieure  dont 
les  assises  recouvrent  celte  couche.  Cest  Ik  une  preuve 
^videntede  denudation;  cetle  denudation  a  eu  lieu  aux 
d^pens  de  la  craie  blanche,  puisqu*au  milieu  des  cailloux 
roulds  se  rencontre,  roule  aussi,  le  Belemnites  mucronatm, 
auquel  j'ajouterai  YAnanchytes  ovata,  la  Terebralula  cornea 
et  des  blocs  de  craie  blanche.  M.  D'Archiac  d^duit  de  ces 
observations  une  conclusion  parfailement  juste  et  que  nous 
adoptons  pleinement,  a  savoir,  que  les  depdls  de  craie 
superieure  de  Ciply,  de  Maestricht,  de  Folx-lez-Caves  ont 
6i6  formes  dans  des  depressions  de  la  craie.  Cest  exacte- 
ment  ce  que  j*ai  dit  pour  le  calcaire  pisolitique,  et  nnlle 
part,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  discordance  n'est  aussi 
tra'ncbee  qu*a  Ciply. 

Comme  ce  point  me  parait  avoir  quelque  importance, 
je  demande  la  permission  de  m*y  arreter  un  instant  et 
d'ajouter  queiques  renseignements  a  ceux  d^jk  fournis  par 
MM.  Leveille  et  D'Archiac. 

La  conpe  de  Ch.  Leveill^  (2) ,  reproduite  par  M.  D'Ar- 
chiac, s'applique  au  chemin  creux  qui  se  trouve  k  I'entree 
de  Ciply,  en  venani  de  Mons.  Lk,  en  efifet ,  au-dessus  de  la 
craie  blanche  caracterisee  par  ses  lits  de  silex  et  ses  fos- 


(1)  Bull  de  laSoe.  g4ol  de  France,  2-  seric,  t.  V,  p.  406  (184S). 
Mem.  de  la  Soc.  giol  de  Prance,  1"  scrie,  t.  II,  p.  52» 
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siles  ordinaires  (Afianchyle$  ovata,  Belemnites  mucrona- 
tus,  Rhynchonella  stApKcata,  Jnoceramus  Cuvieri,  Ostrea 
vesieularis ,  Pecten  quinquecostatus ,  etc.),  on  Toit : 

1^  Au  contact  immediat  de  la  craie  bianche,  one  assise 
de  craie  de  conleur  gris  janniitre ,  analogue  a  celle  de  Maes^ 
tricht,  et  qui  forme  le  toit  de  Ten  tree  d*nne  exploitation. 

2^  Craie  grise  tufacee,  remplie  de  fossiles  et  notamment 
dessuivants: 

BeUmntiesmuerotuUut.  Thecidea  papillala. 

Ttnbnlula  wnua.  AjnoermiUBelliptiiem. 

RhynehoneUa  ittbpUeata.  DmIaUum  Jfotm,  efe.,  ele. 
FUmriroitra  peetiniformi$. 

Cette  assise  est  epaisse  de  8  metres  environ;  on  n*y 
trouye  ni  Hemipneustes,  ni  Baculites;  ^videmment  elle 
correspond  k  la  base  des  carri^res  de  Maestricht. 

S"  Au-dessns  de  cette  coupe,  les  champs  contiennent  en 
abondance  des  debris  de  calcaires  durs,  jaun^tres,  ayant 
la  m£me  texture  que  le  calcaire  h  polypiers  de  la  Monta- 
gne-S'-Pierre. 

II  ne  reste,  d'aillears,  aucon  doute  que  la  veritable  craie 
jaune,  telle  qu*on  Texploite  h  Maestricht,  et  que  Ton  voit 
tout  autour  de  Ciply,  oil  elle  est  exptoitee  egalement,  ne 
soit  sup^rieure  it  la  craie  grise  dont  il  vient  d'etre  question , 
comme  I'indique  la  coupe  <Ie  €h.  L^veille. 

li  est  h  remarqner  qu'en  ce  point,  au  contact  de  la  craie 
superieure  et  de  la  craie  blanche,  la  premiere  repose  im* 
m^diatement  sur  la  craie  blanche,  tendre,  k  lits  de  silex 
noirs,  sans  cailloux  rouUs,  sans  craie  dure.  Si  Ton  tra- 
verse le  village  en  se  dirigeant  au  sud,  on  monte  un  che- 
min  qui  passe  devant  une  ferme  Isolde  k  100  ou  200  mMres 
du  ruisseau;  le  premier  chemin  k  droite,  apr^s  avoir  passe 
la  ferme,  coupe  la  craie  blanche  k  un  niveau  certainement 
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superieur  au  point  oA  Ton  a  vu  la  craie  grise  a  thecidees 
et  k  fissurirostres.  De  ce  point,  ea  regardant  au  sud,  on 
aper^it  devant  soi  un  escarpement  (n"*  1)  qui  pr^enle  le 
contact  de  la  craie  superieure  et  de  la  craie  blanche.  Ce 
point,  analogue  k  celui  que  cite  M.  D'Archiac»  ne  parait 
pas  etre  le  meme.  Je  reproduis  ici  grossierement  ce  que  j'y 
ai  vu. 

Fig.  1.  --  Escarpement  n**  1. 


A  est  la  craie  blanche  ordinaire  a  BelemnHe$  mucronaius; 

B  est  la  craie  dure,  raving,  percee  de  tubolurea, 
comme  k  Meudon^  mais  aussi  compaete  et  aussi  dure  qu'k 
Souppes^pres  Cbliteau-Landon. 

G  est  la  craie  jaune  sableuse  semUabie  k  celle  qu'on 
exploite  a  Maestricht. 

Le  contact  entre  la  craie  blanche  el  la  craie  superieure 
se  fait  suivant  une  surface  extreroement  onduT^.'  Tantot, 
comme  en  d,  d,  d^  un  petit  lit  tres-mincede  craie  ferrugi* 
neuse  et  sableuse  recouvre  la  craie  dure  en  p^etrant  dans 
les  tubulures.  Tant6t,  comme  en  D,  D»  D,  la  craie  supe- 
rieure empate  k  sa  base  une  quantite  queiquefois  prodi- 
gieuse  de  petite  cailloux  plus  ou  moins  roules,  au  milieu 
desquels  se  voient  des  blocs  de  craie  blanche ,  dont  quel- 
ques-uns  out  un  pied  de  diam^lre,  des  Ananchytts  ovaia, 
des  Belemnites  mucronatus,  etc. » etc.  L'epaisseur  tres-?a- 
riable  de  cette  accumulatioa  de  debris  attaint  pres  da  deux 
metres.  On  reniarque  sur  quelque^uns  de  ces  cailloux  des 
trous  de  coquilles  perforantes« 
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Au-dessus  vient  en  assises  r^olieres  la  craie  jaune  de 
Maestricht  avec  des  caract^res  petrographiques  complete- 
ment  identiques  k  ceax  des  assises  sup^rieures  sableoses 
de  la  MoDtagne-S'-Pierre ,  et  tres-diffi^rents  de  ceux  des 
assises  grisesdu  chemin  creux  de  Ciply,  situees  k  an  niveau 
plus  bas. 

Si  de  cet  escarpement  dont  je  viens  de  donner  la  coupe, 
on  se  tourne  vers  le  nord,  on  aper^oit  2i  100  ou  200  pas 
devant  soi,  sur  le  flanc  opposi^du  petit  vallon,  un  affleu- 
rement  de  la  craie  (n""  2,  fig.  2);  Texamen  de  ce  point 
monlre  qu*il  appartient  encore  au  contact  de  la  craie  blan- 
che que  Ton  voit  imm^diatement  au-dessous  de  la  craie 
superieure;  mais,  ici ,  cette  couche  de  contact  est  presque 
excittsivement  formee  de  cailloux ,  de  blocs  et  de  fossiles 
roules.  Ces  derniers,  extremernent  nombreux,  appartien- 
nent,  les  uns,  a  la  craie  blanche  {Crania  parisimsis, 
Rhynchonella  octoplicata^  etc.),  les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  a  la  craie  superieure;  on  y  trouve  mSme  en  abon- 
dance  des  especes  que  Ton  ne  trouve  que  dans  des  assises 
plus  elev^s  que  celtes  du  chemin  creux  de  €iply ,  savoir : 
des  moules  de  Rostellaires,  Turbos,  Natices,  etc.,  et  qui 
proviennent  de  calcaires  compactes  intercaMs,  comme 
nous  Tavons  vu  dans  les  assises  superieures.  C'est  un 
gisement  extrSmement  riche,  car,  au  milieu  des  fossiles 
roules,  on  en  trouve  un  grand  nombre  dont  la  conservation 
est  parfaite,  et  en  tris-peu  de  temps,  on  peut  faire  en  ce 
point  une  provision  considerable  de  fossiles. 

II  faut  aussi  remarquer  que,  dans  ce  point,  il  ny  a  pas 
apparence  de  craie  dure  tubuleuse. 

Le  chemin  creux  dont  nous  avons  rappele  la  coupe  se 
trouve  sensiblement  au  nord  des  deux  affleurements  pre- 
cedents. Si  on  continue  a  marcher  au  nord,  ce  qui  est  la 
Tome  xx.  —  I"  part.  26 
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direction  de  Mons,  on  arrive,  k  un  kilometre  environ  de 
Ciply,  h  degrandes  carri^res  ouvertes  dans  ia  craie  jaune, 
exaciemenl  semblable  k  celle  de  roaearpement  (fig.  t),  et 
9elon  toutes  les  apparences,  le  niveau  deceite  craie  jaune 
est  sup^rieur  k  celui  de  la  craie  gri$e  dn  cberoin  creux ,  et 
doit  etre  sensiblement  le  m£me  que  celui  de  Tescarpement. 
La  presence  du  banc  p^tri  de  Dentalium  Mosae,  qui  foitne 
le  ciel  dea  carrieres  de  Maestricht,  clause  ces  couches,  doot 
I'epaiaseur  est  de  7  it  8  metres,  dans  la  par  lie  sup^rieure 
de  la  craie  jaune.  Des  blocs  ^pars  au  fond  de  la  carri^re 
et  contenant  des  caillou^  roules  attestent  que  le  contact  a 
lieu  en  ce  point  comme  dans  la  coupe  que  j'ai  figur^^ 

Si  Ton  chercbe  k  repr6^nter  ces  fails  par  uoe  figure 
commune,  on  est  oblige  d'adopter  la  disposition  suivante : 


^u^^     ^  ^^carl3ment  Jff  1.  carrUrf  «^ 

'   ,j     ,    ' 1.....^.......^ ..«...~.——.,., K  XM*  ^^'■'—••••-w— '-■••••••■•"'••••■'"•"-'■  ft  -  » '  ■    'r+Ti 
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1.  Craie  j«iiiM  aap^rieure.  S.  Craie  dure  k  tvlialiirti. 

2.  Cnie  grise  a  fi«si*r<ro«<ni  jMeftaf/brinJ*.        k.  Craie  blanche  avee  liu  de  silez. 

A,  B,  C,  D,  E,  F  represeniant  grossi^rement  la  configu- 
raiion  actuelle  du  sol  des  environs  de  Ciply  dans  la  direc* 
lion  que  nous  avons  consideree. 

a^  b,  c,  d,  e,  f,  g  represeniant  le  |)etit  bassin  de  craie 
blanche,  form^  par  denudation,  dans  lequel  les  assises  in- 
ferieures  de  la  craie  de  Maestricbt  se  soot  depos^es^ 

Quelle  que  soil  d'ailleurs  la  valeur  de  cette  representa- 
tion grapbique,  il  n'en  reason  pas  moius  de  ce  que  je  vieQ9 
de  dire  les  cons^queqces  suivantes : 
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l""  La  craie  grise  k  Fis$uriro$tra  peetifUformu ,  d'Orb., 
partie  ioferieure  de  la  craie  superieure  de  Maesiricbt ,  re- 
couvre»  a  Ciply,  la  craie  blanche  a  lits  de  silex  noirs  au 
point  le  plus  bas  oil  la  craie  superieure  puisse  etre  ob- 
servee,  et  alors  la  craie  dure  a  mbulures,  qui  consiitue,  en 
Belgique,  comme  dans  le  bassiii  parisien,  la  parlie  supe« 
rieure  de  la  craie  blanche,  manque. 

^  Lorsque  cette  craie  dure  existe ,  la  craie  jaune  qui  la 
reeouvre  appartient  aux  assises  superieures  de  la  craie  de 
Maestricht. 

3^  La  craie  blanche  a  done  ete  ravinee  avant  le  dep6t 
de  la  craie  superieure.  Les  depressions  qui  ont  die  le  pro- 
duit  de  ce  ravinement  ont  6x6  comblees  par  la  craie  supe- 
rieure. 

On  voit  quej'arrive  k  la  conclusion  de  M.  D^Archiac,  k 
laquelle  je  n'ai  fait  qu'apporter  de  nouveaux  arguments,  et 
que  certainement  son  auteur  avait  perdue  de  vue,  lorsque , 
quelques  pages  plus  loin ,  il  dit  que,  dans  le  bassin  de  TEs- 
caut,  il  y  a  une  continuite  parfaite  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  superieure.  D'un  autre  cote,  cette  conclusion 
est  exactement  celle  que  j'ai  ete  conduit  k  formuler  pour 
le  calcaire  pisolitique  (1). 

Le  calcaire  pisolitique  et  la  craie  de  Maestricht  sont 
done  exactement  dans  les  memes  conditions  stratigraphi- 
ques  par  rapport  k  la  craie  blanche;  j'ai  montre  que ,  sous 
le  rapport  paleontologiqne,  ces  deux  depdts  n'offrent  pas 
une  moindre  anaiogie,  et  que  cette  analogic  s*etend  jus- 
qu'aux  caract^res  petrographiques;  je  crois  done  qu'il 
serait  ayantageux  de  supprimer  ces  denominations  de  cal* 


(1)  Bull  de  la  Socgiol  de  Prance y  t.  V ,  p.  406,  et  t.  VI,  p.  733^ 
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caire  pisolitiqfie ,  de  terrain  danien,  de  calcaire  a  baculites 
da  Cotentin,  qui  ne  repr^sentent  que  des  lambeaux  isoles 
d*un  meme  d^pot,  la  craie  supirieure,  et  de  meme  que 
Ton  dit :  craie  supirieure  de  Maeslricht,  on  pourrait  dire 
k  Tavenir  craie  supirieure  de  Suede,  du  Cotentin ^  craie 
8up&ieure  du  bassin  de  Paris  (1). 


(1)  Depuis  la  redaction  de  cette  note,  je  me  suis  aper^u  que  M.  Van  Hees 
(BuUetin  de  la  Soc.  geol  de  France,  t.  Ill,  p.  160)  avail  parfaitement  reconnu 
Texistence  des  couches  de  calcaire  dur  que  je  slgoale ,  et  que  M.  Michelin 
avail  fait  remarquer  Tanalogie  de  ce  calcaire  avec  celui  de  Laversine. 
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DXS    LXTTRXS. 


S^nce  du  7  mars  1855. 

M.  iechanoine  de  Rah,  directeur. 
M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de 
Gerlache,  Roulez,  Lesbroussart,  S.  Van  de  Weyer,  Gachard, 
le  baron  J.  de  S*-Genois,  David,  Van  Meenen,  P.  Devaux, 
P.  De  Decker,  Schayes,  Soellaert,  Haus,  Bormans,  Baguet, 
membres ;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associe ; 
Arendt,  Chalon,  Ducpetiaux,  Mathieu,  correspondants. 

MM.  Sauveur  et  Ed.  Fetis  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


li  est  donn^  lectnre  de  I'arrete  royal  qui  nomme  M.  le 
baron  de  Stassart  a  la  pr^sidence  de  TAcad^mie  pour 
Tannic  1853. 

M.  le  baron  de  Stassart  ^crit  qu'il  se  trouve  relenu  chez 
lui  par  une  indisposition;  M.  le  chanoine  de  Ram,  vice- 
directenr  de  la  classe,  le  remplaoe  au  Tauteuil. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  adresse  une  expedilion 
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d'un  arrSte  royal ,  qui  nomme  membres  clu  jury  charge 
de  d^cerner  le  prix  qainquennal  de  litl^rature  fran^aise, 
MM.  De  Decker,  ie  baron  de  Gerlache,  le  baron  de  Stassart, 
P.  Devaux,  Grandgagnage,  Lesbroussart  et  Hallard. 

—  M.  Stallaert  demande  h  pouvoir  publier  une  edition 
in-S*"  du  M^moire  Sur  ^instruction  publique  au  moyen  dge, 
par  M.  Yanderhaeghen  et  par  iui,  auquel  TAcademie  a 
decern^  une  medaille  d'or.  —  Accord^. 

—  M.  Van  Sypesleyn ,  officier  du  genie  au  service  de 
S.  M.  Ie  roi  des  Pays-Bas,  Iransmet  une  hisloire  de  ia  vie 
du  general  comte  Jean  Bapliste  Dumonceau,  ancien  ma- 
rechal  de  la  Hollande,  nek  Bruxelles,  en  1700.  II  pense 
que  ce  travail  sera  accueilli  avec  faveur  dans  un  pays  qui 
a  dejh  produit  sur  ce  meme  officier  distingu^  un  eloge  de 
M.  le  baron  de  Stassart  et  un  ouvrage  de  M.  de  Bavay. 
—  Reraerciinents. 

—  Un  anonynoe  demande  si  le  m^moire  porlant  la 
devise  :  Sit  quodvis  simplex  duntaxat  et  unum,  et  repon- 
dant  h  la  question  sur  Tenseignement  moyen,  a  ete  admis 
au  concours;  il  sera  repondu  affirmalivement. 

—  MM.  De  Decker  et  Chalon  deposent  des  ouvrages  de 
leur  composition.  —  Remerciments  avec^mention  au  Bul- 
letin. 

—  La  classe  re<;oit  aussi  les  deux  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

1"  Les  Monuments  de  la  diplomatie  vcnilienne,  consid^ 
res  sous  Ie  point  de  vue  de  Thistoire  moderne  en  general  et 
deThisioire  de  la  Belgique  en  parliculier»  par  M.  Gachard, 
membre  de  I'Academie.  (Commissaires :  MM.  Borgnel,  de 
Ram  et  le  baron  de  Gerlache.) 
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Sf  La  Ville  de  Gaotii^  consid^rto  comme  place  de  guerre^ 
par  M.  P.-C.  Van  Der  Meersch ,  conservatear  des  archives 
de  r£tat  el  de  la  Flandre  orientaie^  ( Commissairea : 
MM*  Sieur,  De  Snietet  le  baroa  de  S^^Genoia.) 


RAPPORTS. 


Sur  riptlre  latine  de  M,  le  professeur  Fusi,  inlituUe  : 

DANtIS  DIVINAE  COMOEDIAE  POETICA  VIRTUS. 

c  Le  poeme  latin  que  M.  le  professeur  Fuss  a  presente 
h  FAcad^mie,  et  sar  lequel  j'ai  ete  charge,  con  join  tement 
avee  mes  honorables  confreres,  M.  Lesbroussart  et  M.  de 
Ram ,  de  vous  faire  uu  rapport,  comprend  513  vers,  ayant 
pour  objet  Tapprecialion  du  merile  poetique  de  la  Divine 
Comedie  du  Dante,  et  pour  but  de  prouver  que  celte  cele- 
bre  trilogie,  malgre  rimportance  immense  du  sujet  et  un 
certain  nombre  de  passages  comparables  ou  superieurs  a 
tout  ee  que  la  poesie  a  jamais  produit  de  plus  beau ,  et  a 
ce  double  litre  digne  d*uneeternelle  admiration ,  ne  repond 
pas  cependant,  dans  son  ensemble,  k  Tidee  qu'on  doit  se 
former  d*un  chef-d'oBuvre  veritable  et  d'un  parfait  modele 
de  composition  poetique. 

Admirateur  du  Dante  autant  qu^on  pent  Telre,  quand 
on  ne  veut  pas  rabaisser  la  poesie  elle-meme,  M.  Puss  res- 
pecle  la  couronne  qui  orue  le  front  du  plus  grand  des 
chanlres  du  moyen  age;  il  s'incline  devant  son  genie,  qui , 
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comme  celui  d*Hom^re,  embrassa  tout  un  monde;  mats  il 
ne  partage  pas  renthousiasme  exag^r^  de  certains  critiqaes 
qui  transforment  eette  couronne  en  un  m^t^ore  eclatant 
qui  domine  tout  le  ciel  de  la  poesie,  ou  qui  prennent  i'idee 
qu'ils  se  sont  faite  de  la  puissance  du  g^nie  du  poete  pour 
la  mesure  de  ToBuvre  qu'il  a  produite.  En  comparant  le 
poeme  du  Dante  avec  les  deux  grandes  epopees  d'Homere, 
il  veul  qu'on  tienne  compte  des  differences  qui  existent, 
au  point  de  vue  de  Tart ,  entre  le  monde  ancien  et  celui 
du  moyen  Sige,  et  qu'on  n'examine  pas  seulement  quelles 
sont  Tetendue  et  les  proportions  du  tableau  que  le  Dante 
deroule  devant  nous,  ni  s1l  est  plus  ou  moins  ressemblant, 
et  fidele,  mais  encore  et  surtout  jusqu'a  quel  point  Texe- 
cution  en  est  parfaite. 

Le  d^veloppement  de  ces  idees,  apres  tout  ce  qu'on  a 
d^ja  ecrit  sur  le  Dante,  eut  exige  des  volumes.  M.  Fuss, 
qui  n'ecrit  qu'une  epitre,  et  une  epilre  en  vers,  a  use  du 
droit  accorde  a  tout  poete,  si  Ton  n*aime  mieux  lui  en  faire 
un  devoir,  de  ne  prendre  dans  son  sujet  que  les  parties  les 
plus  saillantes,  pour  les  dessiner  d'une  maniere  large  el 
rapide.  II  ne  louche  a  la  maliere  qui  fait  le  fond  de  la 
Divine  Comedie,  et  dont  il  reconnait  toute  la  grandeur, 
que  pour  autant  qu'ii  s'agit  de  determiner  en  meme  temps 
quel  parli  le  poele  a  su  en  tirer.  C'est  beaucoup  d'avoir 
rencontre  un  beau  sujet;  mais  c'est  le  rewrite  de  Fexeculion 
qui  fonde  la  gloire  du  poele.  II  n'y  a  pas  qu'un  premier 
choix,  celui  de  la  matiere,  a  faire;  quelque  riche  qu'elle 
puisse  etre,  lout  n'y  sera  pas  po^sie,  ni  propre  a  la  poesie; 
il  y  a  a  prendre  el  a  rejeter : 

ffoc  amet,  hoc  spemat  promiasi  carminit  auctor. 
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Le  Daote  a-t-il  connu  cet  art  de  cboisir,  avait-ii  ce  sen- 
timent des  convenances  poetiqnes  qui  excite  tant  notre 
admiration  dans  Homere?  Dans  celui-<^i,  les  moindres  cho- 
ses  nous  int^ressent;  quelqae  part  qa'il  nous  condoise, 
nous  le  suivons  toujours  avec  plaisir  :  pent -on  dire  la 
memo  chose  du  Dante? 

M.  Fuss  ne  s'arrSle  pas  davantage  a  disculer  I'ordon- 
nance  et  le  plan  de  la  Divine  Comedie,  ni  k  rechercher  le 
but  que  le  poete  s'est  propose  dans  cette  vaste  entreprise. 
Si ,  par  la  Torme ,  la  Divine  Gomedie  n'est  pas  plus  une  ^po- 
p^e  qu*elle  n*est  un  drame  ou  un  poeme  lyrique,  elle 
s'ecarte  cependant  moins  du  premier  genre,  en  ce  qn'elle 
a  une  etendue  proporlionn^e  a  Timporlance  du  sujet,  qui 
comprend  toute  une  grande  epoque  de  Thumanite.  On  ne 
peut  nier  que  le  poeme  du  Dante  u'ait  ce  point  de  commun 
avec  les  epop^  d'Homere.  Mais  quelle  difference,  encore 
une  fois,  dans  la  maniere  donl  chacun  d*eux  sail  employer 
les  ricbessesdont  il  dispose!  Le  monde  d'Homere  se  laisse 
embrasser  d*un  seul  regard,  moins  parce  qu'il  est  plus 
borne  (car  il  est  en  meme  temps  plus  plein),  que  parce 
que  (out  s'y  trouve  ii  sa  place  et  concourt  k  Tunite.  M.  Fuss 
ne  dit  pas  pr^cisement  que  celui  du  Dante  est  un  chaos; 
mais,  apr^s  avoir  signale  la  singularite  des'  moyens  dont 
se  sert  le  poete  pour  etablir  un  pen  d*ordre  dans  le  me- 
lange bizarre  des  choses  qu*il  y  introduit,  Yirgile,  Stace, 
Beatrix,  qui  lui  servent  successivement  de  guides;  le  chris- 
tianisme  et  le  paganisme,  le  sacre  el  le  profane,  les  eve- 
nements  de  Thistoire  et  les  discussions  de  la  theologie 
scolastique,  qui  s'y  succedent  ou  s*y  croisent,  sans  plus 
de  lien  qu'il  n*en  existe  entre  les  personnages  et  les  choses 
memos;  tant  d'inventions  non-seulemenl  contraires  a  I'art, 
mais  encore  k  la  raison  et  a  la  nature,  il  ne  pent  s'empe- 
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cher  de  demander  si  une  p&rdlie  composition  ne  iiera  pas 
toujours  plus  merveilleuse  que  belie »  et  si^  de  nos  jottfft  ^ 
quelqu'un  oserait  aspirer  au  glorieux  litre  de  poete  natio- 
nal en  offrant  a  son  pays  une  production  semblable. 

Un  point  que,  dans  cetie  comparaison,  il  ^ait  essentiel 
de  considerer,  c*etait  Fallegorie,  dont  le  Dante  a  si  largo^ 
ment-use  dans  la  Divine  Com&lie,  ainsi  que  dans  ses  autres 
poesies ,  se  conformant  en  cela  k  Tasprit  de  son  si^le.  Oo 
sait  que  Talldgorie  a  paru  a  certains  commeatateurs  d'Ho* 
mere  le  seul  moyen  d'expiiqoer  le  caractere  et  la  conduite 
de  ses  dieux,  comme  s'il  etait  moins  absurde  de  mettre 
ces  extravagances  sur  le  compte  du  poete »  que  d'en  cher- 
cher  Torigine  dans  les  croyances  populaires  du  temps  ou 
il  ecrivait.  Que  deviendrait  d^ailleurs  la  noble  simplicite 
de  sa  poesie,  si^  pour  lui  trouver  un  sens»  on  avait  besoia 
de  remplacer  ses  images  par  les  abstractions  d*une  theolo- 
gie  posterieure?  M.  Fuss  n'admei  pas  que  fallegorie  soil 
une  condition  essentielle  dans  un  long  poeme,  et  il  com- 
prend  encore  moins  qu'on  puisse  faire  un  merite  an  Dante 
de  n'etre  intelligible  quau  moyen  des  idees  alambiqueed 
que  ses  panegyristes  lui  pretent,  et  sur  lesquellesils  nesont 
pas  meme  d'accord  entre  eux.  L'obscurite,  de  quelque  cause 
qu'elle  provienne,  sera  toujours  un  d^faut  et  non  une  vertu. 

Ainsi  que  je  Tai  deja  dit,  Tauteur  de  TEpitre  indique 
plutot  ces  questions  qu'il  ne  les  developpe.  En  examinani 
le  tableau,  il  fait  ce  qu'il  voudrait  que  le  Dante  lui«m6me 
eut  fait  en  le  tra^ant,  il  choisit.  II  ne  pouvait  entrepren- 
dre  de  faire  une  critique  complete  de  Tensemble  sans  se 
livrer  k  des  considerations  longues  et  subtiles,  que  les 
bornes  qu'il  s'^tait  prescrites,  et  plus  encore  la  nature  de 
sa  composition ,  lui  faisaient  un  devoir  d'exclure*  II  n'en 
etait  pas  de  meme  de  ceite  partie  de  la  composition  qui 
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est  Tex^cutioD  propretnent  dite,  et  qui  comprend  ed  pre- 
mier lieu  le  style.  Ici  le  poete,  je  dis  Tauleur  de  l^fipUre^ 
se  trouvait  plus  k  son  aise,  et  sou  propre  style  s'en  re^-^ 
sent :  sa  marche,  nn  peu  heurlte  parfois  dans  la  partie 
qui  pr^c^de,  devieut  plus  degagee;  sa  diction,  toujours 
egalement  serr^  et  nerveuse ,  acquiert  plus  de  souplesse 
et  meme  de  la  chaleur;  elle  est  surtout  plus  ciaire;  car  si 
nous  nous  trouvons  toujours  en  presence  des  difficultes 
qui  resultent  d'un  langage  bref  et  concis,  et  d*une  grande 
hardiesse  dans  les  tours  et  l6s  inversions  (quality  qui  for- 
ment  le  caract^re  dominant  du  style  de  M.  Fuss),  elle  em- 
prunte,  en  cet  endroit,  je  ne  sais  quelle  lumi^re  de  la 
nature  meme  des  idees  qu*il  avait  a  exprimer  et  avec  les- 
quelles  la  poesie  latine  est  beaucoup  plus  familiarisee. 

Or,  COS  idees,  ou  plutdt  ces  questions,  les  voici  en  peu 
de  mots  :  le  Dante,  oblige  de  lutter  contre  la  barbaric  de 
son  si^cle,  a-t-il  trouve  dans  son  genie  des  ressources  suf- 
fisantes  pour  donner  k  son  sujet  tonte  la  perfection  poeti- 
que  dont  il  ^tait  susceptible?  A-t-il  toujours  observe  dans 
ses  recits  et  dans  ses  descriptions  certaines  convenances 
qu'un  poete  ne  doit  jamais  oublier?  Possede-t-il  partout, 
a  c6te  de  T^t^vation  des  pens^es  et  du  sublime  des  senti- 
ments, ceite  purete  de  gout,  cette  clarte  d*expression , 
cette  nettet^  et  cette  el^nce  de  langage,  le  nombre,  Thar- 
monie,  en  un  mot,  tout  ce  charme  dans  la  composition  et 
cette  magie  de  style  sans  lesquels ,  avec  le  sujet  le  plus 
interessant  et  Tordonnance  la  plus  parfaite,  on  ne  sera 
jamais  que  la  moitie  d'un  grand  poete? 

II  est  Evident  que  celui  qui  a  pose  ces  questions  n'a  pu 
y  repondre  lui-mdme  que  n^ativement.  J'ajouterai  qu'il 
aurait  pu  aller  beaucoup  plus  loin,  et  qu'au  lieu  de  deman- 
(ler  si  le  Dante  a  toujours  ces  quality,  il  pouvait  aflirmer, 
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saas  lui  faire  injure »  que  plus  souvent  il  ue  las  a  pas,  et 
qu'il  est  mSme  quelques-uns  des  defauts  contraires  dont 
il  se  d^fait  raremenl. 

Mais  M.  Fuss  ne  s'est  pas  propose  de  rabaisser  le  cbao- 
tre  de  la  Divine  Comedie,  ni  de  lui  faire  son  proces  dans 
les  formes ;  sans  les  exagerations  de  certains  critiques  mo- 
deroes,  qui  lui  ont  voue  une  admiration  outree  jusqu'^ 
Tabsurde,  M.  Fuss  n'aurait  souleve  aucune  de  ces  ques- 
tions, et  s'il  eAl  parle  du  Dante,  ce  n'eAt  ete  que  pour 
louer  les  qualites  eminentes  par  lesquelles  il  se  distingue  en 
tant  d'autres  endroits  et  qui  compensent  bien  des  defauts. 

Dans  Tanalyse  que  je  viens  de  faire  de  ce  que  j'appelle- 
rai  la  premiere  partie  du  travail  de  M.  Fuss,  oil  il  ne  fait 
en  quelque  sorle  qu'etablir  ses  principes,  j*ai  cru  pouvoir 
deja  aiUiciper  un  pen  sur  la  discussion  qu'il  engage  ensuite 
avec  ces  memos  critiques,  et  qui  comprend  toute  la  seconde 
moilie  de  son  £pitre.  Pour  ne  pas  m'exposer  a  tomber  dans 
des  repetitions  au  moins  inuliles,  je  tSlcherai,  en  vous  en 
rendant  compte,  de  laisser  de  cote  lout  ce  qui  se  rattache 
aux  questions  precedemment  indiquees,  et  sur  lesquelles  il 
suffit  de  connaitre  Topinion  de  M.  Fuss  pour  qu  il  n'y  ail  pas 
de  douie  relalivement  aux  pretentions  de  ses  adversaires. 

Temoin  de  Tengouement  qui  s'esl  declare  depuis  quel- 
ques  annees  pour  tout  ce  qui  appartient  au  moyen  age, 
temoin  des  efforts  que  Ton  fait  pour  le  remettre  en  hon- 
neur  ou,  comme  M.  Fuss  interprete  ce  mouvement,  pour 
y  ramener  noire  civilisation  moderne;  frappe  surlout,  il 
faut  le  croire,  de  Texlravagante  croisade  entreprise  de  nos 
jours  meme  centre  les  grands  ecrivains  de  Tantiquite, 
M.  Fuss  n  a  vu  dans  le  zele  qui  a  porle  les  de  FEcluse,  les 
Osanam,  les  Drouilhet  de  Sigalas  et  quelques  critiques 
visionnaires  de  rAllemagne  a  vouloir  diviniser  le  Dante, 
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en  le  p^la^ant  au-dessus  d'Homere  meme,  qu'une  conse- 
quence d'un  meme  systeme,  ou  du  moins  d'une  meme  ten- 
dance; et  Ton  comprend  des  lors  que  c'est  dans  la  com- 
paraison  d^Homere  avec  ie  Dante  qu'il  a  du  chercher  ses 
principaux  arguments  pour  les  combattre. 

Parmi  les  critiques  qui  se  sent  occupcs  du  Dante,  Tira- 
boschi  est  le  seul  qui  soit  nomm^  dans  TEpitre,  precise- 
ment  parce  que  c'est  le  seul  dont  Tauteur  ait  cru  devoir 
opposer  le  jugement  aux  ^loges  generalement  outres  et 
parfois  ridicules  des  panegyristes  modernes  de  ce  poele. 
Les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux,  que  je  viens  de 
citer,  se  Irouvent  dans  une  note  que  M.  Fuss  a  jointe  a 
son  Epitre,  et  dans  laquelle  il  signale  les  endroits  de  ces 
ecrivaias  qu'il  a  plus  particulierement  eu  en  vue  dans  sa 
critique.  Gette  note,  egalement  ecrite  en  latin,  est  une 
espece  d'analyse  raisonn^e  de  toute  la  piece,  et  ne  sera  pas 
inutile  pour  en  faciliter  Tintelligence.  Un  ou  deux  points 
y  ont  meme  re^u  des  developpements  que  je  regretterais  de 
voir  disparaitre,  quoique  Tauteur  semble  lui-meme,  dans 
une  annotation  mai^inale,en  proposer  la  suppression.  Je 
n'y  voudrais  changer  qu'une  couple  de  mots,  qu'un  lecteur 
peu  attentif  pourrait  interpreter  dans  un  sens  que  I'auteur 
n'a  certainement  pas  eu  Tintention  de  leur  donner.  II  s'agit 
de  la  langue  dans  laquelle  le  Dante  a  ecrit  sa  Divine  Come- 
die.  On  sait  qu'il  avait  d'abord  entrepris  de  i'ecrireen  lalin, 
et  que  nous  avons  encore  le  debut  de  ce  premier  essai, 
donl  Boccace  cite  les  irois  premiers  vers.  II  elait  nalurel 
que  ses  admirateurs  le  felicitassent  d'avoir  renonce  a  ce 
projet  et  prefere  la  langue  de  son  pays  et  de  son  temps; 
mais  on  ne  pent  que  s'elonner  du  langage  presque  mysti- 
que, comme  Fappelle  M.  Fuss,  de  Drouilhet  a  cetle  occa- 
sion, lorsqull  s'ecrie  :  //  (le  Dante)  sent  qu'il  a  fait  fausse 
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raute,  et  qm,  par  ce  cheminy  U  descend  dans  la  mort,  an  lieu 
de  monler  dans  la  vie.  M.  Fuss  est  parfaitemeot  d*accord 
avec ceuxqui  pensent  que,  si  le  Dante  avait  ecrit  en  latin, 
sa  gloire  eut  ete  moios  grande  et  sou  nom  moins  popu- 
laire;  el  a  toutes  les  raisons  sur  lesquelles  ils  foudent  leur 
opinion,  il  en  ajoute  une  autre  qu'il  trouve  dans  les  vers 
laiins  memes  du  Dante »  el  que,  a  mon  avis  anssi ,  ils  ont 
eu  tort  d'oublier,  c'est  que  ces  vers  ne  sont  pas  bons,  et 
que,  si  les  vers  italiens  du  Dante,  comme  tout  le  mondeen 
convient,  independamnoent  des  changements  que  la  langue 
a  subis,  sont  loin  d'avoir  cetle  clarte,  cetle  purete ,  cetle 
douceur  et  cette  elegance  qu'on  est  en  droit  d'exiger  dans 
toute  poesie,  ni  le  Dante,  ni  peut-etre  aucun  de  ses  contem- 
porains  n'etait  en  etat  de  mieux  atieindre  h  ces  qualites 
ou  de  mieux  renaplir  ces  conditions  en  se  servant  de  la 
langue  Is^tine.  L'observation  me  parait  aussi  juste  que  pi- 
quante ,  et  je  ferai  remarquer,  pour  ma  part ,  que  le  desa- 
vantage  aurait  ete  d'autant  plus  grand,  que  la  langue  latine 
possedait  ses  chefs-d'oeuvre,  dontla  comparaison,toojours 
redou table,  ne  pouvait  que  Tecraser;  tandis  que  la  langue 
et  la  poesie  italiennes  ne  venaient  que  de  naitre  et  n'avaient 
rien  a  lui  opposer.  Le  Dante  fut  un  grand  poele  et  uq 
poele  populaire  des  qu'il  parut,  parce  qu'il  etait  le  pre- 
mier de  sa  nation  qui  eut  produit  quelque  chose  de  grand. 
La  posterite  a  consacre  sa  gloire,  parce  qu'a  travers  ses 
defauts,  qu'elle  a  mis  sur  le  compte  de  son  epoque,  son 
genie  continue  de  briller  d'un  eclat  qu'on  ne  peut  mecon- 
naitre.  Sous  ce  rapport,  il  est  pour  Tltalie  moderne  ce 
qu'Ennius  a  ete  pour  les  Remains  du  siecle  d'Auguste : 

......  ingenio  maximus,  arte  rudis, 

% 

A  toute  poesie  nationale  il  faut  un  pere,  de  qui  datent  ses 
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litres  a  la  consideration,  et  ceux  qui  s'appellenl  ses  descen*- 
daots  ou  ses  heritiers  soot  naiurellemeat  inieresses  a  sa 
reDommee.  L'eclat  de  celle^ci,  loin  d'offusquer  la  leur, 
vient  s'y  confondre  el  la  graodii.  Enlre  eux  el  lui  aucune 
rivalite,  aucune  comparaison  n'esl  possible;  a  lui  Ic genie 
avec  ses  elans  sublimes,  ses  caprices,  ses  temerites  et  ses 
chutes;  a  eux,  s'ils  sont  poeies,  un  genie  moins  eleve  peut- 
etre,  mais  soutenu  par  Tart  et  puisant  a  volonte,daDs  une 
langue  deja  plus  parfaite,  cetie  richesse  d'expressions  et  de 
formes,  et  ces  iresors  d'harmonie,  sans  lesquels  il  n*y  a 
point  de  veritable  poesie,  Homere  seul  fail  peul-etre  excep- 
tion a  eel  egard ,  en  ce  qu'il  reunit  toutes  ies  perfections. 
Une  reflexion  de  M.  Fuss,  concernanl  le  litre  de  poete 
populaire  accorde  au  Dante ,  me  parait  pareillement  fort 
juste,  Quand  on  eherche  k  s*expliquer  raffectalion  avec 
laquelle  certains  critiques,  pour  faire  valoir  ce  litre, 
louent  le  poete  d'avoir  prefere  la  langue  italienne  a  la 
langue  latine,  ii  sembleraitquecette  popularitelui  ait  et^ 
OQ  lui  soil  acquise  par  cela  seul  qu'il  nhsi  pas  ecril  en  latin. 
Cest  apparemment,  dit  M,  Fuss,  parce  que  cela  lui  a  valu 
un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Mais  Drouilbel  lui- 
meme  cite  Alfieri,  qui  declarait,  au  commencement  de 
ce  siecle,  qu'il  n\  avail  pas  peul-etre,  dans  touie  Tltalie, 
trente  personnes  qui  eussent  vraiment  lu  la  Divine  Come- 
die.  Tiraboschi  aussi  dit  qu'elle  renferme  certains  chants 
dont  on  peut  a  peine  soutenir  la  lecture;  et,  en  general , 
on  n'en  connait  que  la  partie  plastique ,  comme  quelques- 
uns  Tappellent,  c'est-a-dire  I'Enfer.  Vu  Ies  difficultes  que 
presente  sa  langue>  qu'il  dut  creer,  et  encore  si  informe, 
la  durete  souveni  insupportable  de  ses  vers,  ses  rimes  for* 
ces  et  etranges,  on  peut,  douter  qu*a  aucune  epoque  on  ait 
lu  le  Dapte  autrement  que  pai^  curiosite,  en  exceptant 
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toulefois  les  erudits  de  profession,  c  Les  Italiens  i'appel- 
»  lent  divin ,  dit  Voltaire,  mais  c*est  une  divinite  cachee; 
»  pen  de  gens  entendent  ses  oracles;  il  a  des  commenta- 
»  teurs,  c'est  peut-etre  encore  une  raison  pour  n'elre  pas 
»  compris.  Sa  reputation  s'affermira  toujours,  parcequ*on 
»  ne  Ic  lit  guere.  II  y  a  de  lui  une  vinglaine  de  traits 
»  qu'on  sait  par  coeur;  cela  suffit  pour  s'^pargner  la  peine 
>  d'examiner  le  reste.  » 

On  pent  ne  pas  prendre  ce  jugement  k  la  lettre,  mais  on 
conviendra,  sans  doute,  que  les  qualites  d*uu  poele  popu- 
laire  ou  national,  corame  on  voudra  Tappeler,  devraient 
etre  de  nature  a  pouvoir  se  faire  sinon  apprecier,  du  moins 
apercevoir  ou  sentir  par  le  commun  des  lecteurs.  Or,  ce 
qui  attache  le  plus  un  fecteur  ordinaire,  la  clart^  du  recit, 
la  nettet^  du  langage,  Telegance  des  formes,  Tharmonie  du 
vers,  sont  precisement  les  qualit^s  que  le  Dante  possede 
le  moins.  Celles  qui  le  distinguent  sont  plutdt  abstraites 
que  sensibles:  Fimmensite  du  sujet,  le  sublime  de  la  con- 
ception, la  grandeur  du  plan,  sans  parler  des  beautes  mys- 
tiques ou  metaphysiques  que  ses  admirateurs  lui  pretent. 
Tout  cela  est  peut-etre  moins  appreciable  pour  ceux  qui  ne 
savent  que  Titalien,  que  ce  ne  le  serait  pour  ceux  qui  se- 
raient  en  etat  de  lire  une  composition  latine.  Qu*on  ajoute 
a  cela  tout  le  bagage  scolastique  que  le  Dante,  non  moins 
proCond  tUeologien  que  subtil  philosophe,  a  entasse  dans  sa 
Comedie ,  et  Ton  ne  sera  pas  etonne  que  M.  Fuss  cherche 
encore  sur  quoi  se  fonde  son  titre  de  poete  populaire.  II 
ne  doute  pas,  au  reste,  que  la  sagacite  des  z^lateurs  de 
son  culte  n'en  ait  decouverl  de  belles  et  bonnes  raisons 
qui  doivent  se  trouver  exposes  quelque  part;  mais  jusqu  ici 
il  n'a  pas  et^  assez  heureux  pour  les  rencontrer. 

Je  viens  de  vous  faire  connailre  le  fond  et,  jusqu'a  cer- 


(  595  ) 

tain  point  aussi,  la  marcbe  de  FEpitre  de  M.  Fuss,  ainsi 
que  Tobjet  de  la  note  qu'ii  y  a  jointe.  Peut-etre  desirez- 
vous  mainteuant  que  je  yous  entretienne  encore  un  instant 
da  merite  de  la  forme  et,  en  particulier,  du  style  de  cette 
composition.  Je  tous  ai  dejk  dit  que  M.  Fuss  possMe  Tart 
de  choisir ;  mais  on  ne  saurait  guere  juger  une  ^pitre,  snr- 
tout  une  epitre  en  vers  latios,  sans  la  comparer  avec  ce 
que  nous  avons  de  plus  parfait  en  ce  genre ,  celles  d'Ho- 
race,  qui  offrent  une  si  grande  variete  de  modeles ,  depuis 
le  simple  billet  jusqu'^  la  discussion  philosophiqoe  ou  lit- 
teraire.  Je  n'oserais  dire  que  la  conduite  ou  le  ton  de  la 
piece  de  M.  Fuss  rappellent  completement  aucun  de  ces 
modeles.  Dans  Ics  deux  plus  tongues  des  £pitres  d*Horace, 
celle  a  Auguste  et  celle  aux  Pisons,  Tune  et  Tautre  moins 
longues  pourtant  que  celle  de  M.  Fuss,  mais  qui  ont,  du 
reste,  avec  elle  leplus  de  conformite,  il  est  impossible  de 
prevoir  d^s  le  commencement  Tespace  que  le  poete  doit 
parcourir  ou  les  questions  qu*il  se  propose  de  traitor.  On 
n'en  connait  bien  le  but  et  I'ensemble  que  lorsqu'on  est 
arrive  h  la  fin.  II  est  vrai  qu*on  y  est  conduit  irresistible- 
ment;  mais  ce  n'est  point  par  la  curiosity  qu^insplre  une 
mati^re  annoncee  d'avance :  c*est  par  Tinteret  des  details 
et  le  charme  d'une  causerie  facile  et  variee  autant  qu*in- 
structive,  qui  s'emparent  de  vous  tout  d*abord  et  ne  vous 
l&chent  plus.  Le  plan  d'Horace  semble  done  etre  de  n'en 
point  avoir,  si  Ton  n'aime  mieux  dire  qu'il  met  un  soin 
extreme  a  le  cacher. 

M.  Fuss  proc^e  d'une  maniSre  tout  opposee :  d^s  le 
tilre ,  nous  savons  qu'il  va  nous  parler  du  merite  po^lique 
de  la  Divine  Comedie  du  Dante,  et  qu'il  ne  s'agira  que  de 
cela.  Un  seul  vers  resume  tout  le  sujet.  II  est  suivi  d'une 
exposition  dans  les  formes,  qui  fait  voir  jusqu*^  la  divi- 
Tome  xx.  —  P*  part.  27 
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sion  de  la  matiere,  telle  que  je  vous  Tai  fait  connaitre.  Le  * 
cadre  est  trac^;  il  u'y  a  plus  qu*ii  le  remplir,  et  chacua  des 
details  a  en  quelque  aorte  sa  place  assignee  d*avance. 

Cette  r^ularit^,  propre  en  general  aox  epitres  critiques 
en  prose ,  convieot-elle  ^alement  a  one  ^itre  en  vers » 
ott ,  si  oe  genre  admet  tootes  les  formes ,  fandra-Uil  la  re* 
garder  comme  un  m^rite  de  plus?  Cest  une  question  qoe 
je  ne  d^iderai  point;  mais^  di&t-on  considerer  la  piece  de 
M.  Foss  plntdt  comme  une  dissertation  en  vers  que  comoie 
une  ^pitre,  il  est  certain  que  la  nature  d'un  sujet  si  vaste, 
s^rieux  et  essratiellement  un ,  ne  lui  permettait  pas  de  le 
Iraiter  avec  cet  abandon  et  cette  liberte  d'allure  qui  donne, 
d*un  autre  c6td,tant  de  charme  aux  compositions  d*Horaoe. 

On  comprend  que  la  meme  difference  doit  se  (aire  remar- 
quer  dans  le  ton«  Geiui  de  M.  Fuss  est  plus  constamment 
grave.  Si  parfois  il  vous  arrache  un  squrire,  c'est  plHl6t 
par  ce  qu*il  ;  a  d*inattendu  on  de  piquant  dans  une  obser* 
vation,  par  je  ne  sais  quelle  verve  caustique,  que  parce  que 
vous  retrouvez  cbez  tui  le  spirituel  badinage  ou  la  fine  raiU 
lerie  du  poete  romain.  Sous  ce  rapport  encore^  il  y  a  entre 
la  maniere  de  Fun  et  de  Faulre  une  diffi^reoce  notable. 

II  n*en  est  pas  de  meme  des  autres  caraeteres  du  style« 
Les  versde  M.  Fuss  vous  revlilent  h  Finstant  mdme^  je  ne 
dirat  pas  un  imitateur,  car  il  y  a  imitation  et  imitation » et 
la  meitteure  est  celle  qui  ne  se  fait  pas  sentir,  mais  un  dis^ 
ciple^  un  poete  de  Tecole  d'Horace.  La  propriety  dans  les 
mots,  la  justesse  dans  Texpression ,  une  phrase  courte  et 
precise,  n'admettant  rien  qu'il  soit  possible  de  retraneber 
sans  nuire  k  (a  netieie  ou  a  la  force  de  (a  pens^,  des  tours 
vifs  et  sottvent  bardis,  un  vera  toujours  plein,  sont  les  qua- 
litds  dominantes  de  Ym  comme  de  Tautre.  Je  n*examiiie* 
rai  pas  si  tous  les  deui^  les  possMent  au  mhme  degre ;  oi 
si  le  disciple  y  a  toujours  gard^  cett^  ssge  mesure  qui  fait 


(  395  ) 

la  perreclion  du  maitre.  Ce  serait  demander  si  M.  Fuss  a 
fait  une  oeuvre  parfaite.  Vous  n'admetlez  pas  que  des  chefs- 
d'oeuvre  absolus.  Messieurs,  et,  sans  aspirer  a  un  si  glo- 
rieux  litre ,  la  piece  dont  j'ai  eu  k  vous  rendre  compte  se 
recommande  par  d'assez  belles  qualtles,  tant  du  c6te  du 
fond  que  du  c6te  de  la  forme ,  pour  que  je  n'hesite  pas  k 
vous  en  proposer  rinsertion,  soit  dans  vos  M4m<rires,  soit 
dans  votre  Bulktm. 

M.  Fuss  est  connu  depuis  lougtemps  comme  le  premier 
latinistie  de  notre  pays,  et  je  crois  qu'il  en  est  aujourd'hui 
le  dernier  poete ,  je  dis  le  seul  qui  sache  encore  se  servir 
de  la  langue  de  Yirgile  et  d'Horace,  comme  d'autres  se  ser- 
vent  de  leur  langue  maternelle(l).  Les  Mus^  iatines  s'en 
vont  de  la  patrie  des  Hoschius  et  des  Waliius;  le  d^ain 
d*une generation  qui  ne  les  connait  pas  les  chasse,  et,  avec 
elles,  les  lettres  Iatines  elles-memes  s*en  vont,  et  tout  ce 
que  Ton  fait  ou  pretend  faire  pour  retenir  les  unes  sans 
rappeler  les  autres ,  risque  bien  de  n*etre  que  des  efforts 
inutiles  et  trompeurs.  Puissent  ce  malheur  et  cette  bonte, 
dont  nous  avons  tous  le  pressentiment ,  s'accomplir  le  plus 
tard  possible!  Mais  les  Muses  Iatines  fussent^elles  d^s  au- 
jourd'hui  proscrites  partout  ailleors,  TAcademie  doit  rester 
pour  elles  nn  asile  toujours  ouvert.  Ici  da  moins ,  si  je  puis 
emprunter  Timage  dont  le  plus  grand  des  poetes  qu'elles 
ont  inspire  se  sert  k  T^rd  d*une  autre  fille  du  Giei, 
^alement  bannie  de  la  terre,  ici,  dans  cette  enceinte,  la 
posterity  doit  retrouver  la  derniere  empreinte  de  leurs 
pas :  Extrema  per  illos . . .  eoocedms  tenris  vestigia  fecit. 


(1)  La  derniere  Edition  des  poesies  Iatines  de  M.  Fuss,  auxquelles  on  a 
i^iiiii  qnelqnes  pieces  grecques  et  allemandes,  a  ^t^  faite  h  Li^ge,  en  1845, 
iwBL  f olnmei  io-S'^,  fmwMit  epsemblt  pris  de  300  pa|^. 
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Les  lecteurs,  probablement  peu  nombreax,  qui,  a 
DOtre  ^poque,  sont  encore  suscepiibles  de  s'etonner, 
eprouveront  sans  doute  quelque  surprise  au  seul  aspect 
du  titre  de  ce  manuscrit  et  de  la  langue  dont  Fauteur  a 
fait  choix.  «  Quoi,  diront-ils,  appeler  an  tribunal  de  la 
»  critique,  en  plein  XIX**  si^cle,  un  poete  trepasse  depuis 
»  plus  de  cinq  cents  ans,  et  r^diger  en  vers  latins  ce  nou- 
»  veau  mandat  de  comparution !  A  quel  propos  exhumer 
»  ce  vieux  reveur  florentin,  et  pourquoi  surtout  avoir 
9  employ^  une  langue  morte  a  revocation  de  ce  mort?  > 
Nous  allons  essayer  de  repondre  k  la  premiere  de  ces 
questions.  L'auteur  de  Fi^pitre  dont  il  s'agit  s'est  charge 
lui-m£me  de  satisfaire  pleinement  k  la  seconde. 

Les  derniers  vers  de  cette  oeuvre  remarquable  semblent 
indiquer  assez  clairement  Tidee,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
sentiment  qui  Fa  inspiree.  Depuis  un  certain  temps,  plu- 
sieurs  6erivains,  en  divers  pays,  paraissent  s'etre  ligues, 
non-seulement  pour  rehabiliter  le  moyen  age,  trop  long* 
temps  meconnu  et  dedaign^,  mais  encore  pour  lui  immo- 
ler  en  sacrifice  expiatoire  et  les  gloires  consacrees  depuis 
la  renaissance  et  meme  ces  antiques  renomm^s  qui ,  tou- 
jours  grandissant,  ont  traverse  les  si6cles  pour  arriver 
jusqu'a  nous.  Religieux  admirateur  de  Tantiqoite,  k  T^tude 
de  laquelleil  a  vou^  son  existence,  M.  Fuss  s'est  indigD^ 
de  cette  reaction  systematique  et  violente.  II  s'est  arm^ 
pour  son  culte  en  p^ril,  et  Dante  ayant  ete,  plus  que 
d'autres,  exalte  par  la  coalition  designee  ci-dessus,  c'est  k 
lui  que  le  vengeur  des  Muses  grecques  et  latines  a  de- 
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mand^  ses  litres  pour  les  soamettre  k  la  plus  rigoureuse 
verification.  Yoilk,  selon  nous,  roriginede  la  piece  offerte 
k  Tappr^iatioD  de  rAcademie.  Yu  les  temps  et  la  circon- 
stance  y  on  ne  peut  gu^re  la  chercher  ailleurs. 

Quant  a  Tidiome  choisi  par  le  savant  professeur  pour 
Texpression  de  sa  pensee,  nous  ne  pouvons  mieux  en  justi- 
fier  Femploi  qu'en  transcrivant  ces  vers,  pleins  d'une  spi- 
rituelle  et  maligne  bonhomie  : 

Nee  torn  eurOf  meo  muHum  an  moveare  libello , 
Quam,  versus  valeas  ut  tot  perferre  latinos. 
Sed  linguam  Latii,  scrihens  quoque,  scis  ut  amdrim, 
Ingenio  stulti  discors,  quo  vivimus ,  aevi. 
Morbus  euique  suus;  meus  hie,  Meliora  secutus, 
Littus  arare  senem  patiare;  usumque  ligato 
Sermone  exeuset  Fiaccus ;  magi  mente  modisque 
Quo  mihi  suave  nihil,  Criticas  hie  versibus  ipse 
Implevit  partes;  romanutn  teutonus  in  queis 
Riti ,  vide ,  pravhw  sequar,  Sed  Fiaccus,  et  iUis 
Eximius ,  nomen  negat  hinc  se  velle  poetae , 
Nee,  mihi  ne  poscam,  metuas;  versus,  licet  omnes, 
Quifaciunt ,  semper  sic  eodem  nomine  dicam , 
Quo  Gain  dominas  dicunt  quascunque  maritas. 

Ce  passage,  d*une  gr&ce  et  d'une  facilile  charmantes, 
suffira  pour  donner  une  id^  du  travail  de  M.  Fuss,  sous  le 
rapport  de  la  forme.  A  T^ard  du  fond,  il  est  des  reserves 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire.  Ce  n'est  pas 
que  nous  ne  soyons  d'accord  avec  lui  dans  la  plupart  des 
jugements  qu'il  a  enonc^.  Sans  doute  Tetrangete  meme 
du  sujet,  rirr^ularite  (loutefois  plus  apparente  que  r^lle) 
de  la  disposition,  le  melange  choquant  et  presque  mons- 
trueux  du  sacr^  et  du  profane.  Tabus  excessif  de  Talldgorie, 
surtout  dans  le  Purgaloire,  Texcessive  bizarrerie  de  cer- 
.  taines  imaginations,  le  lissu  in^al  et  les  transitions  heur- 
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t^  d*aii  style  qui,  lanlAt  s'^I&ve  jusqu'aa  lyrisme  le 
plus  splendide,  Untdt  descend  jusqu'k  la  plus  basse  trivia- 
lity; d'autres  vices  encore,  quHl  serait  facile ,  mais  trop 
long  de  signaler,  Idgitiment  amplement  de  nos  jours  les 
s^v^rites  de  la  critique;  et,  vu  la  mission  spdciale  que 
M.  Fuss  s'^tait  attribuee,  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il 
ait  exag^re  le  blame  et  fait  preuve  de  partialite  envers  les 
objets  de^es  affections  litt^raires,  en  opposant  k  des  dif- 
formites  trop  visibles  cesoeuvres  antiques,  sigrandes  etsi 
simples  dans  leur  conception ,  si  r^guli^res  dans  la  dispo- 
sition et  la  proportion  de  leurs  parties,  si  naturelles  et  si 
sages  dans  les  hardiesses  memes  de  Tinvention ,  et  od  la 
diction ,  dans  Fintinie  variete  qu'im[K>se  la  difference  des 
sujets,  reste  si  soigneusement  ^pur^e.  Mais  ce  n*est  point 
dans  ce  sens  absolu  qu'il  convient  de  juger  le  poete  toscan. 
Pour  etre  Equitable  envers  lui ,  on  doit  detourner  son  re- 
gard de  ces  magniiiques  produits  des  civilisations  avancees 
et  des  perfectionnements  de  Tart ,  atteints  par  une  longue 
suite  de  tentatives  :  il  faut  se  placer,  avec  cet  abrupt  et 
puissant  genie,  au  milieu  des  temps  et  des  lieux  ou  il  vi- 
vait.  Envisage  k  ce  point  de  vue,  qui  seul  est  juste,  Daute 
et  son  poeme  constituent  un  merveilleux  phenom^ne,  dont 
la  grandeur  et  Teclat  justifient  Fadmiration  qu'il  a  inspiree 
et  inspire  encore  k  tant  d'hommes  superieurs,  sans  auto- 
riser  cependant  la  preeminence  que.  des  sectaires  mala- 
droits  ou  iuteresscs  pretendent  leur  attribuer  sur  tous  les 
chefs-d'oeuvre  de  Tesprit  humain  et  les  souveraine^  puis- 
sances de  la  po^ie. 

II  n'entre  pas  dans  notre  sujet ,  et  les  limites  de  ce  tra- 
vail y  mettraient  d'ailleurs  obstacle , de  refaire,  aprto  tant 
d'autres,  la  biographic  de  Dante  et  ranalyse  de  son  ceuvre 
principale.  A  notre  point  de  vue,  il  ne  pent  et  ne  doit  6tre 


(  399  ) 

appi^eii  qa^  relati?eiiiciit  k  sod  ^poque  d'abord,  elsecoa*- 
dairemeiit ,  aux  circonatanees  iN^rtieoli^es  de  aa  vie.  Cel 
hoinme  exiraOFdiDaire  appartieat  a  la  classepea  aom*- 
l»«ose  de  ces  terivains  dont  chacun  fat  et  ie  proddit  oal»- 
rel  et  Ie  repr^seatant  le  plus  complet  d'uoe  graude  periods 
historiqu6.  II  r^ome  eD  lui  le  XII*  et  le  XIII''  8i£icle»  si 
agitdst  81  audacieux ,  si  fiteonds  dans  la  cotifusioo  mfime  de 
lenrs  actes  el  de  leurs  id^,  si  avides  de  toute  sciesce^  et 
n'arrivanl,  dans  cettepoursuite,  k  aucun  resuitat  complet; 
eofin,  et  c'est  la  surtout  le  trait  caract^ristiqoe  de  leur 
physionomie,  ii  la  fois  novateurs  et  routiniers  dans  tout  ce 
qui  reldve  de  rimagination  (1).  Tela  son!  les  faits  gendi^aux 


(1)  Nous  avions,  k  une  ^poque  deji  ancienne,  el  en  vue  d*un  autre  travail, 
r^uni  de  nombreux  documents  sur  le  caractere  hlstorique,  scientifique  et 
litt^raire  de  cette  p^riode  si  remlirquable  du  moyen  i^e ;  et  nous  aurl^tis 
▼irement  d^sir^  en  tirer  parti  pour  la  co^joncture  prdsente.  Ajrant  reconnu 
rimpossibilit^  de  placer  ici  des  d^veloppemedts  qui  d^passeraient  de  bien 
loin  les  limiles  mat^rielles  ou  nous  derons  nous  renfermer,  nous  nous  borne- 
rons  k  Indiquer  les  sources  prlncipales  ou  nous  aurlons  afs^ment  puis^  les 
faits  justificatifs  d^une  argumentation  dont  nous  somraes  r^duit  k  donner  la 
syntbese.  Cest  surtout  dans  Muratori ,  Crescimbeni,  Salfi,  Tabb^  Andres,  les 
nombreux  biograpbes  de  Dante  et  meme  deux  bistoriens  politiques  d*une 
^poque  reculee  (les  freres  Yillani),  que  se  trouvent  les  preuves  dont  la  com* 
binaison  et  le  tontrdle  eussent  servi  de  base  k  des  assertions  qui,  d^nu^  de 
cet  appui)  ne  semUe^ont  pas  toojours  incontestables. 

Nous  avons  eru  devoir  imiter  en  cela  le  safe  exemple  doling  par  ua  des 
conunentateurs  modernes  du  poSte  italien,  M.  Zanl  di  Ferrantif  artiste  Emi- 
nent en  plus  d*un  genre,  qui,  dans  la  preface  de  ses  lUustrations  de  la 
Dtvim  Ctmidi%  (Paris,  LoHdres  et  Broxelles,  gr.  in^-S*)  1846)^  eiplique  aiali 
Ie  systeme  quMI  a  jug6  oonvenable  d*adopter,  en  prince  des  epinions 
diverses  de  ses  nombreux  devanciers :  Bo  dovuto  aiUntrmi  a  un  rag(ona9o 
ecUtiitmo,  wiglUndo  an%i  the  a4semmlanio,  9  9ulBndomi  di  tvtti;  fna 
non  gid  {seeondo  il  soHto)  a  guisa  del  ladro,  eke  eela  accuratamenie  il 
nome  deiderubati,  benei  come  U  fNNMTo  oneeio,  the  fwmina  i  iuai  bene- 
faUori,  Non  moins  fidele  que  riad^iiiein  toivafai  k  t%  pr^epte  de  probity 
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ilont  il  a  subi  el  maoifesle  Tinflaence;  le  reste  appaurlient 
k  sa  personnalit^y  c'est-k-dire  aux  ev^nements  d'ane  Tie 
accident^,  orageuse,  tissue  d'amour,  de  gloire  et  d'infor- 
Inne.  II  est  done  impossible  de  le  comparer  aux  aatres 
^rivains  puissants,  plus  rapproch^  que  lui  de  la  perfec- 
tion absolue,  mais  qui  ne  se  trouvaient  point  plac&  dans 
les  mSmes  conditions.  Cette  v^rite  ne  pouvait  echapper  a 
Tesprit  judicieux  du  savant  critique :  ii  a  distingu^  le  poete 
du  poeme»  et  en  censurant  les  d^fauts  inevitables  du  se- 
cond,  il  a  rendu  un  sincere  homniage  au  genie  vaste  et 
cr^ateur  du  premier  (i).  Geci  une  fois  ^tabli,  notre  tSu;he 
de  rapporteur  parait  fort  simplifl^,  puisque  nous  som- 
mes  d'accord  avec  M.  Fuss  dans  les  motifs  sur  lesquels 
il  fonde  la  preeminence  des  classiques,  rabaisses,  soit  par 
d^enthousiastes  preventions,  soit  par  les  vues  detournees 
de  Tesprit  de  parti,  bien  au-dessous  du  chantre  florentin. 
Mais ,  ind^pendamment  de  la  differeuce  d'appreciation  qui 
nous  s^pare  de  M.  Fuss,  quant  au  point  de  depart,  il  se 
rencontre  dans  son  beau  travail  quelques  opinions,  quel- 
ques  assertions  memo ,  que  nous  sommes  oblige  de  refuter 
on  du  moins  de  combattre,  parce  qu'elles  diminuent  la 
gloire  de  Dante,  non-seuleroent  Ih  oh  il  est  mis  en  parall^le 
avec  les  maitres  de  Tart,  mais  sur  son  terrain  propre  el  rela- 
tivement  aux  circonstances  essentielles  de  sa  vie  litt^raire. 
Ici  la  sphere  de  notre  travail  tend  a  s'agrandir  eonsid^- 


litt^raire,  nous  avons  scrupuleusement  indiqu^  les  noms  des  diff(§rents  criti- 
ques qu'il  nous  a  fallu  citer,  tantdt  pour  nous  fortifier  de  leurs  jugements, 
tantdt  pour  les  combattre. 
(1)  Voici  comment  s'exprime  k  ce  sujet  le  critique,  vers  4i9 et  suivants : 

.  .  .  Criticoi  quo  jf»9ttu»  wr$s , 

Ingenium  vatit  male  netum  carwiifM  >  quale 

MuDC  est,  eonfund€mt,  etc. 
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rablemeiii  t  Nous  nous  efforcerons  u&inmoins  de  la  res- 
treindre,  eu  disant  avec  le  guide  m&me  du  rivdateur 
toscian : 

. . .  Summa  *equar  faitigia  rerum, 

(i£iisiD.  lib.  I.) 

Ce  sera  moins  sur  le  terrain  6e&jugement$  (et  nous  y 
voyons  un  grand  avantage)  que  sur  celui  des  fails  qu*ii 
nous  arrivera  d'etre  en  desaccord  avec  M.  Fuss,  quant  aux 
points  que  nous  venons  d'indiquer  d'une  maniere  g^n^rale. 
A  cet  egard ,  nous  nous  appuierons  d*autorites  plus  impo- 
santes  que  la  notre  et  dont  la  valeur  parait  irrecusable,  en 
prevenant  ceux  qui  veulent  bien  nous  ^couter,  que  noire 
seul  embarras  a  ete  de  choisir  parmi  une  foule  de  temoi- 
gDages,et  que  nous  avons  juge  necessaire  de  les  peser  plus 
quede  les  accumuler.  Encore  nous  a-t-il  paru  conveuable  de 
rejeter  ces  citations  dans  des  notes,  par  deference  pour  les 
lecteurs  presses,  qui  pourront  se  dispenser  d'y  recourir, 
plus  par  une  certaine  paresse  d'esprit,  commune  de  nos 
jours  ou  Ton  ecrit  tant ,  que  par  conflance  dans  nos  lu- 
mieres  :  coodescendaDce  qu'au  surplus  nous  sommes  loin 
de  leur  demander. 

Un  des  points  les  plus  importants  parmi  les  critiques 
et  les  conlroverses  dont  I'oeuvre  d'Alighieri  a  et6  Tobjet , 
est  la  singularity  du  tilre  Coinddie  (I) :  car  Tepith^te  di- 
vine, suivant  un  ancien  commentateur ,  n  y  fut  jointe  que 


(I)  Dans  une  lettre  adressee  k  son  protecteur,  Can  on  Cane  Grande  Delia 
Scala ,  Uanie  semble  expliquer  lui*meme  la  raison  de  ce  choix,  en  etablissanl 
trois  genres  de  style,  et  ajoutant  que,  d'apres  la  nature  de  son  oeuvre,  il  a 
du  prefi^rer  le  mode  intenn^iaire,  Stile  di  mezzo.  Quoique  Tautbenticttd  de 
cette  piece  n^ait  pas,  que  nous  sachions,  et^  r^voqu^e  en  doute,  le  motif 
all^tt^  par  le  po£te  ne  nous  parait  pas  bien  ooncluant,  et  des  considerations 
d^un  ordre  plus  ^lev^  doivent  avAir  determine  «on  choix.  Pbilelpbe,  Tun  de 
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par  radmiration  des  cottlemporains  du  poete»  On  a  ftni,  #tt 
ce  qoi  toucbe  cetle  qttestton ,  une  ^Mnm  d^iise  d^a^ 
gumeats  et  surtout  de  conjectures.  Sans  les  passer  ici  ea 
revae,  j'^mettrai  une  hypothdse  que  je  livre  aux  habiles, 
non  comme  bonne,  mais  camme  mimne,  et  qui  me  semble 
d*ailleurs  n'^tre  pas  d^nuee  de  vraisemblanee  :  Cesl  que 
Dante  a  envisage  I'existence  pr^nte  et  mdme  future  do 
genre  humain  comme  un  drame  immense,  dont  Tautre  vi6 
oSte  le  denouement.  Cette  interprAation  est  assess  ac'- 
ceptable,  d*apr6s  les  id^  philosophiques  de  son  temps, 
et  doit  plaire,  particuli^rement  dans  le  ndtre,  auiL  inven- 
teurs  et  aux  praticiens  de  la  po^ie  humanitairt.  Si  Ton  ob- 
jecte  que  la  narration  occupe  une  tres-grande  place  dans 
cette  ceuTre,  je  crois  pouTOir  r^pondre  que  cette  contra- 
diction ,  n^e  de  la  negligence  ou  du  d^ain  des  r^les  qui 
constituent  la  distinction  des  genres,  s'eiplique  naturelle- 
ment  par  Tetat  intellectuel  d*un  siecle  qui  touchaitli  tout, 
mais  ou  rien  n'^tait  bien  d^flni ,  comme  par  la  nature  d'un 


ses  plus  anciens  biographes,  et  presque-son  conlempOram,  foumit  k  oe  siyet 
une  interpretation  que  nous  citerons  en  partie,  non  assurement  oomme  suf- 
fisantc  y  mais  comme  un  curieux  t^moignage  de  la  confusion  d'idees  qui  exis- 
tait  alors  en  matiere  de  poetique,  et  cons^quemment  comme  justification  de 
rerreur  de  Dante  lui-meme , ,  Into  eodice  cut  titulut  datur  Gomoedia,  ego 
vetitu  tragicomoedia  titulunt  dari  cmieam ;  nam  ut  Comoedia  i/B  omnikw 
hominum  fortunii  est  composita,  deque  re  ficta,  quae  tamen  fieri  potuit, 
ae  de  tenuissimis  et  rebus  etpersonis  loquitur,  Tragoedia  ^^erQ  historieam 

saepenumeto  seeuta  writatem,  tume§eit, ita  utrtrntque  A«c  opus 

adfnisoet ,  %tt  et  muUa  figura  poetica  paUiata  $ini,  fnuUa,  utiuni,  aperti 
dicaniur,  etc. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  vie  de  Dante,  intituUe  :  U  DanU  emiU,  le 
comte  G^r  Balbo,  apres  avoir,  dam  TantlyM  rapide  dv  poime,  iilit  ret- 
sortir  runiversaliti  det  matik^et  qu^il  renferme,  f*expriiiie  en  cm  temMS, 
que  nous  empruntons  k  r^l^gtntt  tradvetiMi  de  M"^  la  oomtesse  d« 
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g^nia  bizarre,  avenittreux  el  pleio  de  spoatan&tiik  Cest 
aiosi  qae  ce  titre  fat  evidemmeni  interprili  par  les  coa- 
lemporains  da  poete,  mime  en  dehors  de  Tltalie;  et  un 
fait  curieux ,  rapporte  par  Vnn  des  biographes  modernea 
de  Dante,  en  foarnit  la  preuve  irrecusable  (1).  Apres  tout, 
peut-on  s'etonner  k  juste  titre  de  ce  melange  des  genres, 
des  formes  et  des  couleurs  au  XIII*  sitole,  lorsque,  apr^ 
tant  de  modeles  et  de  poetiques ,  on  I'a  vu  se  reproduire 
de  nos  joors,  et  qu'un  esprit  singulier,  mais  distingue  par 
Fei^vation  el  le  savoir,  a  syst^atiquement  adopte  cette 
immense  combinaison,  avec  toutes  ses  consequences,  et 
fait  entrer  dans  un  seul  cadre  (moins  ^tendu ,  parce  qu*il 
estpuremeni  bumain),  les  fails,  les  idees,  les  passions, 
les  notions  acquises  ou  incompletes,  en  un  mot  loules 
les  choses  d^s  siecles  ecoules,  en  y  r^pandant  par. masses 
Tallusion,  Tallegorie,  la  metaphysique ,  et  tout  ce  qui  fait 
dependre  la  comprehension. d*une  oeuvre  liiteraire  d'une 
espece  de  science  divinatoire  (2).  Les  grands  moralistes, 


«  Quiconque  voudra  pen^trer  dans  les  details,  comprendra  par  lui-m^me 
»  pourquoi  Tauteur,  d^sireux  d'employer  toutes  les  figures  el  tous  les  styles , 
»  a  donn^  k  son  ouvrage  le  nom  de  Comedie,  » 

Nous  ne  maltiplierons  pas  ces  extraits,  ci^nte  d'encourir  rapplication  du 
jugement  porle  par  le  commentateur  modeme  de  Pbilelpbe,  CD.  Moreni, 
dans  une  de  ses  savantes  notes  :  Per  qual  ragione  voUise  Dante  coti  ap- 
peUare  un'  opera,  a  cui  iembrava,  che  tuHt'  aUro  titoh  le  si  conveniste , 
M  i  lungamente ,  infruttttotamente ,  e  ttoiosamente  diiputato  da  moUi  tin 
dal  secok)  XVI. 

(1)  Suivaut  un  auleur  franfais,  cit^,  mais  non  pas  fiomma  par  M.  Balbo^ 
la  Divine  Comedie  fut  jou£b  ,  du  motns  partieilement,  au  XIY'  siecle,  dans 
quelques  villes  m^ridional^s  de  la  France.  Un  del  actcurs  r^itait  ia  pariie 
narrative;  les  passages  oonsacr^s  k  Taction  et  au  dialogue  dtaient  reproduits 
par  d'autres  personoages. 

(2)  Voir  It  poCoie  intitule  :  la  Panhypoerisiads ,  par  N^pomucene  Le- 
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d'ailieurs,  oe  se  sontpUs  pas  fr^uemmeQt ,  sous  une  forme 
k  la  v^rit^  plus  sp^ciale,  permis  ctiie  diffu$ian ,  qae  des 
censeurSy  trop  rigoureax  peut-Stre,  appeUent  con/ujton;  et 
Dante  ne  s*est-il  pas  cru  le  droit ,  k  une  ^poque  d'inYention 
bien  plus  que  de  critique,  de  dire  avec  le  satirique  romain : 

Quidquid  agunt  homines,  votum,  timor,  ira,  voluptat, 
Gaudia,  diteursus,  nostri  e<C  farrago  libelH, 

(ioT.,  Sai.,  L) 

Qu*on  ne  s*y  trompe  point :  nous  ne  voulons  ici  ni  dis- 
simuler,  ni  meme  att^nuer  les  erreurs  litteraires  d'un 
grand  homme,  moins  encore  les  transformer  en  beaut^s  : 
nous  cherchons  seulement  k  les  expliquer.  Au  surplus, 
est-il  vrai  que  la  Divine  Comidie  soit  entierement  d^pourvue 
de  plan ,  d'ordre  et  d*harmonie ,  comme  n*ont  pas  craint  de 
le  declarer,  surtout  en  degk  des  monts,  certains  Aristar- 
ques  un  pen  trop  l^ers  et  parfois  trop  presses  de  rendre 
leurs  arrets  pour  sembler  bien  competents  en  de  si  gra- 
ves matieres?  Dans  notre  humble  opinion,  Fordonnance 
de  ce  poeme  paraitrait  plutdt  m^riler  le  reproche  d'etre 
trop  materiellement  d^terminee;  et  les  neuf  cercles  con- 
centriques  (1),  les  deux  enfers  superposfe,  les  crimes  et 


mercier,  membre  de  Flnstitut,  auteur  de  la  belle  trag^die  d'^j^gamemnon  et 
de  plusieurs  autres  ouvrag^es  dramatiques  on  lyriques.  Dans  I'oeuvre  singu- 
lierc  mentionnee  ci-dessus,  on  rencontre  k  cbaque  pas  la  narration  m%\4e 
au  dialogue  :  les  verlus,  les  vices,  les  affections  de  VAmCj  les  divisions  da 
temps,  les  grands  effets  de  la  nature  y  sont  personnifi^s;  on  y  remarque 
entre  autres  un  entretien  de  la  M^iterran^  et  de  la  Metempsychose.  Du 
reste,  les  sciences  y  coulent  k  plein  bord,  surtout  la  m^taphysique. 

(1)  On  a  aussi  recberch^  Torigine  de  cette  division,  qui  nous  parait  assez 
clairement  indiqu^  par  les  vers  suivants  : 

Fata  obstante  tristique  palus  inamabtlis  undd 
Allig'at ,  et  noVies  Styx  interfusa  coercet, 

(Virg.,  AEnetd.,  lib.  ¥1.) 
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les  peines  drstribu^  par  compartimeDts  (1)  revelent  assez 
chez  Ic  poete  rintenlion  de  guider  s&rement  ses  lectenrs 
k  trayers  ce  labyrinthe  infiDi.  Une  pareille  marcbe  n'esi 
certes  pas  celle  desecrivaiDs  dont  radmiratioa  l^iiimeet 
presque  unanime  du  monde  civilis^  a  consacr^  la  gloire  : 
elle  appartieni  ^videmment  k  Tenfance  ,00,  si  I'on  veut 
iDeme,  k  Tabsence  de  Tarty  et  voilk  pourquoi  il  ne  faut 
pas  chercher  a  classer  cette  ceovre  multiple  dans  une  ca« 
t^orie  ddment  etiquetto.  G*est  k  la  fois  ou  successive- 
ment ,  —  nous  disons  ceci ,  non  comme  ^ioge,  mais  comme 
fait,  —  un  r^it,  un  bymDe,  une  ^l^e,  une  satire;  le 
chanlre  s'y  elive  aux  plus  sublimes  hauteurs  de  la  tragedie, 
pour  redescendre  ensuite  jusques  k  la  bouffonnerie  des  tre- 
teaux;  puis  il  enseigne  1^  tb^ologie  (2) «  la  pbilosophie, 
Fastronomie  et  le  reste :  ce  qui  devrait  peu  etonner  de  la 
part  d*un  esprit  aussi  vaste,  aussi  ^rudit,  appartenant  au 
pays  et  a  la  periode  oti  un  autre  g^nie,  egalement  com- 
pr^hensif,  mais  bien  moins  crealeur,  entrait  dans  Tarenc 
litt^raire  comme  un  paladin  dans  la  lice  chevaleresque, 
portant  sur  son  6cu  cette  fi^re  devise :  De  omni  re  scibiii  (3). 
Mais  Dante  est,  avant  tout,  didactique  et  descriptif : 


(1]  Dans  r^dition  Jldine  de  la  Divine  Com^die,  Vinegia,  MDXY,  se 
trouve  le  plan  figuratif  de  VEnfer  (col  sito  et  forma  deW  Inferno). 

(3)  Tous  les  commentatean  de  Dante,  surtout  les  plus anciens ,  ont  signal^ 
r^tendae  de  sa  science  theologique.  Panni  les  modernes,  Salvint,  dans  des 
vers  adress^s  h  Redi,  P^^gant  autetir  de  Bacco  in  Toicana,  s*exprime  en 
ces  termes : 

£d  ho  intpamto  piu  tedog^Ui 

In  quBsti  giorni,  ehe  ho  riietto  Dante , 

Che  nelle  icuclefeito  io  non  avria* 

(3)  Pic  de  la  Mirandole,  qu*un  savant  d^ignait  ainsi :  Monttrum  (rudi* 
tionis  iine  vitio. 
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peindre  el  imtruire ,  ce  fat  1^  Tid^  foadainenlale  et  gene- 
ratrice  de  sa  singuli^re  composition. 
«  Aiors,  dira4H>a  peat-£tre»  od  est  i*uml^,  cetie  ioi  es* 

>  seatielie  ei  vitaie  de  toute  oBUvre  bien  con^ue  et  bieu 

>  accomplie?  »  — Daos  h  sujet  meme  ^u'il  a  traite.  Rieo 
ne  peat  exister  en  dehors  de  la  sphere  indefinie  que  U 
po^e  ft'est  attribuee  :  il  a^t  w  parce  qu'il  est  tout,  comme 
la  Creation  (1). 

On  a  demande  aussi  pourquoi  Dante »  ayantecrit  en 
latin  quelque^ons  de  ses  ouvrages,  n'avait  pas  employe 
la  mSme  langue  dans  la  coooposiiioD  du  plus  importaot 
de  tons.  Les  causes  qui  lui  firent  preferer  Tidiome  yuN 
gaire  etaient  puissantes  et  nombreusea :  nous  n'en  indi- 
querons  ici  qu'une  seule,  reavoyant  renonciation  des 
aulres  aux  notes  qui  accpmpagnent  ce  travail.  Malgre  Tu- 


(1)  <i  Conception  profonde !  entreprise  sublime  ! 

»  Ou ,  du  monde  ideal  sondant  le  double  abime , 

*  Le  Dante  parooumt  aa  double  uomenaitd, 

»  JSti  8Ul  peindre  a  la  fois  le  bonbeur,  les  supplices , 

»  Les  vertus  et  les  vices , 
»  L' Homme,  I'Archange ,  Dieu ,  le  Temps ,  I'^miU.  » 

(De  ChtoedoUtf,  ttudn  p9iHqu»$,  lirre  II.) 

VoiU  comment  parle  un  poete;  ecoutons  maintenant  un  docteur  :  Sed  hoc 
eerte  admirahiliuSf  quod  uno  codice,  nee  admodum  prolixo ,  sit  omnia 
diligentissinU  Dantt$  comple^ptis ,  quae  ad  bene  beatiqw  vivendum  a 
philo$ophia  dicta  sunt  et  ad  aeternitatem  gloriae  coniequendam  sunt  a 
theolagis  e^ioatcu  Nullum  est  officii  genus,  vel  publicum^  vel  domestic 
cum  J  vel  forense,  vel  urbanum,  vel  militare  de  quo  non  abundd  praeei- 
piatur  apud  Dantem,  etc. 

( Philelpbus ,  in  Vita  Dantii, ) 

C'est  peut-etre  ici  Toccatioii  de  raoiur^er  qat  Pbilelphe  ^tait  loin  de 
considerer  la  Divine  €om4die  comme  nne  ^pop^e.  La  denomination  qu*il 
applique  g^^ralement  k  eette  trilogie  est  celle  de  Can^ues,  ^f^aleqient 
employ^  par  d^autres,  et  notamment  par  Tillustre  auteur  du  Primato^ 
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sage  de  ses  coDtemporains,  ou  peut-elre  nieme  a  raison 
de  cet  usage  abusir(l) ,  il  ne  se  croyait  pas  assez  mailre 
de  la  langae  de  Virgile  pour  s*en  servir  dans  une  oeuvre  a 
laqoelie  il  attachaU  sa  renomm^e,  et  qui ,  sous  ceUe  forme 
antique,  famili^re  uniquement  au  petit  nombre,  n*eAt  ja- 
mais obteau  eette  popularite  noo-seulement  uatioDale, 


(1)  Pbiielpiiet  di}k  ctte|  eipliqiie  ce  choii  |iar  une  raison  aiiMi  simple 
<|iie  coQcluante  :  Cur  hoc  ojna  tarn  ed§br9,  tarn  iUuMtre,  non  Mderit  ro* 
mana  lingua,  ti  quis  instet .,  .  quod,  oh  romanae  linguae  atqtke  elo- 
quentiae  desertionem ,  non  esset  ea  vi  dicendi  qua  cuperet . . . 

If.  Balbo  Gonfirme  ainsi  ce  jngement :  «  Dante  dut  ^tre  d^mirag^,  em- 
»  barrass^  par  une  erveur  quHi  avait  oommise,  par  U  mauraiie  route  quit 
»  avait  choisie, par  un  instrument  peu  convenable  k  son  g^nie  libre  et  ^lev^, 
»  je  ?eux  dire  par  la  langue  latine,  langne  morte  et  qu'il  ne  maniait  pas 
«  assez  bien.  Ifous  donnerons  ponr  preuve  ^vidente  de  cette  assertion  et  de 
•  la  faiblesse  de  ses  essais,  les  trois  premiers  vers  qui  nous  en  restent.  » 
(Nous  supprimons  cette  citation,  qui  a  ^t^  faite  par  M.  Fuss. ) 

Carlo  Denina,  d«Qs  son  TabieQU  in  r^voZtil«otis  de  la  liH4rature  an- 
dm»$  $i  modems,  expUque  autrement  ce  faii|  tn  Tattribuaai  au  be«oin 
d'une  popularity  qui  n^  pouvait  elre  obCenue  par  Temploi  d*une  langue  an- 
cienne  et,  de  plus,  fort  degen^ree  de  aon  temps,  Le  savant  historien  eotre, 
4  ce  s^jet,  dans  dt^  details  pleins  d'interet,  et  qui  contiennent  une  de- 
monstration frappantCy  mais  que  leur  ^tendue  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire,  U  dit  ailleurs,  d'acoord  en  ce  point  avec  un  autre  critique  plus 
ancien,  pour  donner  une  id4e  de  la  lalinit^  de  ce  temps,  qu*il  s'y  trouve 
beaucoup  de  mots  non  adnus  dans  le  grand  Yocabulaire  de  Ducange. 

Pbilelphe,  de  son  c6t^,  parle  de  Tetat  d^abandon  ou  ^(ait  tomb^  de  son 
temps  la  pratique  de  cette  langue.  Un  autre  fait  k  Tappui  de  cette  explica- 
tion, c^est  que  Brunetto  Lalini,  le  savant  instituteur  de  Dante,  ne  crut  pas 
devoir  employer  le  latin  A  la  composition  de  son  Tesaro,  que  probablement 
il  n*osa  pas  non  plus  ^crire  en  langue  vulgaire;  il  fit  usage  du  reman-pro- 
ven^l,  consider^  alors,  dans  le  midi  de  Tfurope  cbr^tienne,  comme  Tidiome 
k  plus  parfait  et  le  plus  ^pur^.  Cette  ciroonstance  releve  eooore  Tbeureuse 
et  f(£coiide  audace  d«  po^te  floreniin. 

Apres  ces  autorit^s  respectables,  s'il  nous  est  permis  de  basarder  notre 
l)jfpotbese  personnelle,  nous  ferons  observer  que  la  langus  de  Yirgiloi  dont 
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maisearopeenne,  doot  T^ho,  qaoique  affaibli,  se  fait  en- 
core entendre  de  nos  jours  (1). 

Una  autre  accusation  plus  grave,  dirigee  contre  Tillustre 
Toscan,  est  celle  qui  a  pour  objet  la  purete  du  style.  DV 
bord  nous  ne  pouvons  admettre ,  en  these  generaie ,  que 
les  Strangers  soient  appeles  h  juger  de  ce  genre  de  merite^ 
surtout  k  regard  d'un  ^crivain  du  XIII*  siecle;  et,  malgre 
quelques  eludes  speciales ,  nous  refusons  de  nous  ranger 
parmi  les  rares  exceptions  que  peut  offrir  cette  loi  com- 
mune. G*est  dans  les  plus  eclalrds,  les  plus  c^l^bres  de  ses 
compatriotes,  surtout  contemporains  de  son  oeuvre,  que 
nous  avons  particuliercment  cherche  et  trouvd  la  reiiita- 
tion  surahondante  et  victorieuse  de  ce  reproche  (2). 

R^sumons-nous.  On  a  pu  voir,  par  ce  qui  precede,  que, 
dans  ring^nieux  et  savant  travail  de  notre  ancien  col- 


la  grandeur  et  la  dignity  enssent  parfaitement  convenii  h  Texpression  de  ce 
qu*on  pourrait  appeler  la  partie  divine  da  poeme,  ful  n^essairement  de- 
venue  peu  maniable  et  meme  rebelle  dans  les  endroits  si  nombreux  qui 
font  allusion  aux  faits  hisloriques  de  Tltalie  contemporaine.  Nous  ajoute- 
rons  qu*il  se  fAt  meme  pr^sente,  a  cet  egard,  des  difficult^s  mai^riellement 
insurmontables,  n^  de  la  structure  d\tne  foule  de  noms  propres  qui  ne 
pouvaient  etre  ni  lalinisii  d'une  maniere  intelligible,  ni,  sous  leur  forme 
native,  entrer  dans  Thexamctre  latin  sans  bouleverser  toutes  les  lois  de  la 
prosodie. 

(1)  Nous  r^servons,  pour  un  travail  ult^rieur,  ce  qui  touche  aux  vicissi- 
tudes de  la  gloire  de  Dante. 

(2)  II  y  aurait  ici  trop  k  citer  :  choisissons  et  abrdgeons.  Panni  les  con- 
«  temporains  du  poSte  et  ceux  qui  suivirent  de  pres,  Boccace,  Leonard 

d*Arez20,  Benvenuto  d^Imola  et  plnsieurs  autres,  ont  parld  avec  admiration 
do  style  de  la  Divine  ConUdie,  Pdtrarque,  cm  gdndralement  peu  favorable 
k  son  auteur ,  et  soupgonnd  m^me  de  jalousie  par  quelques  dcrivains ,  mani- 
festo le  regret  que  «  la  puretd  des  moeurs  d^Alighieri  n^ait  pas  dgald  celle  de 
»  SOD  style.  » 
Philelpbe  iMnonce  ainsi ,  sans  doute  avec  un  peu  d*exag6ration :  . . .  neque 
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legue  a  Funiyersite  de  Liege,  il  est  plusieurs  points  inipor^ 
(ants  sur  lesquels  nous  n'avons  emis  aucune  opinion  et 
que  noas  n'avons  pas  m^me  mentionn^.  Le  motif  de  cette 
omission  volontaire  et  pr6mdditee,  c'est  qu'en  ces  endroits 
noQs  avons  la  satisfaction  de  nous  trouver  entierement 
d*accord  a?ec  lai,  comme  avec  on  petit  nombre  d*autres 
critiques  vraiment^radits  et  judicieux.  Pour  ^conomiser  le 
temps  et  les  mots  sur  un  sujet  traits  tant  de  fois,  mais  qui 
paratt  in^puisable,  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  k 
rencontrer  certaines  objections  et  k  ^laircir  certains  faits, 
au  moyen  de  recherches  qui,  pour  nous-mfime,  n'ont 
d*autre  vaieur  que  la  patience  opini&tre  d*un  compilateur, 
et  dont  le  r&ultat  est  consign^  dans  les  notes  jointes  a  ce 
texte.  Ceux  qui  poorraient  se  r&oudre  k  prendre  connais- 
sance  de  Yensembk  y  trouyeront,  nous  Tesp^rons  du  moins, 


nUnus  aput  nuft  BLuutva  efsa  diteo  hune  codieem  quam  apud  Rcmanai 
fitfrit  Mora, 

Panni  les  modones,  qui,  presqne  Unu,  en  tnitant  de  la  dicUon  de  Dante, 
prodigiient  les  termes  de  freUexsa  et  de  toa^iUaf  nous  retroiivons  Denina, 
g^n^ralement  tres^peu  byperboUque  et  qui,  au  milien  de  critiques  s^veres  k 
Pendroit  de  la  JMvtne  CwUdU,  n^h^te  pas  \  dire  que  «  le  style  de  oe  po^, 
»  qui  est  nn  pen  vienx  poor  le  goiit  de  notre  sieclei  ^tait  en  oe  temps-Ui 
»  au  tteoignage  des  deux  Villani  et  de  Boccace,  le  plus  agrdable  et  le  plus 
»  poll  qu'on  eut  vu  jusqu'alors  en  aucun  ^rit  fait  en  langue  rulgaire.  » 

A  ces  t^oignages,  qu*il  nous  serait  facile  de  multiplier,  nous  joindrons 
une  simple  obsenratibn.  Un  des  principaux  ^l^ments  de  la  puret^  du  style  est 
sans  doute  la  propri^l^  des  termes.  Or,  comment  un  philologue,  un  gram- 
mairieo  tel  que  Dante  aurait-il  pu  m^connaitre  la  valeur  et  la  veritable  si- 
gnification des  mots  dans  une  langue  que  lui-meme  avait  faiU,  on  du  moins 
fixee?  Une  autre  quality,  non  molns  essentielle,  consiste  dans  Tapplication 
du  langage  aux  convenances  du  sujet,  k  la  nature  du  (ait  ou  de  Tid^  :  et 
chez  Danle,  quand  cette  nature  est  grave,  ^lev^e,  sublime,  Texpression, 
presque  jamais,  ne  lait  d^faut  9t  ne  devient  disparate.  Comme  le  dit  avec 
raison  M.  Brait  de  la  Mathe,  dans  Texcellent  discours  dont  il  a  fait  pr6c^er 
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I'eBti^re  revelation  de  Tobjet  que  qoos  nous  sommes  pnh 
pos^,  savoir  la  fixation  dn  T^rilable  point  de  voe  sons  le* 
quel  Dantci  doit  £tre  e&Tigagd  de  nosjaun.  (ffinvrade  foi, 
de  science,  d^amour  et  de  ressentimmit » la  Ditme  Comddie 
est  une  composition  sui  generis,  qui  ne  petit  ni  oe  doit 
£tre  jug^e  par  comparaison  avec  les  ^pees  aneiennes  on 
modernes,  et ,  par  consequent ,  suivaot  les  iois  ^blies  d^a-^ 
prds  les  unes  et  appliqu^  dans  les  antres.  Me  cherchoas 
point  les  ssTantes  proportions ,  rornemdntation  el^anle 
et  cboisie  ■,  Tbarroonie  complete  et  ie  fini  de  Tart  giree  am 
temps  deP^riel^,  dans  les  monummitsgigantesques»  6lran« 
ges »  mais  si  hnposants  dans  lenr  efifet  gto^ral,  que  nous  a 
Iaiss4s  la  statuaire  de  TAssyrie »  de  la  primitive  ^gTptd 
on  de  la  girotte  d'^l^phanta.  Cest  ainsi  aenlement  qne 
nous  ponrroBs  rester  jnsles  enfers  Ie  raoy^n  ftge,  sans  nd- 


•tt  trtdfiifltioii  SB  von  de  la  pnmkm  partis  do  psiaie ,  on  parait  avoir  «dB- 
fondu  la  puret^  dn  style  avec  celle  de  certaiQes  pens^  qui  dtfptriMit;  Ie 
po#nM.  Ge  M&t  tootefois  daat  eUooes  tres«dtilinieies,  dent  INiiw  tieni  i  la 
forme,  en  ifoekiue  sorte  mat^rielle,  Taatra  a  U  d^lioattMt  de  la  pentite  ou  dn 
lefitfment.  La  Fmstaine  dans  ses  eontes,  Ydtmrr  dans  im  potee  tfop  fin- 
meux,  t)\Mit  pas  respect^  oette  oeavenance  inarale  de  Tordre  Ie  plus  4hf4  : 
qm  cepenrdant  oserait  aceaser  leur  style  de  siaoqiier  de  puret^? 

ie  ddete  et  jodieieax  censeiv  li^geots  oppose  k  Daote,  Mros  ee  rapport, 
les  oempositiens  diMi^es,  d^abord  de  Petrarqae,  ensaite  du  Tasse  et  de 
TArieste,  Pour  ces  deux  derdiers  au  moins,  Ie  ten^^  ^eode,  Ie  iravatl  ton- 
linu  qu'exeree  sur  luinm^me  un  idieme  naissant,  expUquennent  aasex  eette 
pH^laence  que  nous  ne  eontesterons  pas.  liait  ^  qlill  nous  sait  permit  de 
te  rappeter,  on  a  vn  en  Franee  phis  d*nn  ^crivain  modeitie,  nekne  en  pre- 
sence de  la  correction,  de  T^M^anoe  et  du  fini  des  i^rands  aaaitres  d« 
XYII*  ttdu  XVIH*  tieete,  regretler  Ie  langa^  vert,  nsSf  et  nervenx  de 
Montaigne  et  d*Amyot.  Une  langae  perd  sonvent  en  feree  et  eo  origiaaiitd  ee 
quVHe  gagne  en  perfectionneDnnt.  U  est  stqierfltt  d'ljeuter  que  Bossoal, 
Pascal,  Labniyire,  et  sea  vent  CometUe,  sont  d*ia>aM»rteUes  aiaeptiofis  i 
c«tte  ki  de  la  nntsfs. 
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connaltre  la  gioire  de  raDtiqait^  savanie^  sass  nier  le  pro* 
gr^  moderne  el  sans  compronieUre  le  socees  de  Tavenir. 

Qdaot  au  critique  dool  r£pUre  oq  la  dissertation  a 
fourni  le  sojel  de  ee  travail,  nous  dirons  qo'il  a  ao  moins 
prouv^  jusques  k  Tevidence  un  fait  important :  c*est  qae  la 
po^ie  latine  n'est  pas  morte  dans  la  patrie  d'Hoscbins  et 
de  Torrentitts.  II  possede  la  langne  d*Horaee  comme  une 
chose  qui  loi  est  propre  et  familidre  :  c'est  poor  loi,  eo 
qoelque  sorte,  un  ^I^ment  vital,  et  lorsquil  compose  en 
latio ,  OQ  reeonnaU  qu*il  parte  sa  pens^.  Un  petit  nmibre 
de  vers  qui  n*offrent  pas  toute  la  ludditi^  d^irable, 
qoelques  constmclioiis  un  pea  iaborieuses,  ne  saoraiefii 
inflrraer  en  rien  notre  opinion  ik  cet  ^ard. 

Aprte  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  parali  snperflo  de 
rfetamer,  en  terminant,  rinseition  de  cette  pi^  fmar- 
qoaMe  dans  les  acles  de  TAeadtote.  » 


mm  m.  9m  ei 


€  L'6pUre  en  vers  latins  de  M.  le  professeur  Fuss,  sur 
le  n^erite  poetique  de  la  Ditoi'M  Comidie  du  Dante,  pr^ 
aentte  k  la  seance  du  mois  de  decembre,  m*a  et^  envoyee^ 
avec  ies  rapports  de  MM.  Lesbroussart  et  Bormans^  le 
1^'  mars.  Le  peu  de  temps  qui  me  separe  de  la  s^nce  du 
7  mars,  dans  laqoelle  les  rapports  doiveot  etre  soumis  k 
TAcad^ie,  m'impose  robligalion  d'etre  court.  D*ailleurs 
les  denx  juges  les  plus  competents  dans  cette  sorte  de  ques- 
tions litteraires  aoni  entr^  dans  des  d^veloppements  qui 
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facilitent  le  role  d'un  troisi^me  commissaire  et  qui,  peut- 
etre ,  rendraient  meme  superflue  toute  observation  de  sa 
part,  s'ii  avait  ^le  convaiDcu  que  la  question  traitee  par 
M.  Fuss  repose  sur  une  base  entierement  soiide. 

En  presence  des  rapports  de  MM.  Lesbroussart  et  Bor- 
mans,  j'eprouve  un  veritable  sentiment  d'hesitation  pour 
oser  communiquer,  k  mon  tour,  des  observations  que  peut- 
Stre  leurs  suffrages,  dont  je  suis  jaloux,  ne  confirmeront 
point. 

Quoi  quHi  en  soit  d'une  divergence  d'opinions,  j'ai  bate 
de  dire  que  je  suis  d*accord  avec  mes  bonorables  et  savants 
confreres  sur  le  merite  general  du  travail  de  M.  Fuss  et 
que,  comme  eux,  j'en  propose  volontiers  Timpression,  soil 
dans  les  Memoires,  soit  dans  les  Bulletins  de  I'Academie. 
C^t  an  hommage  et  une  justice  a  rendre  k  celui  qui,  parmi 
nous,  a  cultive  avecun  remarquable  succes  la  langue^t  la 
poesie  latines. 

Les  vers  consacres  par  M.  Fuss  k  Texamen  du  merite 
poetique  de  la  Divine  Comedie  ont  incontestablement  droit 
a  une  large  part  d'eloges ;  mais  k  c6t6  de  Teloge  la  cri- 
tique meme  la  plus  bienveillante  n'a-t-elle  aucun  reproche 
kfaire? 

Uun  de  mes  savants  confreres  trouve  dans  les  v6rs  de 
M.  Fuss  quelques  constructions  un  pen  laborieuses ;  Tau^ 
tre,  en  faisant  ressortir  les  qualites  dominantes  de.ces 
vers  et  en  reconnaissant  dans  M.  Fuss  un  disciple  de 
Tecole  d'Horace,  parait  douler  si  le  disciple  a  toujours 
garde  la  sage  mesure  qui  fait  la  perfection  du  maitre. 

Leur  opinion  m'engage  k  consigner  ici  une  impression 
que  la  lecture  des  vers  a  fail  nailre  en  moi  :  la  correc- 
tion du  style  y  deguise  mal,  ce  me  semble,  une  forme 
quelque  peu  rude  et  froide  et  ne  se  colorant  presque  jamais 
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par  les  ^tinceifes  poetiques  qui  ^levent  et  vivifient  le  sermo 
pedeslris  d'Horace. 

La  piece,  dans  sod  ensemble,  est  une  protestation  con- 
tre  les  adniirateurs  outres  du  Dante.  S*il  y  a  exageration 
de  la  partdes  uns,  il  y  en  a  bien  aussi  un  peu  du  cote  de 
M.  Fuss. 

On  pent  admirer  le  Dante  et  Tadmirer  beaucoup  sans 
blesser  le  respect  dft  aux  grands  modeles  des  litteratures 
grecque  et  latine.  Je  me  felicile  d'avoir  pour  eux  la  plus 
respectueuse  veneration;  mais  j*aime  aussi  k  entendre  le 
concert  d*eloges  et  d*applaudissements  que  Tltalie,  dans 
ses  elans  de  reconnaissance,  adresse  au  genie  qui  a  cree 
sa  langue  et  qui  a  fonde  sa  litterature. 

Dans  le  jugement  rendu  contre  le  Dante,  M.  Fuss  me 
semble  avoir  le  tort  de  se  placer  trop  au  point  de  vue  clas- 
sique  grec  et  latin. 

II  y  a  longtemps  que  Ginguene  a  dit  qu'il  ne  faut  point 
juger  la  Divine  ConUdie  d*apres  les  donn^es  communes  : 
<  aucun  poeme  ancien  n*en  fut  le  modele ;  aucune  poe- 
tique  ne  lui  convient;  la  conception  en  est  unique  et  ne 
pent  plus  s^adapter  k  rien,  mais  Texecution  est  presque  par- 
tout  admirable.  »  Ge  poeme,  coinme  le  remarque  si  bien 
M.  Lesbroussart ,  <  est  une  composition  sui  generis,  qui  ne 
peut  ni  ne  doit  etre  jugee  par  comparaison  avec  les  epo- 
pees anciennes  ou  modernes,  ni,  par  consequent,  suivant 
les  lois  etablies  d'apres  jes  unes  et  appiiqu^es  dans  les 
autres.  > 

La  cause  premiere  ou  unique  de  Tadmiration  pour  le 
Dante,  M.  Fuss  ne  craint  pas  de  Fattribuer  k  Tengouement 
qui  s'est  declare  de  nos  jours  pour  tout  ce  qui  appartient 
au  moyen  age  et  au  desir  d'y  ramener  la  civilisation  mo- 
derne :  una  aut  prima  causa  est  aevum  medium  reducendi 
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deiiderium ,  dil-il  daM  les  not^s  aoalyliques  de  r£ptir#. 
Voici  comment  il  d^veloppe  ceite  pens^  : 

Nam  foiMWIiM  ^il0r 
Qui  DanUi  nimii  nunc  stmt,  plerique  poeHs 
Miultis  neglectae  taeclit,  acpene  sepulicte, 
Miro,  ne  dieam,  eaeco,  dueuntur  amoref 
In  novajuTonUi  mu$ae  prgee^pta ;  $ed  iUi 
Nunc  in  nonnuUii  par  it  eonjungii  amori,  i 

jievi  quae  medii  gli$cit  damnosa  cupido. 
ffaee  adeomuUis  est  unica,  primave  causa, 
IHs  eur  Dantem  aequent,  id  agentes  seilieet,  iUud, 
QUaiUus  iU  votes,  tantum  tfidiotur  ut  oeimm. 
Cm'tK  quae  bona  sunt  ita  sanis  demus  amare, 
Ut  paveant  mala ;  christicola  ne  rurstis  in  orhe 
Tetra  superstitio  regnet;  quam  reddere  velle 
Aew  cum  medio ,  redeat  qtw  laetior  aegro 
Son  mundo ,  quidni  stuUumque  et  turpe  voeetur  f 
Artibus  atpulchris,  sigothiea  templa  taeemus, 
Aevum  quid  medium  referet?  ut  caetera  mittam^ 
Grandihus  ehquii  quid  magnum  foetibus  addstf 
Quam  sortem  faciei  monaeho  sub  ApoUine  musis? 

Cette  appreciation  si  inexacte  du  moyen  &ge  devait  avoir 
comme  consequence  une  conclusion  bien  plus  inexacte 
encore  :  celle  d*attribuer  Tadmiration  pour  le  Dante  ^ 
Tengouement  actuel  pour  les  oeuvtes  et  les  idees  d'une 
^poque  dejh  si  ^loign^e  de  nous. 

Certes,  le  soup^on  d*avoir  ^t^  domineparune  influence 
de  ce  genre  ne  saurait  atteindre  un  cel6bre  ^crivain  pro- 
testant  du  dernier  siecle.  Le  directeur  de  la  classe  des 
lettres  de  I'Academie  de  Berlin,  Jean-Bernard  Marian, 
aimait  et  admirait  le  Dante;  sacbant  ^  fond  Titaiien  et 
ranglais,  il  associa  toujours,  dans  ses  Etudes  comme  dans 
ses  d^hssements,  le  Dante  et  Milton  h  Hom^re  et  h  Yirgile. 


«  S»  <m  Afi  dmiMdait,  dit-il  (1),  k  quel  geor«  la  Divim 
Cmidk  appartieot » je  serais  fort  eoibarrasse  de  id  dire  f 
die  B'est  d'aiicuo  genre  et  elle  esi  de  ioua  les  gepres.  Taa*; 
tdt  ie  Daate  preod  ia  marebe  de  Tepoixie,  tan  tot  le  vol  de 
Tode.  Dans  Je  Purgataire,  il  fait  retentir  lea  sous  affec* 
taeus  el  touchaois  de  la  plaiotive  el^ie.  Uoe  grande  par? 
tie  eo  est  didactique^  et  ee  o'est  pis  la  meiileiire;  il  tombe 
souvent  dans  le  comique  et  mtoe  dans  ie  burlesque;  enfin 
il  y  a  pen  de  ebantsdeee  poeme  ou  Ton  n'eotende  claquer 
le  fouet  de  la  satire....  Malgre  des  intervalles  de  langueur , 
malgre  ce  m^lapge  de  genre  et  de  style,  malgre  ie  go&t 
defectueux  et  les  autres  vices  qu'on  pent  reprocber  au 
poeme,  d*oJi  vient  sa  haute  C($lebrit^?  A  ceci,  il  n'y  a 
qu'une  repoQse:  du  genie  transcendant  de  Dante,  du  su* 
blime,  de  la  force ,  de  la  nouveauie  de  ses  id^es.  On  a  fort 
bien  compare  sa  poesie  a  ces  temples  gothiques  qui ,  non- 
obstant  les  defauts  de  leur  architecture,  imposent  par  ia 
hardiesse  de  leur  construction  et  par  la  grandeur  de  Tenr 
sembie.  Le  genie  couvre  une  multitude  de  peehes,  et  rien 
ne  couvre  le  defaut  de  genie.  Avec  du  goiil  seul,  on  n'est 
que  mediocre,  quelquefois  meme  insipide  et  ennuyeux, 
pour  Qe  pas  dire  que  le  plus  souvent  ce  mot  a  un  sens 
vague  et  precaire,  au  lieu  que  le  gi^nie  se  d^finit  lui- 
meme;  on  ne  meconnailra  jamais  les  monuments  oii  luit 
sa  0amme  sacr^;  les  vicissitudes  de  la  mode  n'y  ont 
point  de  prise  :  il  triomphe  du  temps  et  des  iges.  Cest 
liii  qui  assure  ii  Dante  une  des  premieres  places  parmi  les 
grands  poeles,  el  suriout  parmi  les  poetes  origipaux.  > 
€  Ce  dernier  caractere  de  la  poesie,  continue  M^ian, 


(1)  Nouveaux  M^moires  de  rAcad^mie  de  Berlin,  1784,  p.  455,  cit.  par 
ArUiid  dans  VMi$foir9  de  la  vie  et  dee  Qn$wre$  de  DamU,  p.  579. 
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y  est  marqo^  en  traits  si  forts  qa*il  est  impossible  de  n'en 
£tre  pas  frapp^;  il  a  sa  maai^re  propre  de  voir  et  de  saisir 
les  objets;  son  expression  s*^lance  da  fond  de  sa  pensee; 
ses  figures,  ses  images  ont  ieur  coloris  particulier;  celles 
mdme  qu*il  emprunte,  il  sait  les  r^udre;  son  style,  son 
rhythme,  et  peut-Stre  jusqu'k  ses  rimes  tierces  qui  font  un 
effei  si  agr^able,  tout  est  k  lui;  on  voil  la  langue  italienne 
se  former,  se  feconder,  naitre,  poar  ainsi  dire,  sous  ses 
crayons;  enfln,  ses  id^es  meme  les  plus  bizarres,  ses  ecarts 
les  plus  fantasques  dec^lent  encore  un  ecrivain  qui  marche 
loin  de  routes  battues  et  qui  n'a  que  lui-m£me  pour  guide.  » 

C'est  ainsi  qu'en  1784,  un  philosopbeet  I  itterateuret  ran- 
ger s*associait  k  Tadmiration  de  Tltalie  pour  le  Dante,  et 
qu'il  justifiait  d'avance  les  hommages  qui  lui  sont  rendus 
aujourd'hui  dans  FEurope  entiere. 

Un  de  mes  honorables  confreres  a  cite,  ii  Tappui  d'une 
opinion  qui  me  parait  trop  severe ,  la  boutade  d'un  autre 
philosophe-litterateur.  Voltaire  a  fait  le  proces  du  Dante, 
en  disant :  c  Les  Italiens  Tappellent  divin ,  mais  c'est  une 

>  divinite  cachee;  pen  de  gens  entendent  ses  oracles;  il  a 

>  des  commentateurs,  c'est  peut*£tre  encore  une  raison 
»  pour  n'etre  pas  compris.  &i  reputation  s'afiermira  ton- 
»  jours ,  parce  qu*on  ne  le  lit  guere.  II  y  a  de  lui  une  ving- 

>  taine  de  traits  qu'on  sait  par  coeur;  cela  suffit  pour 

>  s'^pargner  la  peine  d'examiner  le  reste.  »  Je  suis  per- 
suade que  mon  savant  confrere  est  d'avis  que  cette  plai- 
santerie  est  loin  d'etre  irreprochable,  et  qu'il  me  permettra 
d'y  appliquer  un  mot  du  comte  de  Maistre  :  le  rire  quelle 
excite  n'estpas  legitime;  c'est  une  grimace  (1). 


(1)  Soirees  de  Saint-Petersbourg  >  1. 1,  p.  24S,  ^tt.  de  Lyon,  1851. 
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Malgr^  Voltaire  el  son  ecole,  la  gloire  de  la  divinitS 
eacMe  n'a  fait  qae  grandir.  Le  comte  Balbo  a  d^crit  les 
vicissitudes  de  cette  gloire  de  1524  k  4858.  Au  commen- 
cement du  XIX*  siecle ,  Alfieri ,  qui  professait  pour  le 
chantre  de  la  Dimne  Comedie  Tadmiralion  la  plus  vive,  et 
qui  restaura  ce  qu*on  appelait  le  culte  du  Dante,  disait, 
dans  un  acc^s  de  regret,  qu'il  n'y  avait  de  son  temps  peut- 
6tre  pas  trente  personnes  en  Italic  qui  eussent  verilable- 
ment  lu  le  poeme.  <  Et  maintenant,  ajoute  le  comte  Balbo, 
quoiqu'un  pen  plus  du  tiers  de  ce  si^cIe  soit  ^  peine  ^coul^, 
nous  comptons  dejh  plus  d'^ditions,  plus  de  commentaires, 
plus  de  travaux  que  n'en  eut  aucun  des  siecles  precedents; 
il  y  a  deja  plus  de  70  editions  (1).  »  Le  menie  ecrivain  enu- 
mere  ensuite  les  traductions  et  les  travaux  publics  hers  de 
ritalie;  <  lout  cela  montre,  dit-il  (2),  que  le  culte  de  Dante 
est  plus  que  jamais  repandu  au  del^  des  monts  et  au  delk 
des  mers;  et  il  devait  en  etre  ainsi  chez  toutes  ces  nations 
qui  ne  craignent  pas  de  retremper  leur  litt^rature  aux 
sources  memes  de  la  civilisation  moderne,  le  cbristia- 
nisme  et  Tltalie.  > 

L*^tude  et  le  culte  du  Dante  se  sont  done  reveilles  et 
propages  par  les  efforts  et  par  la  protection  d^Alfleri.  Yai- 
nement  on  invoquerait  ses  paroles ,  citees  plus  baut ,  pour 
en  d^uire,  comme  fait  M.  Fuss,  que  ie  Dante  n*estpas 
v^ritablement  un  poete  populaire  ou  national.  N*est-il 
meme  pas  plus  et  peut-6tre  mieux  que  cela? 


(1)  Fie  du  Dante ,  par  M.  le  comte  C4eair  Baibo,  traduite  de  I'itaHen, 
par  M"**  la  eomtesse  de  Lalaing,  nee  conUette  de  Mcddeghem,  t.  II, 
p.  4SS-454.  Bruxelles,  1846.  —  G'est  aussi  k  cette  noble  dame  que  nous  devdos 
la  traduction  de  la  Vie  du  Tasse  par  Jean-Baptiste  Manso :  Bruxelles ,  1 842. 

(2)  Ouvr.  cit,  p.449. 
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S'il  y  a  des  critiques  qui  porfept  leur  auboftiraMon  jiiaqu*k 
pr^teodre  que  cette  popularity  a  ^  acquire  au  Pante  par 
cela  seul  qu*il  a*a  pas  ^rjt  eo  latia ,  c*eat  ^videiQiueDt  uoe 
err^ur,  M.  Fuss  la  condamne  avec  raison^  en  recpnoais- 
saut  c^pendant  qw  Tusage  de  la  laugtia  vulgaire  a  valu  k 
la  IHmne  Conu^die  uu  plus  grand  nombr^  de  lecteurs. 

BQCcace,  dans  la  vie  du  Dante  et  dans  le  coninoentair^ 
sur  la  Divine  Comedie,  raconte  comment  une  ^bauche  la- 
tine  du  poeme,  ou  plus  precisement  celle  des  sept  premiers 
chants  de  tEnfer,  fut  trouv^  k  Florence ,  et  commeni  on 
Tenvoya  au  marquis  MoroellOi  qui  engs^;ea  le  Dante  k  con- 
linuer  le  poeme.  Marchetti ,  Troya  et  d'autres  traitent  cette 
narration  de  fable ;  Balbo  admet  le  rteit  de  Boccace;  Artaud 
s*abstient  de  prononcer  sur  le  fait. 

Les  trois  premiers  vers  qui  en  reslent,  sont  ainsi  rap- 
porles  par  Boccace : 

Ultima  regna  canam  fiuido  eoni^rmifw  munio  y 
SpiriUbus  quae  latapaienf,  quaepraemia  solvuni 
Pro  meritis  cuique  suis  data  lege  Tonantis, 

De  ces  seules  trois  lignes  M.  Fuss  tire  la  conclusion 
suivanie: 

In  ver$ibu8  Dantis,  Divinam  Comediam  nwdum  lingua 
vulgarif  quam  latina,  componere  malentis^  cm&^tn  €aeuri$ 
addtndam  video ,  cur  maximui  ille  poefn  sapienter  fpoerii 
latinae  linguae  renuntians ;  quascUicei  9atis  rente  ^  nedicam 
eleganter  suaviterque,  nee  Dante,  nee  quisquam  illi  tempore 
aequalis  scriptar,  quod  sciam,  usus  est. . 

Balbo  remarque  que,  dans  un  manuscrit  du  Dante  de  la 
biUioth^tte  Bartolini^  on  trouye*  en  ou|re»  des  fragments 
nombreux  du  poeme  latin ,  mats  que  ce  n'est  qu*une  tra- 
duction tout  h  fait  litt^rale  de  Titalien  qu^on  ne  peut  en 
aucune  maniere attribuer  au  Dante,  c  Jamais,  dit-il,  je  ne 


poarraia  me  persuader  q«e  le  Dante  m  mt  ai99i  iraduit 
iai-m&ne  ea  refoisant  en  iialieo  le&  premier^  ehaato  d4jk 
^rils  en  latin. 

En  1504,  le  Dante  eoaipoea>  dan«  un  latin  pips  pur  que 
ceiai  de  ses  contemporains,  son  ouvrage  de  Vulgari  doquio 
$iw  idiomau  (1);  ooYrage  d*un  pro«crit  force  de  parcourir 
les  divers  Eltats  de  Tltalie  et  ^todiant  leur  langage;  livre 
d'un  homme  de  goiit  qui  a  dejk  dit  qu*ii  faut  fonder  la 
langue  italienne  (2).  Comma  il  a  dejk  ete  remarqu^,  le  Dante 
avait  commence  ^alement  en  iaiio  uoe  ebauche  impar- 
faite  de  quelques  chanls  de  I'Enfer;  mais  ses  premieres  pro- 
ductions po^tiques  en  langue  vulgaire  lui  avaient  fait  con- 
naitre  qu'il  avait  plus  de  puissance  dans  cet  idiome  :  ie 
gtoie  de  la  podsie,  trop  resserre  dans  la  langue  latine  dont 
rillusire  exil^  ne  possMait  pas  bien  les  expressions  ener- 
giques,  Tavertit  qu*il  devait  confier  ses  chants  et  le  soin  de 
sagloire  a  un  idiome  nouveau  (3).  La  posterity  ne  peut-elle 
pas  se  fi^liciter  de  cequ'il  ait  suivi  si  noblement  sa  vocation? 


(1)  fiaUM)  prouve  qae  cet  ouvra^  a  iti^  ^crit  ea  1504,  ei  non  paf , peu  de 
temps  avant  la  mort  de  I^auteur,  comme  Boccace  le  pretend.  Yoyez  ouvr.  cit. 
t.  II,  p.  109. 

(9)  Artaud,  ouvr.  tih.,  p.  ISl. 

(S)  ArUnd,  ouvr*  eit^-p.  144  *-  Horn  aimons  inciter  encore  id  ui^e  ^ 
serfation  de  M.  Albert  de  Brogiie.  w  Si,  dlt-il  dans  un  travail  sur  le  moyen 
dge  et  VJSglise  catholique,  la  Divine  Comedie  ^tait  ^crite,  comme  on  dit 
que  ie  Dante  en  eut  un  instant  Tintention ,  dans  la  latinit^  du  moyen  Slqc  , 
•Ne  nous  parahrait  aujoard*bu],  comme  quelquet-uns  des  damnii  dont  ellt 
d4crit  le  sopplice,  ehai^^e  d*un  manieao  de  glace.  GrAce  k  la  liberty  d*uae 
langue  populaire  et  cependant  dijk  elevee  par  IVtude  k  vn  rare  degr^  de 
noblesse  et  de  clart^ ,  tout  vit ,  tout  se  meut  dans  rAIighieri ,  avec  une  fran  • 
chise  inconnue  k  la  litterature  du  moyen  Sge.  Pour  la  premiere  fois  TEurope 
modeme  revolt  les  traits  de  la  vraie  beauts  litt^raire.  »  Kevue  des  Deux- 
^ofMle*,  1852,t.  IV,p.  136. 
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ie  n*ai  pu  lire  sans  ^prouver  une  vive  satisraction ,  sui- 
vie  d'une  impressioQ  plus  ou  moins  p^nible,  un  remar- 
quable  passage  du  rapport  de  mon  savant  confrere  M.  Bor* 
mans :  <  Le  Dante,  dit-il,  fot  un  grand  poete  et  un  poete 
>  populaire  d^s  qn*il  parut ,  parce  qu'il  ^tait  Ie  premier  de 
»  sa  nation  qui  e&t  produit  queique  chose  de  grand.  La 
»  post^rite  a  consacr^  sa  gloire ,  parce  qu*k  travers  ses 
9  d^fauts  qu'elle  a  mis  sur  le  compte  de  son  epoque ,  son 
»  g^nie  continue  k  briller  d'un  ^clat  qu*on  ne  peut  mecon- 
»  naitre.  Sous  ce  rapport,  il  est  pour  Tltalie  inoderne  ce 
»  qu'Cnnius  fut  pour  les  Romains  du  si^cle  d*Auguste : 

Enniui  ingenio  maximlis ,  arte  rudis, 

Mon  savant  confrere  me  permettra  de  lui  dtelarer  que  je 
ne  puis,  sous  aucun  rapport,  admettre  la  justesse  de  cette 
comparaison. 

Cest  perdre  son  temps,  dit  Balbo,  de  comparer  les 
esprits  relativement  m^iocres  avec  les  esprits  veritable- 
ment  grands;  il  est  plus  court,  plus  k  propos  de  comparer 
sur-le-champ  ceux-ci  entre  eux.  Ayant  k  parler  de  Tauteur 
de  la  Divine  Comidie,  Balbo  pense  qu*on  ne  trouvera  peut- 
£tre  pas  plus  de  deux  poetes,  Hom^re  et  Shakespeare, 
qui  soient  comparables  an  Dante,  c  Us  ont  de  commun  ; 
dit-il  (1) ,  ce  melange  de  quelques  d^fauts  et  de  beaucoup 
de  qualit^s.  Tous  trois  enfants  de  si^cles  sortant  a  peine 
de  la  barbarie,  ils  en  emprunt^rent  leurs  vertus  de  jeu- 
nesse,  la  spontan^ite,  la  liberty  de  g^nie,  un  style  k  eux, 
I'amour,  la  force  et  la  simplicity.  lis  en  re^oivent  en  ro^me 
temps  leurs  defauts  de  jeunesse;  ils  manquent  de  ce  goAt , 


(1)  Ouvf.  cit ,  torn.  II,  pp.  174  et  suiv.,  et  Artaiid,  ouv.  cit,  p.  210. 
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de  ce  poli,  de  cette  proportion  qui,  dans  les  lilt^ratures 
et  les  hommes,  sont  les  fruits  des  seconds  llges,  comma 
dans  toute  oeuvre  ils  sont  les  fruits  des  seconds  travaux. 
Ces  defauts  nous  beurtent  moins  dans  Homere,  soit  k 
cause  de  cette  grande  veneration  qui  s'esl  accumul^  h 
travers  les  siecles ,  soit  a  cause  du  respect  qui  lui  est 
acquis  dans  le  cours  de  nos  Etudes;  mais  ils  bless^rent 
Horace,  rtiomme  le  plus  eminent  par  son  goAt  dans  Fage 
le  plus  civilise  des  anciens.  Hom^re  est  le  plus  grand  poele 
de  Torigine  des  lettres;  le  Dante  et  Shakespeare  sont  les 
plus  grands  du  temps  de  la  renaissance :  Homere  le  plus 
profoud  dans  la  civilisation  antique;  le  Dante  et  Shakes- 
peare grands  ensemble  dans  la  civilisation  chretienne.  De 
la  difference  des  ages  proviennent  les  differences  de  leors 
defiaiuts  et  de  leurs  qualit^s.  » 

Au  snjet  de  certains  defauts  de  la  couronne  poetique  du 
Dante,  M.  Fuss  a  soulev^  plus  d*une  question ,  plus  d'une 
observation  critique.  Sont-elles  toutes  biai  fondees?  L^exa^ 
geration  d'une  vive  admiration  a  peat-Stre  provoqu^  chez 
lui  certaine  exag^ration  dans  un  sens  contraire.  G*est  une 
exense  qu'on  peut  faire  valoir  en  favour  de  M.  Fuss. 

On  reproche  an  Dante  d*avoir  us^  trop  largement  de 
Fall^orie;  mais,  apris  tout,  c'est  le  d^faut  ou  la  qualite 
de  son  ^poque.  Le  moyen  kge  avait  un  goftt  dominant  pour 
Fallegorie.  La  Divine  Com^die  est  remplie  d'all^ories, 
presque  toutes  belles,  quelques-nnes  m^liocres,  et  bien 
pen  obscures  on  mauvaises  (1). 


(1)  Artaud ,  ■  ouvr.  cit.,  p.  215.  —  Balbo  consacre  en  grande  partie  le 
chap.  7  du  torn.  II  k  la  question  des  allegories  du  Dante;  il  pense  qu'il  faut 
d*abord  chercher  le  sens  littoral,  sans  m^connaitre  cependant  que,  dans  ce 
sens ,  il  peut  en  exister  un  qui  soit  allegorique. 
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Ao  reproche  fonde  sur  la  nature  atl^orique  vieot  en- 
core se  joindre  celui  de  i'obsciirite. 

D'apres  Augoste  Schlegei  (1),  I'obscurile  du  Dante  pro* 
vient  de  son  extreme  laconisme,  d*uD  langage  suranne  et 
vari^  par  des  licences  tres^fortes,  de  mille  allusions  a  des 
details  historiques  et  biograpbiques,  aujourd'bui  peu  con-^ 
nus  ou  enti^remeat  oblit^r^,  d'une  sphere  scientifique 
difi^reote  de  la  ndtre;  quelquefois  aussi  de  la  bizarrerie  de 
cet  esprit  solitaire  qui,  en  tout,  dans  les  expressions^  les 
m^taphores  et  les  coroparaisons,  ^vitait  les  sentiers  battus; 
mais  il  n*y  a  jamais  eette  obscurite  qui  nait  de  la  eoofo* 
sion  des  idees  et  du  style.  Quand  on  a  pen^tre  le  sens,  on 
tient  quelque  chose  de  substantiel ;  d'ailleurs  les  passages 
restes  ou  deveous  obseurs  sont  peu  nombrenx. 

M.  Lesbroussart  nous  a  inform^  qae,  pour  fixer  le  yiri-^ 
table  point  de  vne  sous  lequel  le  Dante  doit  dtre  envisiag^ 
de  nos  jours,  il  a  eoosigne  le  resUltat  de  ses  reeherches 
dans  les  notes  jointes  au  texte  de  son  raf^ort.  Si  ce  in* 
vail ,  qui  doit  porter  le  cachet  de  la  finesse  de  son  goat  el 
de  la  profondenr  de  son  erndition ,  comme  tout  ee  qui 
sort  de  sa  plume,  m'eiit  ete  communique  avee  le  rapporl 
meme,  j'aurais  pu  me  dispenser  de  faire  le  mien ;  je  me 
serais  peut-^etre  borne  a  une  simple  reclamation  en  faveur 
de  cenx  qui  sont  iraduits  au  tribunal  de  la  (^itique  et 
pr^venus,  par  un  requisitoire  en  vers  latins,  d'avoir  portS 
trop  loin  leur  admiration  pour  le  cbantre  de  la  DiviM 
Comedie. 

(1)  Revue  des  Deux-Mondes^  iS36y  ton.  VII,  p.  401 ,  4«  s^rie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Danlis  DivinaeComoediaepoeticavirttiS.Poime  par  M.  Fuss, 
professeur  k  runiversite  de  Liege. 

DiUS  mJM  QUID  HABIT »  QUOD  FAS  8IT  CARPIEBt  TATBS? 

En  Tersum,  tibi,  sumnift  rtlii  quid  carmiiiifl  hajuf , 

Qui  satis  ostendat,  doctrinae,  suairis  amice, 

Jam  Tafiae  mtiltis  clarescens  foetibns;  isqiie 

(n  criticis ,  te  jure  tui  dicamus  ut  omnes 

DIgnum ,  mox  criticom  quem  regem  fama  saltttet. 

Et  pulchris  siudiis  sic  nobiliumque  rirorum 

Reddis  amore  ffiihi  regem,  fera  mtinefft  MliHii 

Inter,  Nasonis  teoiiem  dfxisse  beatam 
10  Qui  patfiftin  fcrtur,  genium  Sulmonis  adoraiks. 

Et  gravis  et  oritica  est,  quam  eernis,  quaestio,  qttanqu^ 

A  me  tractari  yis  dudum,  et,  saepe  rogitb 

Nunc  instans,  divina,  rogas,  comoedia  Dantls 

Quanti  sit  facieiida;  poetica,  si  quis,  et  una, 

Quae  lans  ipsarum  sit  rerum,  spectet;  utroque 

Carminis  ut  longi  virtus  examine  ccn^tet. 

Materies,  fatcor,  pulcherrima  :  quaestio  qiiam  sit 

Ardua,  tunc  satis  reputaveris,  ipse  videbis. 

Nam,  si  nil  ultra  quaeras,  quam,  num  mihi  tantos, 
20  Priscos  quantus  apud  critficos,  nosfrosve,  poeta ; 

Et  brevis  et  simplex  sit  perfacilisque  profeeto 

Respondere  labor;  grave  sed  tu  quaeris,  amici 

Otia  quod  superct  longe  viresque  seniles. 

Ne  tamen  hie  prorsus  nil  impetrasse  queraris, 

Illius  exiguum  visum  est  mibi  sumere  partis, 

Optima  qua  sine  res  fnistra  et  puleberrima  \  magttut 
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Si  vates  yis  audire,  omne  legique  per  aeviim. 

Ipsarum  vero  rerum  virtute  tenere 

Gui  satis  est;  vocem  propriam  numerosque  poetac 

30  Qui  parvi  facit;  is  placeat  sibi  jure  Hcebit; 
Vatem  cur  dicas,  nil  est,  nisi  sermo  ligatus. 
Ast  ego,  quae  Dantis  sit,  quaero,  poetica  virtus j 
Hie  critico  criticum,  quo  sucvi,  more  modoquc 
Acturus;  nil  insolitum  qui  spiret,  ct  inter 
Nubiia  suspensus  nolit  fluitare,  scd  astra 
Stans  firmo  spectare  solo;  quid  Goethe,  recordans. 
Quid  Flaccus  doceat ,  qui  miscnit  utile  dtdci 
Lectorem  delectando  pariterque  monendo. 
Ncmpe,  ut  sit  magna  dignum  mihi  laude  poema» 

40  Quid  poscam  potius,  quam,  res,  ubi  nil  vetat,  ipsa 
Ne  valde  placeat,  felix  acccdat  ut  una 
Tractandi  ratio,  purae  quot  santque  loquelae 
Etnumeri  veneres?  De  quo,  scis,  credo,  magistri 
Quantum  praecipiunt;  nee  me  tentavit  in  istis 
Quaerendi  famam ,  nee  tentatura  cupido. 
Quam  vero  pulchrum,  seu  longum  seu  breve,  carmen , 
Ante  alios  aequus  censor  mihi  judicet  omnes, 
Inprimis  sana  qui  pollens  mente  prof  undo 
Gum  pulchri  sensu.  Res  autem  si  intueare, 

50  Quid  gravius  dicas,  prius  optandumve  poetae, 
Quae  faveat,  quam  scire,  suae,  quae  discrepet  arti; 
Quam  vitet,  satis  aut  sit  tangere?  Saepc  quod  ipso^ , 
Queis  felix  nee  decst  linguae,  nee  copia  rerum, 
Nil  curare  vides ;  quorum  per  rara  volumen 
Siqua  tamen  multa  dignissima  laude  nitescant, 
Pravorum  moles,  ne  vivant,  obruet;  etsi 
Olim  fit,  critici  dum  gaudent  prava  tueri, 
Ut  longum  minima  se  vendat  parte  poema. 
Singula,  scddiffert,  pulcbracne  quis  inserat,  anne 

60  Talem  matcriem  tractet,  paene  omnis  ut  extra 
Laus  quaerenda,  bonus  qua  sit  magnusve  poeta; 
Exemplum  cujus  rarum  dat  musa  Maronis. 
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Sed  nee,  si  nullum  dueant  aliunde  decorem, 
Versibus  excludam,  quae  taila  cunque,  severus ; 
Claris  adscribat  dum  ne  se  vatibus  auetor. 
Sic  operam,  sine,  ametque  suam,  meritaque  fruatur 
Laude,  lyriw  seu  forte  modis,  quam  Toce  soluta , 
Insignis  lyricus  patrlos  germanus  ut  inter, 
Dicere  quismalit,  spondei,  quaeve  choraei 

70  Sit  vis  in  numeris;  lymphatls  sive  medendi 
Hexametris  elegisve  artem,  legisve  Quiritum 
Exponat  tabulas;  functis,  seu,  corpora  quaenam 
Suprema  reditura  die ;  nunc  qualia  rari 
Sunt  sane  metricis  ausi  committere  formis. 
In  pulchro,  dixi,  quae  sit  mibi  carmine  felix 
Materiae  ratio;  qua  sis  perfectus  ab  omni 
Parte  licet,  summos  tamen  inter  jure  poetas 
Non  numerandus  eris,  nisi,  yirtus  altera,  rebus 
Eximiis  ars  tractandi,  sermoque  beatus, 

80  Miraque  vis  numeri  eonspiret;  nulla  voluptas 
Qua  major  magnis  f uit  aut  dulcedo  poetis. 

Hactenus  attigimus ,  quorum  pars  carmen  ad  orane^ 
Pars  ad  longa  trahenda  magis,  quae  nobilis  inter 
Aetemi  Divma  manet  Comoedia  Dantis. 
Tu,  mea  de  tando  quae  sit  sententia  rate, 
Quaeris;  cujiis  opus  veluti  genus  omne,  poesis 
Quotquot  doctores  unquam  statuere,  refugit; 
Nemo  queat  lyricum  quod  sanus  dicere,  nemo 
Drama ticum;  nee,  epos,  vero,  cur  dicere  malis, 

90  Causam  repereris;  nisi,  quod  narrantis,  idemque 
Sit  longum,  ex  epicis  ut  sunt  celeberrima;  dii 
Qualia  Maeonidae  bina  est  mirata  vetustas. 
His  licet  adjicias  non  vanum ;  scilicet,  uUi 
Magna  quod  ex  epica  vcniet  yix  fama  poesi, 
Gui  satis  exiguo  rem  pulchram  includere  gyro ; 
Ingenii,  unde  patet,  quanti  sit  condere  vatis 
Maeonii  dignum  musae  certare.  Quid  autem , 
-Si  Lamartini  spatiis  tibi  finxeris  orbem 

Tomb  xx.  —  1"  part.  29 


Immensis  epiciun  ?  6^ju9  miplnnam  Mdi  ipse 

100  Particulam,  ¥«r$tt9  cleeies  pr^pe  nMUe  qunHMrque 
Dum  canit ,  aequn  m^  oompAoeiKs  curnyiwi  veqn^, 

GraMto  auteoi  l>«iilia,  oi^iiuiiBt  modft  yi4inua,  usde 
Multum  epiob  sic  dialel  qiua,  p.PQpiu»  UmieB  hk  i|t„ 
Quam  reliquo  diptm  geaefi  t  fuo  ree^ittt  idckw 
Nos  puto  factura«»  si^  quaia  wirnblle  carmen « 
Quamque  sit  excelwui  DanUa  Conmi^  dit> 
Quaerentes,  raagauaii  pptllivisi  vi4eamiis.»  an  illud, 
Quamque  habeai  pl^e,  mtioi  qu«d  Muwiiaia  asmea 
Nunc  epici  summum  laoiual^  qiiodqtte  ipie  pfleats 

110  Supremum,  solit  epieb  prapriuBBMiHe  poetis 
Dicere  non  vwear.  Jaw ,  si,  suprenia,  pequinai. 
Ilia  mihi  quaenam  ait  vir4us.,  «quQ^,  dioai«i» 
Maeoniden;  qui  pi^i^cipttae,  per  tttrumfue  peeoM, 
Personae  mare  V4via&  r«s  laetaque  neetit, 
Ut  coelum  et  terr^m  Felerat  maoesque  deosque , 
Naturamquc  hdminis  oMMresque  e^  feta>  genitsqiie 
Heroum,  famamque^  vi  minium  dcnique,  quaUs 
Humanit  ilia  quao^usqu^  patebal  in  aevQ^ 
Exhibeat.  Itsm  99k  nas«as  hae^  Sfiilml  iater 

120  Maxima  Maeonidacf  qttiqve  bane  aequaverit  ou^em, 
Nee  grajum ,  Lat^l  vatem  ooc  DAyiniiu«  uHum ; 
Alt!  quin  etiam  h.p9  Crusira  iipiita$«!9  Maiopis 
Ingenium  Yidea9»  Medii,  siedyq^^^rcG^alis 
Hie  epicos  ii^ler  eqiMem  dignior  aevi , 
Quaerere  lun  lubel.  At,  «p»i  difiSipLili^  sU  Scmwa, 
Ut  nemo  magis,  k4«»  quam  dtxi,  laude^  poetaaii 
Aetatis  nostra&auiium  HasfiadBi  s^l^ 
Auctorem  referanu  Medii,  seis ,  quale  sit„  aevi 
Quod  sub  principUya  paftum  £aciuftt,  Nibekmgui^ 

150  Carmen,  epos  pjnsoi^  Gecfrumis:  mhih-  Hfi^iiao) 
Saecla  per  obMtum  peaftua,  ofauri  qii^d  a%a«tes 
In  coelum  critics,  supra  vel  no<eaia  mu^ 
Extollant ;  maguua  tame»  illi  €briiivaitt&  ipse 
Virtutis,  paucis  modoL  quam  texkdaYttima»  mibsmm 
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Vix,  credo,  tribuisse  ausiL  Mundumy  sed  Homenis, 
Mente  suiim  qui  eompiexus,  mlrabilis  idem. 
Quae  possint,  ridet,  utque  velini  iraetata  placere; 
Ipsa,  cavens,  obsit  ne  eopia;  neve  poetae 
Nil  numeros  habeat  praeter,  narransve,  docensve. 

140  En  geminas,  epicot  quibiis  est  insignis  Homeros, 
Virtutes  :  quaraiii  praestare  nee  ipse  poiorem, 
Quod  snpra  dixi,  potnisset  eannine  parvo; 
£t  multo  minus  angiutum  nunc  eogat  in  orbem, 
Excellat  studtis  lieet  Ingenioque  poeta. 

Ut  puro*  n^ulae  pendentea  lumine  solis; 
Arbore  caeruleis  paliens  ut  imago  sub  undis ; 
Sic  illis  distat  virtus ,  quam  serior  aetas 
Maeonidae  tribnit.  Nam ,  nulla  at  vatis  abesset 
In  mundo  facies  vitae;  Tulgata  deorum 

150  Non  parvam  merito,  partem  hie  quam  tangimus  unam, 
Religio  tenuity  qua  grajae  turpia  gentes 
Plurima  miscuerant,  omnia  gentilis  ut  orbis. 
Ghristicolas  nee  vero  inter  non  multa  pudenda 
Per  medium  viguere  aevum,  nostrove  supersnnt; 
Quae  tamen  hie  illis  nolim  eomponere;  quamvis 
Ad  rem,  quam  traeto,  non  uno  nomine  vere 
Pertineant  Hae  Maeoniden  ut  labe  sophistae 
Purgarent,  alle^orico  coepere  profanum 
Vertere  verbomm  sensu ;  placuisse  quod  illis 

160  Ne  mirere  nimis,  sentenUa,  sunt,  ubi  sana 

Nulla  est,  ni  propriam  mutes;  quaecunque  poetae 
Mens  fuerit.  Longe  sed  diifert,  hoc  ftitearis, 
Anne  allegoricas  res  personasque  labores 
Fingere,  per  longnra  referas  quo  singula  carmen. 
En  dup]^  opus,  en  lungentes  munere  voces 
Ambiguo ;  velut ,  exemplum  sumatur  ut  unum  3 
Si  verbis  stamus,  claudam  eredemos  Olympo 
A  Jove  dejectam  sobolem;  si,  patre  deorum 
Quod  mage  sit  dignum,  volumus  dixisse  poetam; 

170  Quid  proprius  sensus  possit  simulirey  vldendum. 
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Non  parvus  labor  hie,  numen  si  factaque  divum 
Intra  constitcrit :  quid,  si  per  caetera  sensum 
Sic  geminum  fingat?  Sexcenta  yolumina,  ncmpe 
Materies,  qua  condat,  erit.  Distractus  at  ipse 
Auctor  quid  fiet?  Suavis  quid  fiet  Homeri 
Aurea  simplicitas ,  critici  sub  acumine  docti 
In  sophiam  conyersa  gravem?  Ne  singula  longus 
Persequar ;  immcnsa  est  genus  ipsum  quaestio ;  vix  ut 
Hac  gravius  quidquam  tractet  doctrina  poesis; 

180  Quo  minus  intactum  linquam,  dum  quaero,  poetae 
Qualis  sit  prisci  virtus.  Sed,  quid  genus  ipsum 
Carminis  ad  longi  laudem,  me  judice,  possit 
Addere ,  si  quaeras ;  aversis  hunc  ego  dicam 
Grande  opus  aggressum  musis,  allegoriarum 
Quern  sine  dcliciis  nulli  sit  volvere  gratum* 
Aevi  inter  medii  vatum  fastidia  partes 
Sed  genus  hoc  largas,  nosti,  plerumque  reposcit; 
Quo  magis  in  causis  numeres,  oblivio  longa 
Quare  condiderit  celebrata  poemata  muita  : 

190  Quae  tamen  in  lucem  nostrae,  nova  cuncta  volentis^ 
Aetatis  revocat  genius;  rursusque  virorum 
Doctorum  labor  esse  probat  sua  fata  libellis. 
Ad  Dantem  redeo ,  qualisque  poetica  vatis , 
Quantaque  vis ,  partem  selectam  quam  mihi  dixi , 
Hinc  ostcnsurus,  praemissis,  censor  honeste 
Quels,  norma  ut,  nitar.  Vcrumque  modumque  colenti 
Sic  veniam  det  fama  viri,  quam  crescere  in  horas 
Nonne  vides,  Claris  ceu  conspirantibus  omnes 
Per  gentes  criticis;  gcrmani  tempore  nostro 

200  Supremae  quales  sophiae  finxere  magistri? 

Quanti  sit,  qui  quaerit,  opus;  rem  sive  vel  artem, 
Vim  sive  ingenii  raram,  seu  spectat  utrumque; 
Pluribus  aut  uni  saltem,  genere  in  pare  noto^ 
Gonferet;  hoc  ipsum  sed  si  Di^na  negarit, 
Mirum  non  fuerit,  Comoedda;  quippe  remota 
Gunctis,  ut  dixit  doctrina  poetica  quotquot 
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Distinxit  species.  Sic  vix  inveneris  uMam, 

Quern,  parvum  magnumre,  yells  compooere  Danti; 

Quo  mage  difficilis  labor  hie;  sat  reddere  ni  sit, 

210  Notis  quae  criticis  nunc  stet  sententia.  Verum, 
Qui  nuili,  scenae  ceu  gloria  prima  Britannae, 
Se  similem  voluit ,  non  jam  fecisse  minoris 
Hinc  ausis ;  quanquam  merito  suspectus  habetur, 
Qualis  sit,  donee  perspexeris ,  ire  recusal 
Qui  tritam  doctisque  viam  clarisque  poetis ; 
Quippe,  novum  nil  praetcr  amans,  monstrosa,  videres, 
Saepe  ut  parturiat,  stoMdo  placitura  popello, 
£t,  si  quis  dignus,  jactet  qui  talia,  censor. 
Ncmpe  hie  indignor,  docti  quandoque  vel  ipsi 

220  Hoc  agitant  critic! ,  nimis  aut  obscura,  remota 
Aut  pulchri  procul  a  sensu,  nuliique  ferenda, 
Turpia  qui  nolit,  quamvis  distincta  decoris, 
Ut  quocunque  modo  laudent;  ceu,  carduus  in  quo 
Horreret,  campum  quis  haberi  rellet  amoenum; 
Kara  quod  in  foedo  niteat  rosa.  Quid,  quod  iidem. 
Credere  si  nolis,  mirum  non  esse,  reponent, 
Putida  si  cui  sint,  quae  non  intelligat?  Haec  frons 
Dura  sibi  sapiat.  Quum  plura  placent,  ego  paucis 
Ignoscam  maculis;  in  magnis  sed  mage  iaedunt, 

230  Quum  mala  multa,  viris;  in  quels  sua  mansit,  et  alto 
AEtemum  sacrata  manebit  gloria  yati. 

Dantis  at  hinc  dotes  expendens,  quid  prius  ilia 
Tangam,  virtutes  epici  quam  carminis  inter 
Jam  mihi  praecipuam  dixi,  longeque  yideri? 
Namque,  novus  ceu  Maeonides,  sua  saecula  Dantes, 
Gentemque  et  mundum,  complexus;  scilicet  haec  est 
De  multis  celsae  laus  maxima  mentis,  et,  in  qua, 
Caetera  discordes,  sen  non,  yideas  tamen  omnes 
Consentire  fere  criticos  ]  hoc  quos  habet  aeyo 

2i0  Multos  iilc  quidem;  nusquam  sed,  nee,  puto,  plures, 
Nee  celcbres  mage  germanis ;  quorum ,  patrios  si 
Bines  excipias,  unum  gentisque  britannae. 
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Nuiiias  in  laudem  vatis  par  extitit  ardor. . 
Ultcrius,  nec  jam,  quo  progrediantur,  habebunt, 
Immensum,  deus  ut,  qiribus  est  Comoedia,  nulli, 
Mundus  ut,  humanae  ooa  impenetrabile  menti; 
Quippe  canena,  terreitre  daus  quodeunque  creavit, 
Aetemum  ut,  culpis  GhriatI  aub  lege  piatis. 
Ad  fontem  redeat  felix.  Hit  addere  poasum 

250  Haud  minus  arcanum }  nam  piaatica  prima  vocata  est 
Pars  operis;  mire  oeu  picturata  saounda, 
Tertia  suave  modia  animum,  oeu  musica,  mergens. 
En  criticum  tibi,  qui,  coelo  cognatua  et  ipse, 
Mysticus  expendat,  terrae  solatia,  vatesj 
Quemque  putes,  Dantis  qualis  sit  quantaque  virtus, 
Historico  claro  digne  monstraase  Leoni; 
Talia  ni  vanfo  potius  praeconia  capti, 
Quam  recto,  credas.  Equidem,  impenetrabile  quin  sit, 
Non  dubito,  deus  ut  mundus  j  sad,  quomodo,  pulcbre 

260  Quod  componit  bomo,  par  ut  nil  fingere  detur, 
Humanae  sit  opus  tamen  Impenetrabile  menti. 
Me  latuit,  fateor,  Laudem  quam  Dantis  et  ipse 
Praecipuam  feci,  non  pugno,  maxima  ne  sit; 
Mox  dictums,  eo  quid  nomine  distet  Homero. 

Gaetera  si  quaeris :  per  tema  volumina  fusa. 
Membra  tot  ad  aorpus  bene  quam  digesserit  unum/ 
Temporis  ingenio  coalescat  ut  omne  poema} 
Cur  Maro  dux,  our  Papinius,  our  leota  Beatrix ; 
Ut  deceat  Christi  gentiiis  religioni 

270  Passim  mixta,  profane  saoris;  et  plurima  quae  suntj 
Mirus,  ubi,  mage  sit,  quaeras,  pulcbeme  poeta; 
Ipsae,  seu,  quae  res,  et  quanta  iicentia  quidquid 
Fingendi,  spectes;  seu,  singula  quomodo  dicat^ 
Quis  sermo,  numerive,  et  quanta  Iicentia  fandi : 
Haec  equidem,  ut  deeuit,  perpendi,  rite  poetam. 
Nee  non  oensores  veteresve  novosve  revolvens  $ 
In  quels  quae  reete,  quae  non,  mibi  visa  notari, 
Hie  longum;  et  critieis,  pridem  seis  tute,  magistrlst 
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Et  nullis  Dimimii  Itteri  UribiiiBse  sephUlis. 

280  Unum  sed  luncn  6tft|  quod  «ur  iM  prAe|efe«mii8| 
Causa  sttbest  graviar.  Nam  rebus  plurima  Danlis 
Personisque  insuutt  alia  defendere  nulla 
Quae  ratione  quaas,  quia  tanto  indigna  pulentur 
Ingenio)  criticos,  nisi^  quod  feaitte  YiderauSf 
Tu  pariter  facias;  cura  hie  quiis  maxima  loD§e 
Res  allegoricas  exponera;  mensque,  docerci 
Quam  sublimis  in  his,  quamqae  hao  quoque  parte  Teranda , 
Quae  Divvm  aaniisanati  Comosdia  yaU& 
Quern,  sane  varaor,  nimium  hoc  ne  nomine  tollant; 

290  Nee,  cur  hie  ingens  laus  sit,  quod  sa^  poetis 

Grande  tcI  in  magnis  Titium,  justas  mihi  quisquam 
Explicuit  causas.  Genus  id,  sed,  quale  sit  ipsum, 
Quantumque  ad  pulchrum  valaat  conferre  poema, 
Maeonidae  supra  virtutes  tangimus  inter. 

lUius  at  Danti  summam  quod  defero  laudem ; 
Cantor  uterque  suum  quoniam  compleotitur  aevumi 
Nou  metuo,  ne  me  minus  expendisse  rearis, 
Illorum  quels  dlssimilesi  discriminai  mundL 
Nee  vero  magis  est,  4)ur  causas  enumarando 

300  Te  merer;  ut  mihimet  sim  scilicet  autor  ineptus. 
Mille  modis  nostro  medium ,  quis  nescit?  utrique 
Longius  at  differt  aevum,  quod  pandit  Homerus^ 
Ncc  mode ,  si  totum  gemiais  in  vatibus  orbera, 
Sed  pariter  distant  longe,  si  singula  confers, 
Quas  tractant,  rerum^  quels  hie,  quels  partlbus  ilia 
Sit  multus,  rarusve,  intactas  quasve  rellnquat. 
Cernere  quo  facile  est,  angustus  mundus  Homer! 
Plenior  unde  tamen,  quam,  Dantis  grande  poema 
Quern  canit)  immensi  prudens  dum  plurima  mittH^ 

340  Nempe  sui  quae  propositi  non  esse  videret. 
Materiae  sed  me  faciat  ne  copia  longuuf 
Ingentem  binis  indudam  versibus,  addens : 
lUi  sors  hominis  stat  finis,  regnaque  Christi; 
Hie  fida  gentile  rcfert  sub  imagine  saeclum. 
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En  tibi,  s  « cana  pridem,  quid  judice  fidis, 

Dantis  nunc  criticos  male  quae  meminisse  putemus; 

Ultra,  quod  satis,  hunc  dum  laudant,  dumque  minores 

Hinc  al;os  ducunt;  de  multis  fecit  ut  ille, 

Altior  immensum  est  eui  Dantes,  visa  renarrans 

520  Somnia,  quam  Ditis  Maro  sedem,  umbrasque  nocentes, 
Elysiisque  canens  felices  vallibus;  illi 
Hie  licet  infemi  dux  missus  coelitus.  At  nos 
Pergimus  etrusco  chium  contendere  vatem. 

Quorum  si  in  rebus  traetandis^respicis  artem, 
Maeoniden  cemes,  quae  faclis  cunque  remiscet 
Praecipuis,  vel  quae  personis,  omnia  suetum 
Sic  tractare,  yolens,  quo  ducat,  ut  usque  sequaris; 
Quantumyis  minimis,  tamen  ut  teneare;  nee  usquam 
Ambiguae  frustra  tortus  stomachere  loquelae. 

330  At  contra  Dantes  inspergere  plurima  gestit, 

Possintne,  aut  quonam  pacto  conjuncta,  placere, 
Securus ;  veluti*  contentus  nectere  quali 
Cunque  modo  partes,  operis  distinguere  rite 
Quas  ordo  ratioque  jubent.  Persaepe  reeepit 
Quin  etiam,  plane  quibus  est  aliena  yoluptas, 
Omnis  quam  propriam  sibi  poscit  jure  poesis. 
Parte  operis  prima  sed  culpa  est  rarior  ista ; 
Nempe,  quod  in  reliquo  doctrina  scbolastlca  gignit 
Taedia,  multorum,  numeris  quae  libera  malles, 

340  Interpres ;  moesti  at  contra  poenisque  tremendi 
Gantibus  infemi  regnat,  quae  plastica  dicta 
A  criticis,  virtus  in  magnis  prima  poetis. 
Quippe  mage  haec  nostrae  cum  laetis  tristia  gaudet, 
Quam  non  visa  canens  coelestis  praemia  gentis : 
Par  quibus  esse  nihil,  quidquid  conceperit  unquam, 
Mortalem  deus  ipse  monct.  Sed  fingere,  veri 
Quels  conferre  nihil  possis,  utcunque,  relictis 
Tcrris,  angelicam  te  vates  ducet  in  aulam, 
Nee  tanti  ingenii  est,  quanti  plerumque  putabunt, 

3K0  Gredula  qucis  aut  aegra  vagis  mens  pascitnr  umbris ; 
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Nec  facile,  in  nostro  sensuque  animoque  remotis, 
Quid  rectum  sit,  discernas;  res  denique  inanes 
Nttliae  non  paricnt  fastidia.  Forsan  et  ipse 
Hie  causam  videas,  clari  Messiada  vatis 
Quisque  fere  cur  mirari,  quam  evolvere,  malit. 
Sic  doctis,  nemini,  criticis  placuisse;  nec  ulla 
Causa  mihi  major,  cur,  quanta  poetica  Dantis 
Sit  vis,  inferno  pateat;  quamyis  minor  hac  in 
Parte  locus  sophiae;  longum  qua  saepe  laborat, 

360  Ut  dixi ,  carmen ;  doctrinae  plastica  yirtus 

Nempe  ubi  deest.  Sapiens  diversas  censor  in  omni 
Has  dotes  norit  discernere  rite  poeta; 
Nam  magnls  sane  sapere  est  et  scire  necesse; 
Ad  pulchrum  carmen  neutrum  sed  suflicit  ulli. 

Praecipue  nobis  hie  quae  memoranda,  quis  autem 
Nesciat,  ipsius  Dantis  nisi  nominis  idem 
Famaeque  ignarus,  totum  quae  sparsa  per  orbem? 
Inferni  inscriptis  portae  quid  ceisius?  aut  quo 
Tantum  contremuit  mortalis  fulmine  linguae? 

370  Francisca,  cui  non  doluit,  narrante,  poeta 

Quels  cadit  exanimis,  tenerae  miseratus  amores? 

Christicolae  nempe  in  chartis  nil  pulchrius  cxtat ; 

Nec  gentilis  erat  quidquam  par  fingere  musae. 

Quis  non  horrescit  mirans  infanda  querentem, 

Se  natosque  ut  dira  fame  vindicta  necarit? 

Quid  nostri  praeferre  velis,  mundive  prions? 

Quid  lyra ,  quid  tuba  majus  habct ,  grandlsve  cothurnus? 

His  addi  longo  quae  sint  in  carmine  digna, 

Ad  fincm  mitto  properans  inquirere;  multa 

380  Nec,  puto,  repererit  censor  non  vanus,  at  idem 
Plurima,  quae,  nulla  quamyis  insignia  dote. 
Quo  capiatur,  habent.  His  insunt  illius  aeyi 
Historiae  multae,  multae,  quibus  ipse  poeta 
Hiscetur ;  sunt  ingeniose,  sunt  et  acute 
Dicta ;  nec  insolito  gandentis  plurima  desunt. 
Solum  quae  Dantem  deceant;  unde  hacc  magis  illt 
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Mirantur  cntioiy  primU  in  dotibus  ^iu 

Qui  ponunt,  tantum  quod  opus  cum  tcmpOK  vatiiy 

Indole,  persona «  penitus  conorcscat,  ut  omni 

390  Quae  concors  numero  nalurae  vivit  imago; 

Organicum  proprie  quod^vulgo  dicimusj  at  nunc 
£t  tropicus  criticis  est  verbi  plurimus  usus. 

Gaetera  tractatis  bene  rebus ,  plena  voluptas 
Quo  sit,  scrmonis » jam  Tidimos  ante  requiri» 
Ut  par  sit  virtus;  quam  culta  in  diteque  lingua 
Qui  nequeat  praestare,  bunc  dimidio  velut  artis 
Mancum  jure  voces;  at  pauper  et  horrida  cuju4 
Gontigit  ingenio,  pulchre  oeu  nesoia  farif 
Sive  rudem  felix  formet,  seu  ditet  egenam, 

400  Ingentes  mereat  laudes.  £adem  tameu  hie  est 
Cunctis  conditio,  studio  plus  arteve  nemo 
Ut  possit,  scriptor  quam  possit  maximus  unus; 
Gloria  nee  minor  est,  post  ilium  magna  laboris 
Si  superet  moles;  sermo  dum  talis,  ut  omni 
Ingenio  pariter  respondeat,  Adjice^  nullum 
Quod  rccte  dices  opus  exoellentius  omni. 
In  quo,  qualemcunque  ob  causam,  lingua  sit  impar, 
Egregias  res»  seu  tractandi  respiois  artem» 
Ad  Dantis  quae  si  referas  sublime  poema, 

410  Non  dubitem,  nimios  quosdam4uin  hie  quoque  in  illo 
Yel  claros  inter  criti^os  fateare  fuisse. 
Scilicet,  in  patriam  quamvis  insigne  loquelam 
Sit  vatifl  meritum;  justum  verumque  volentes, 
Mirer,  ni  mihi  dent,  tantum  praestare  Pelrareban, 
Ac  mage  Torquaii  linguam  diique  Arioeti, 
His  Dantem  binis  saaelis  aeqiiare  priorem 
Doctus  uti  nequeat  judex,  et,  qualia  utrinque 
Sit  sermo,  reputans.  Ea»  cur ,  hie  caetera  mittens^ 
In  quels  lingua  nihil  vetuit,  ne  saepe  poeta 

420  Non  paulo  nobis  Dantes  perfeotior  esset^ 

Hoc  saltem  teneam  :  quale  est  eanumUa,  si  quis 
Nunc  edat  carmen,  vel  linguam  propter)  in  lllis 
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Nemo  neget  simile  hac  nil  esse  telate  ferendum, 
Dantes  queis  jure  est  magnns  oelsusque  poeta. 
Quod  multi,  nempe  hie  pejori  debuit  aevo, 
Gunctis  at  sero  veDientibus  anteferatur; 
Utque  satis,  quatti  sit  magiius*  dignoscere  docti 
Vix  ipsi  valeanL  Gritioos  quo  justius  ores, 
Ingenium  vatis  male  ne  cum  carmine,  quale 
450  Nunc  est,  confundant;  tanUim  nerd  hoc  sibi  fingant, 
Quantum  ne  foceret,  Danti  multaeqne  gravesque 

« 

Obstabant  causae;  merlto  ne  multa  reprendi 
Posse  negent;  in  queis  unum  licet  hie  grave  ponas, 
Saepe  adeo  quod  res,  aut  verba  recondita,  nemo 
-     Ut  non  desperet;  vatem  ne  denique  fingant 

Non  modo  mente,  suo  qua  major  tempore,  mundum 
Ghristicolam  quaeeunque  agitabant,  pectore  eondit, 
Quavis  eximium  summi  sed  dote  poetaej 
Par  operi  cujus  nil  nee  sperare  futurae 

440  Sit  fas  aetati,  nee  viderit  ante  vetustas. 

Qui  critices,  sophiae  fama  qui  crescis  alumnus, 
Jamne  vides,  quo  me  ducat  comoedia  Dantis? 
Primo  quern  versu,  taiem  quia  sentio,  dlum 
Ipse  voco;  mihi  me  post  ne  pugnare  rearis; 
Neve  viro  quidquam  indignum  dixisse  verendo. 
Sed,  laus  ne  laedat,  nuro  quid  prius  esse  putares, 
Laudandi  quam  nosse  modum?  Laudare  maligne 
Ne  qua  parte  tamen  videar;  defendere  quo  me, 
Die,  mage  teste  veils,  quam,  qui  popular  is,  et  idem, 

450  Quantum  sanumque  et  justum,  doctumque  dccebat, 
Mirator  vatis?  Plures  Tiraboschius  inter 
Hie  mihi  sit.  Tanti  quid  laudet,  quidve  reprendat, 
Ingenii  criticus;  nostro  queis  maximus  auctor 
Judicio  distet,  queis  oongruat,  ipse  tuere. 
Ilium,  etsi  brevis  hie,  momenta  nee  omnia  pendit, 
Quaestio  queis  constat ;  cunctis  longe  tamen  unum 
Praetulerim ,  vanae  nostro  Dantes  quibus  aevo 
Materies  famaej  quo  tollant  altius  ilium. 
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Tanto,  dum  sperant,  mage  nos  miremur  ut  ipsos; 

i60  Vatis  qui  mystac  nobis  arcana  recludant. 

Paucis  scd  genus  hoc  jam  rite  notavimus  ante. 

Gommodus  hie  locus  est  addenti,  quod  nee  inane, 
Crede  mihi,  leye  nee  nimis  est  Nam  laudibus  inter 
Qui  Dantis  nimii  nunc  sunt,  pierique  poe^ 
Multis  neglectae  saeclis,  ac  paene  scpuitae, 
Miro,  ne  dicam  caeeo,  dueuntor  amore. 
In  nova  jurantes  musae  praecepta;  sed  illi 
Nunc  in  nonnullis  par  se  conjungitamori, 
Acvi  quae  medii  gliscit  damnosa  cupido. 

i70  Haic  adeo  multis  est  unica,  primave  causa, 

Dis  cur  Dantcm  aequent,  id  agentes  scilicet ,  illud, 
Quantus  sit  vates,  tantum  videatur  ut  aevum. 
Cujus  quae  bona  sunt,  ita  sanis  demus  amare, 
Ut  paveant  mala;  christioola  ne  rursus  in  orbe 
Tctra  superstitio  regnet ;  quam  reddere  velle 
AcYo  cum  medio,  redeat  quo  laetior  aegro 
5ors  mundo ,  quidni  stultumquo  et  turpe  vocetur  ? 
Artibus  at  pulchris,  si  gothica  templa  tacemus, 
AcYum  quid  medium  referet?  Ne  caetera  quaeram , 

i80  Grandibus  eloquii  quid  magnum  foetibus  addet  ? 
Quam  sortem  faciet  monacho  sub  ApoUine  Musis  ? 
Nonne  vides,  olim  mundo  quos  ipse  futuro 
Exemplar  puichrae  voluit  dens  ease  loquelae, 
Ut  pietas  insulsa  gemat  per  saecla  magistros, 
Grande  nefas!  fandi  nostrae  mansisse  juventac? 
Quid  fiet ,  medii  mens  haec  ubi  vicerit  aevi  ? 
Nempe  fere  palmam  mediocria,  turpia  nempe 
Sacpe  ferent;  alma  tenebrae  quum  luce  repulsae , 
Qualem  barbariem  quondam  fugerc  potentes 

iOO  Ingenio  studiisque  yiri,  grajos  latiosque 
Dum  miro  rates  una  amplectuntur  amore. 

Additus  his  recte  an  vulgari  carmine  Dantes  y 
Quacstio  non  simplex;  plus  jamque  ego  candidus,  altae 
Mirandum  mentis  laudans  carpensre  poema , 


J 
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Quaiii  volui,  dhi.  Careat  quae  fine,  patere 
Materiem  cemis;  minimam  satis  esse  putayi 
Unde  mihi  partem  j  parvi  duxisse,  roganti 
Si  gratum  facerem,  ne  possim  jiuts  videri. 
Nee  tarn  euro,  meo  multum  an  moveare  libello, 

500  Quam,  yersus  valeas  ut  tot  perferre  latinos. 

Sed  linguam  Latii  scribens  quoque,  scis,  ut  amarim, 
Ingenio  stulte  discors ,  quo  yivimus,  aeyi. 
Morbus  cuique  suus;  meus  hie.  Meliora  secutus, 
Littus  arare  senem  patiare ;  usumque  ligato 
Sermone  excuset  Flaccus;  mage  mente  modisque 
Quo  mihi  suaye  nihil.  Griticas  hie  yersibus  ipse 
Impleyit  partes ;  Romanuin  Teuton  us  in  queis 
Rite,  yide,  prayane  sequar.  Sed  Flaccus,  et  iliis 
Eximius ,  nomen  negat  hinc  se  yelle  poetae  j 

810  Nee,  mihi  ne  poscam,  metuas;  yersus,  licet  omnes, 
Qui  faciunt,  semper  sic  eodem  nomine  dicam , 
Ut  Galli  dominas  dicunt  quaseunque  maritas. 
Hie  finis  fandi  mihi  sit;  tu  yiye  yaleque. 


NOTES.  —  Epistolam  suam,  de  Daiitis  Diyina  GoMoeDiA  disccp- 

TAT10NEM,  LECTORO  J.-D.  FuSS. 

In  hac  epistola,  quam,  ut  Horatii  ad  Pi$ones,  poeticam,  utpote 
poetica,  eaque  yersibus  tractantem,  adpellare  potes,  minime 
id  agebatur,  ut  Divinae  Comoediae  qualis  quantaque  sit  mate- 
ries,  nee  magis,  ut  tres  poeniatis  partes,  earnmque  ad  unum 
opus  conjunctio,  nee  denique,  ut  mens  auctoris,  summaque^, 
tanto  in  carmine,  propositi  illustrarentur  :  qualis  disputatio 
neque  angustis  epistolae  meae  finibus  includi  potuisset;  nee 
vero  necessaria  mihi  erat,  ad  hominem  doctum,  eundemque 
dantianae  poesis  bene  gnarum,  hoc  solo  proposito  scribenti,  ut 
meam  de  poetica  Divinae  Comoediae  virtute  sententiam  quam 
breyissime,  sed  satis  tamen  et  explicarem ,  et  probabiiem  quoque 
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redderem.  Hoc  igitur  paesUre  conatus,  ex  immeiisa  longissimi 
poematis  materia,  eiiJQS  et  magnitudinem  et  religu^sani  sancti- 
tatem  agnoscebam,  paucissima  tantuin  sive  memoravi  modo, 
sive  aliquatenus  illustravi;  quae  soiiicet  a  poetiea  pulehriludinis 
ratione,  quam  niihi  partem  Iraetandam  selegerani)  prorsus  aepa- 
rari  non  possent.  Gaeteruin,  eritico  manere  ita  fnnetua  snin, 
ut  aliorum  me  anctoritas,  quo  minus  meam  sententiam  profer- 
rem,  non  facile  impediret;  quod  ut  facerem,  yti  sola  servanda 
disputationis  meae  brevitas  snadere  debuit.  Quod  autem  de  criticis 
nullum  praeterTiraboschium  (versu45i)  iiominaTl,  idemque  reli- 
quos  non  singulos,  et  plerumqne,  quid  in  illis  mihi  displiceret, 
indicandi  causa  memoravi;  mirum  non  foret,  si  cui  nullum,  aut 
paucissimos  certe,  nee  quenquam  ex  illis  legisse  viderer,  qui  cele- 
brioribus  DivincLe  Comoediae  criticis  nuper,  viri  profecto  et  doc- 
tissimi  et  eloquentes,  accesserunt  Sed  hac  me  suspicione  facile 
liberabunt  tria,  quae  hie  indico,  opera,  locique  epistolae  meae 
ad  illorum  unum  pluresve  locos  refereudi.  En  operuin  titulos  : 

Dante  Alighieri  ou  la  po^m  omoiwrtmtj  par  £.-Jt  Del^ 
cluze.  Dante  et  la  phihsophie  catholique  au  XlIP  Steele;  par 
M-A.-F.  Osanam;  nouvelle  edition,  suivie  de  recherches  nou- 
velles  sur  lessour^ses  po^tiques  de  la  Divme  Com^die.  Louvain, 
4847.  De  l*art  en  ItMe.  Dank  Alighieri  et  la  Divine  ConMie; 
par  le  baron  Paul  Drouilhet  de  Sigalas.  Paris,  1852. 

Me^ant  km  his  own  operibus ,  ui  modo  dixi ,  cmjungendi;  quo 
Mimult  ipsa  a  me  leeta  esse^  mamfestwn  erit. 

Versus  a  m  ad  iSO,  conjuncti  versihus  a  295  ad  515  Dan  tern 
Homero,  in  summa  utriusque  virtu te,  comparatum  exhibent; 
quo  trabere  potes  Qsanami ,  pag.  558  et  sqq^ 

Versus  a  145  ad  195  et  a  380  ad  294,  sententiam  meam  de 
aUegoria,  graviasima  ilia  Dan tianae  poesis  parte,  explicant; 
quam  fuse  traetatam  babes  in  tribus,  ad  quae  has  notas  refero, 
aperibus;  unde  hie  indico  Osanaiai  pag.  55,  157,  264 » Dele- 
cluaii  i52, 140,  265, 455,  615, 

Versus  a  247  ad  262  Divinae  C^omdiae  ah  auctoris  mente, 
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uni  ppopoftilQ  immeasain  materieiQ  compQneBlis,  suUimitaUw 
eiplieaBt;  io  quik  adiimbraiida  Genuaiiieag  quofidam  seriptores 
clan^mofl,  DameiQ  supra,  quod  fingi  aut  pulchrum  aut  divi- 
Qun  posiil>  extoUenles,  reapicio.  GaQterum,  eum  his>  to  eadein 
admiralioQet  ^A^  fer«  congruuQt  recentisaimi ,  quorum  tres 
QOiiiiiMvi,  auetflrea*  u(  mibi  quidem  at  bie  multam  a  Germania 

« 

iraiusae  \ideaatar. 

y^rsu^  S^  poetae  duc^,  in  Usque  Bealrieom  nomipat;  de  qua 
GBpioae  iHHMiilbQt,  la  operia  <^ua  parte  iuacripta  ParwHsm,  Cf. 
eiiQd««i  pag«  158.  ^i  |)e)eelttxe,  pag.  139, 

Varans  399  el  435  Bodram  iu  IHvina  CwwdU^,  no^i  miaua 
(requefttOBBi  aive  liuguae  aivo  r^iruiQ  obseuritateni  uotai^t;  da  qu<^ 
()MlliaiM0  peeais  ai  pan  \Uio»  macula  utique.  uon  lei^i,  of.  Dete- 
cluae,  pag.  im  et  61  a. 

Veraus  a  S36  ad  364  fere  ad  poetic^on  modo  Dautis  iHgenii 
vi?|i|t^m»  MB  ad  singMloa  looos,  referre  ^olpi.  lu  hao  autem  dis-* 
aaptatik>nta  m^e  parte  mpriipia  a  receBtisaimoruia  eritkoruw 
)«d]iCto«  multiiq^  BQittiQibus  disaeiiuo;  quo  rnagi^  par  erat,  in 
Ma,  wde  aaqteiiliaia  mca^m  tiierer,  pauea  ioveBiri;  que  traheftda 
^piria  Osftii*  pag.  7  et  48,  Deieeluze  105  e|  124. 

Yerajua  ^  365  ad  376  ieaigoes  vulgeque  eelebfates  Divinm  Co^ 
mi^iMtttie  iQGoa  deaigaant ;  de  quibus  DrouUbet,  pag.  346 »  55Q» 
364-  Ad  por^am  inferai  pertiueut,  quae  0$aBam  pag.  81 . 

Verapa  38&  ad  singularem  Uantis^  aive  in  loqueitde.  »ive  in 
iiBgendo»  quia  elianft  seatiead^,  inaoJraliae  amoreoi  refertar; 
quo  non  male  traxeris,  quae  notat  Dekclu^e  pag*  i^O,  121, 14Q« 
qt  el  Orgvilbet,  pag.  511. 

Veraitf  a  3d3  ad  496  Dant^n  in  Bivnuk  Comoedia  lingua  ViiU 
gari  OflAUB,  eofUfe  eum  de  geatk  suae  liileria  egregie  Bfteritum, 
%mm  gkoi^e  auaeaiateroitali  eoasukntem  referuut  De  hao  bude, 
ut  maxima,  sic  minime  dubia,  eademque  cum  linguae  latinae 
ad  scribendum  usu  conjuncta,  operae  prelium  est  cognoscere, 
quousque,  doctae  sapientlae  absurda  deKrisqne  propiora  mis- 
centes.,  progress!  sint  nostrae  aetatis  critic! ;  site  ilH  Dantem 
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praedicent ,  sive  Petrarcae  persuasionem ,  de  Africa  siia  aut 
solam  aut  praecipuam  clari  poetae  famam  sperantis,  satis  mirari 
nequeanl;  in  quo  inclytos  fratres,  Fred,  et  Aug.  Guil.  Schlegel, 
duces  utique  non  speraendos,  multi  secuti.  Religiosae  quidem 
virorum  disertissimornm  pietati  quid,  in  quaestione,  quam  bic 
tango,  placnerit,  placeatque,  ut  perspiciamus,  quid  prius  lega- 
mus  Drouilheti  pag.  535  et  sqq.?  Ubi  equidem  in  versibus  (1) 
Dantis,  Divinam  Camoediam  nondum  lingua  vulgar! ,  quam 
latina,  componere  malentis,  causam  caeteris  addendam  Yideo, 
cur  maximus  ille  poeta  sapienter  fecerit,  latinae  linguae  renun- 
tijins;  qua  scilicet  satis  recte,  ne  dicam  eleganter  suaviterque, 
nee  Dantes,  nee  quisquani  illi  tempore  aequalis  scriptor,  quod 
sciam,  usus  est.  Drouilheti  vero  hie  prope  mystica  verba  habes: 
Une  r^v^lation  soudaine  F^laire ;  il  sent  qull  a  fait  fausse  route, 
et  que,  par  ce  chemin  (latine  scilicet  scribens),  il  descend  dans 
la  mort  au  lieu  de  monter  dans  la  vie :  quae ,  videant  alii ,  quo- 
modo  criticum  deceant, qui,  sicut  alii  plerique,  et  recte,  multus 
est  in  Homeri  cum  Dantis  poetica  excellentia  conferenda.  Equi- 
dem, si  e  Drouilheti  verbis  res  dirimenda,  cur  Homerus  ronltis 
ante  nostrum  saeculis  poetice  mortuus  non  sit,  fateor  me  non 
intelligere;  nee  vero  magis  intelligo,  cur  Dantes  IHvinae  Comoe- 
diae  principium  longe  aliud  latina,  quam  lingua  vuigari,  facere 
coactus  fuerit.  Sed  enim  materiem  me  ingressum  sentio,  de  qua 
praestet  hie  nihil  amplius,  quam  non  satis,  dicere;  idque  eo 
magis,  quoniam  eandem  in  scriptis  meis  et  saepius  attigi,  et  in 
uno  copiosius  sum  persecutus. 

Vulgarem  autem  linguam  praeferens  Dantes,  eo  citius  meri- 
toque  popularis  nationi  suae,  sive  mavis  generi  humano, 
poetae  landem  nactus  est.  Qua  in  re  duo  mihi  inprimis  conside- 
randa  videntur :  alteram,  quod  ilia  laus  in  summis  poetae  na- 


(1)    Ultima  regna  canam,  fluido  contermina  mundo 
Spiritibas  quae  lata  pateat,  quae  proemia  solvunt 
Pro  meritis  cuique  suis  data  Uqc  Tonantis. 
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meratur,  qaem  non  semel  vulgo  neglectuiii  esse  constat;  cujns- 
que  Divinam  Comoediam  qui  vere  legerint,  fortasse  in  Italia  non 
triginta  homines  esse,  Alfieri,  hujus  saeculi  initio,  dixit  (vide 
Dronilbet  pag.  £08) :  alterum,  quod  cfjosdietn  poemati^  ionge 
maximam  virtutem  in  reraniyietartis,  qua  ad  totum  compo- 
nuntur,  majore,  quam  humana,  sublimitate  critici  velut  uno  ore 
plerique  posuerunt;  qua  virtute  nihil  a  vulgi  sensu  et  inteliigen- 
tia  remotius  cogitari  posse,  qiiidni  existimes?  Haec  igitur  duo 
intuenti,  nonne  statim  patebit,  ut  poetae  popularis  laus  Danti 
vere  honesteque  tribuatur,  plurima  in  re  tarn  vaga  expend!  et 
diseemi  oportere :  quae  criticornm  nonnuUorum  sagacitas  quin 
luGulenter  exposuerit,  non  dubito  quidem ;  sed ,  quid  de  ea  re 
^r^e  anifnadversnna  legerim,  reputanti  in  praesentia  nihil  sue- 
currit.  •         .  • 

Versus  a  4M  ad  440  eos,  qui  modnm  nescire  in  Dante  admi* 
randemihirvisi'sttat,  ne  nimium  laudando  qus  gloriae  detrahero 
magis,  quam  adjicere  pttr^ant,  precantur,  De  qua  re  vide  inprir 
mis  Drouilh,  pag.  482  et  sqq. 

Versus  a  462  ad  492  eos  attingunt,  quibus,  cur  Dantem  supra, 
quidquid  ^atum  aut  fuit,  aut  est,  extoUant,  una,  aut  prima 
causa  est  aevum  medium  reducendi  desiderium;  quales  an  hodie 
yigens  religiosa  pietas  protulerit,  in  diesque  proferre  pergat,  me 
turn  aliae  res  multae,  tum  vero  opera,  ad  quae  notas  hasce  re« 
tuli ,  non  sinunt  dubitare. 


Tome  xx.  —  P  part,  30 
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ViMtat^  «6T0Si«Dn  ^1);  par  IL  GMterd,  umiifa^ 


Vll. 


$tif  raMUion  du  ^anseil  de$  trouUeSs  imtUuipar  k  due 

CoDseil  des  troubles  (2),  je  a*avais,  malgre  toutes  mea  m* 
ekcuehaa,  pti  Mcomrk  U  dtte  prMse  t(te  i'abdlilioa  de  ce 
tritaniri  esEira^Krdwtiro)  at  i'aotm  par  letpiel  it  fiift  aMi  : 

aiism  je  ^ppos^  q«*il  anall  ^  fi«ppri0i4  de  ftil,  ii  ia  raite 
du  mouvemeDt  populaire  dirigi  eratre  lea  inembreft  dn 
consdltrttat  suspectetTiespagntJltjmie,  fe  4  septembre  1576. 
AiqoQtd'hui  je  sals  en  6tat  de  combler  cette  lacuiie,  et 
c*est  un  des  registres  des  archives  communales  de  Bruges 
qui  ip'^en  a  fourni  le  moyen.  Le  Vf^Uisn-Boeck  A  contient 
des  lettres  paten  tes  (3),  donnees  k  Bruxelles,,  sous  le  nooi 
de  Philippe  II,  le  2  mai  1576,  qui  portent  cassation  du 
conseil  des  troubles »  et  ordonnent  en  consequence  le 
renvoi  au  conseil  de  Flandre  de  toutes  actions  el  causes, 
civiles  et  criminelles ,  concernant  cette  province,  dont  le 
conseil  des  troubles  devait  connaitre.  D'autres  lettres 


(1)  Toy.  les  Bulletins,  t.  XIX,  3«  partie,  p.  168-179. 

(2)  Yoy.  \e$  Sulhtini,  t.  XYI,  2«  partie,  p.  50-78. 
(5)  Elles  sont  au  fol.  138  v». 
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patentee  de  la  mSme  date  (1)  abolissQal  le  10*  et  ieSO* 
denier. 

Les  elate  de  Flandre  avaient  subordonne  a  rexp^ditioo 
de  ces  deux  actes  Taccord  qu'Us  \eaaie&t  de  faire  d'uae 
somme  de  %6QOftOO  livre&^  pour  leoir  lieu  de  le«r  qoole- 
part  dans  la  subvention  demandee  en  rem  placement  da 
lO^et  du  20"  denier,  et  d'une  autre  somme  de  1,200,000 
livres,  a  titre  de  rachat  du  second  centieme  denier  con- 
senti  a  la  demande  du  due  d'Albe. 


VIIK 

MedaiUe  institute  pour  ricompmser  les  sermces  rmdus  a  la 
paSrie,  lor$  de  HmmrehM^mcmUre  PbSippelL 

m 

Vaici  m  fait  qae  je  na  crois  paa  codbu  :.  e'est  K&BStitife* 
tion^  k  r^oque  0^  le&  Pay^as  se  soulev^eiit  eiiBtEct 
Philippe  n,  d'une  m^aille  destine  a  F^ouipeiiser  k» 
actions  d'eclat.  et  les  services  readiis  k  Ib.  patrie. 

Uu  journal  ounnuscritdes  r^luiionsdes  etatsigen^iis^ 
qiie  je  po3$ede^  contieM ,  k  la  date  du-  2&  septembfe  i&l&r 
ce  qui  suit : 

<.  Advis^  de  faifcr  graver  k  forme  d'uj^e  »edailley  pwf 
9  de.  ceUe  que  Ton  for^ra  iaire  preseAl  k  eeub  qiuJe  m6^ 
9  riterQnt  par  leurs  services  &itz  poun  k patcie  eteaiats.. 
9  Et  ,^  pour  adviser  sur  la  figure^  soot,  ddpntez  les  pall- 
ia Stionnaires  Imans,  Provin ,  Vander  WaFckeet  JamaUtee:^ 
9  des  compter  Vande  Kie.  ^ 


(1),  ^&s<wt.ju«ssld«m  U  WittinrSimkiMi  \U  n . 
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Je  dois  dire  qo'il  n'est  plus  question  de  cette  m^dailte 
dans  les  resolutions  subsequentes :  ce  qui  laisse  des  doutes 
sur  le  point  de  savoir  si  elleJut  reelleraent  executee.  Les 
savants  numismates  que  rAqademie  compte  dans  son  sein , 
sauront  bien,  au  besoin ,  faire  cesser  toute  incertitude  a 
cet  ^ard. 


IX. 

Contestation  diplomatique  entre  la  Belgique  et  la  HoUande , 
au  XV W  siecle,  sur  Vemploi  des  mots  sieurs  ou  sei- 
gneurs. 

Ladiplomatie  est  ehatouiileusesur  les  points  d*^ique tee. 
L'histoire  est  pleine  de  contestations  entre  les  puissances 
d^  TEurope ,  pour  des  questions  de  preseances ,  de  litres , 
de  formules.  Au  concile  de  Trente,  les  legats  du  pape 
eurent  aotant  de  peine  a  r^Ier  le  rang  entre  les  ambas- 
sadeurs  de  France  et  d'Espagne^  entre  ceux  du  roi  des 
Romains  et  du  roi  de  Portugal,  du  due  de  Florence  et  des 
cantons  siiisses ,  de  la  r^publique  de  Venise  et  du  due  de 
Baviere »  qu'ils  en  eurent  a  obtenir  des  decisions  sur  les 
malidres  les  plus  ^pineuses  de  la  discipline  eccl^siastique. 
Aa  congres  de  Westphalie,  des  difficultes  analogues  arre- 
threat  pendant  quelque  temps  Touyerture  des  negocia* 
tioas,  et  la  France  et  la  SuMe,  quoiqu'elles  fussent  en 
parfaite  barmonie  de  vues  politiques,  cesserent  un  mo- 
ment  de  s'entendre ,  lorsqu'il  fut  question  de  rediger  le 
traite  qu*elles  signeraient  avec  TEmpereur  et  TEmpire, 
cbacune  d'elles  voulant  y  etre  nomm^e  la  premiere.  Wic- 
quefort  nous  fait  connaitre  la  n^ociatibn'  qu*ii  entama 
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lui-mdme  a  Paris » en  .1647 ,  afia  queLpais  XIY  doaa&t  k 
r^lecteur  de  Brandebourg  le  litre  de  firere ;  il  rapporle 
aussi  les  difficultes  qu'il  y  eut,  k  Muosler,  entre  les  cours 
de  France  et  d'Aulricbe ,  sur  ce  que  I'Empereur  refusait 
de  r^ondre  aax  lettres  oil  le  roi  tr^Ghr^lien ,  au  lieudb 
le  qualifier  de  majestic  le  traiiait  de  s^r^mtet  seulemeot  (1). 

Le  congres  de  Vienue  a  fort  sagement  regie  tous  ces 
points,  sources  si  frequentes  de  disputes  non  moins  vivos 
par  la  foroiet  qu'elles  etaient  futiles  au  fond.  Mais  cela 
n'empeche  pas  que  de  temps  a  autre  des  discussions  ne 
s'^l^vent  encore  en  matiere  d'eiiquette  diplomalique.  NV 
Yons-nous  pas  vu  naguere  r£urope  enti^re  en  ^moi,  et 
agitee  meme  de  la  crainted*une  conflagration  universelle, 
parce  que,  dans  une  correspondance  entre  deux  puissants 
monarques,  Tun  d'eui  s*^tait  servi  d'une  formulequi  avail 
blesse  les  susceptibilites  de  Fautre? 

L'anecdote  que  je  vais  raconter  pent  Stre  ajoutde  k  This*, 
toire  des  contestations  diplomatiques. 

Apres  la  paix  de  Munster  entre  TEspagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas,  et  en  execution  d'un  des  articles 
du  traite,  une  cbambre  mi-partie,  composee  de  commis*. 
saires  du  roi  Pbilippe  IV  et  des  etats-g^n^raux ,  fut  ^ablie 
k  Malines.  C'^tait  au  mois  de  d^cembre  1652. 

D^s  les  premieres  seances  que  tinrent  les  commissaires , 
une  grande  discussion  s'eleva  entre  eux. 

Dans  le  pouvoir  donne  aux  deputes  beiges,  il  ^tait  dit, 
en  parlant  des  ^tats  g^n^raux  :  Le$  S^  Stats  gSn&aux  des 
PayS'Bas,  le  mot  sieurs  est  abr^e.  Les  d^put^  hollandais 


/ 


(1)  L'JmbatBadeur  et  $e$  fonetiant.  Cologne,  1715,  m-4*,  partie  I, 
p.  419  et  4m 
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pr6tendirent  que  F^ele  fAt  ehang^ ,  «t  que  le  mot  meun 
^br^i^  fflt  reinplac^  par  seigneurs  ad  Itmgum.  lis  all^^ 
rent  qae ,  dans  le  traits  de  Mnnster,  dans  un  autre  condu 
peu  de  temps  apris,  et  dans  riDstru^tion  mSme  de  la 
cbambre  mi-partie,  leurs  commettants  avaient  ^t^  quali^ 
fi^  de  seigneurs.  Les  d^put^s  beiges  r^poudirent  que,  dans 
les  deux  trait^s  invoqu^s,  c'etaient  les  ambassadeurs  qui 
avaient  parl^,  non  le  roi  ni  Farchiduc  Lipoid  (1);  qu'on 
ne  devait  pas  tirer  argument  des  exemplaires  imprimes  de 
ees  trait^s,  o(ft  des  erreurs  pouvaient  avoir  4ii  commises; 
que,  dans  une  procuration  donn^e,  en  4651,  pour  la 
confiSrence  tenue  en  Flandre  sur  les  limites,  rarchiduc  ne 
les  avait  trait^s  que  de  5~  par  abr^viation. 

Les  d^put^s  hollandais  insisterent,  disant  qu*ils  etaient 
trait^s  de  seigneurs  par  les  autres  princes.  A  quoi  les  d^* 
put^s  beiges  r^partirent  qu*ils  avaient  vu  des  actes  sign^ 
de  la  main  du  roi  tres-chr^tien ,  oh  les  ^tats  gdndraux  n'^ 
taient  qualifies  que  de  sieurs.  II  n'y  avait  pas  moyen  de 
contester  le  fait;  mais  les  depute  des  Provinces-Unies 
soutinrent  que,  depuis  dix  ans  et  plus,  la  courde  France 
donnait  ^  leurs  commettants  le  titre  de  seigneurs. 

L'affaire  fut  soumise  aux  deliberations  du  conseil  d'etat, 
^  Bruxelles.  On  recourut  aux  archives;  on  fcrivit  h  Tam- 
bassadeur  du  roi,  ^  La  Haye. 

Get  ambassadeur  ^tait  le  conseiller  Antoine  Brun ,  hour-* 
gdignoh ,  qui  avait  pris  une  grande  part  aux  ndgociations 
de  la  paix,  et  qui,  selon  Wicquefort,  c  estoit  un  adroit  et 
>  un  fort  sage  ministre  (2).  » 


(1)  Gouinerneur  g^n^ra!  des  Pa^s-Bas  espagtiois. 

(3)  V AmbaiiodeuT  el  $e$  fonetiom ,  partie  II,  p.  51. 


y.te  les  €Cttatt  g^rwlx  de Mtsmnri  tolit  an  kmg^  sms 
>  tto6yi«lfif«t  car  le  roy  }e  foiaoii  ainst  to  lout  lea  aelaada 
»  ratiOcatioB  n0fi8  d*&pagoe  (1). » 

La  0&B9etl  d'£ut  exprima  la  mim^  i^ion  (9). 

L'arebidae  Lipoid  dan»a  dea  infttFiieiio»a«  daa9  oa 
seiia^  am  d4pat6i  balge»4  Malioes,  eifiar  l^  fiM  termilite 
uDe  discuMOfi  q«i  atait  iBeDae6»  afi  mommif  de  Iw9 
eoular  dea  flola  d'eaere. 


X. 

Sur  les  conferences  pour  le  ritablUeement  des  numufactwes^ 

en  1699. 

Ed  1699,  Telecteurde  Bavi^re,  sur  des  representations 
que  les  etats  de  Flandre  et  le  magistral  de  Bruxelles  lui 
avaient  adressees  concernant  le  tarit'  des  douanes,  riBsolut 
de  reunir  des  deputes  des  magistrals  des  principales  villes 
du  pays,  assist^  des  fabricanls  el  des  uegocianls  les  plus 
instruits  de  leurs  localites,  pour  delib^rer  sur  les  mesures 
propres  &  retablir  les  manufactures  el  le  commerce  (3).  Ce 
coDgres  juduslriel  se  tint  k  Thdlel  de  ville  de  Bruxelles, 
Anvers,  Gand,  Bruges,  Namur,  Malines,  Mons,  Courlrai, 
Bruxelles,  Audenarde,  Louvain,  Limbourg,  y  furenl  repre- 
sentes.  Les  r^sultats  des  discussions  qui  y  eurenl  lieu  soul 


(1)  Lettre  du  12  ddcembre  1652. 
(S)  Consulte  du  la  dtonbre. 

(3)  n  adressa  aux  villes,  sous  la  date  du  19  jtofier  1999 f  WM  ciicukire 
que  f  ai  yue  dans  les  archives  de  Louvain. 
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cdosignfe  danft  de»  procte*»Yerbanx  (1)  qo'on  jugera,  sans 
dome,  coBvenable  de  publier  ud  jrar,  car  ils  r^pandraient 
des  loniires  sur  Y6Ui  de  decadence  auqnel  ^tait  arnvee 
rindustrie  beige  k  la  fin  da  XYIP  sitele.  En  attendant,  voici 
comment  cette  tentative  de  relever  les  fabr iqnes  nationales 
dtait  appr^i^  par  le  comte  de  Wyoants,  membre  dn  con- 
seil  supreme  de  Fiaadre,  h  Vienne, — et  dont  led  Mimoires^ 
qnoiqueinMits,  jouissent  d'ane  grande  reputation , — dans 
une  lettre  qu*il  ^rivait  k  un  de  ses  ami»  k  Brnxelles  (2) ,  le 
7juilleti731  : 

c  II  y  avoit,  dans  les  conf(6rences  tenues  en  1699,  assez 
de  confusion ,  faute  d'une  t£te  d'autorite ,  qui  pr^sid&t  aux 
assemblees.  Ce  nonobstant^  les  diflGSrentes  propositions  et 
contestations  donn^rent  lieu  k  des  id^  qui  auroient  pu 
6tre  polies  et  rabott^  dans  la  suite,  pourveu  que  les  cir- 
constances  et  la  situation  des  affaires  de  TEurope  nous 
eussent  favoris^s.  Motez  cette  derniere  periode. 

»  Tout  le  monde  crioit  commerce,  fabriques,  et  nous 
n'etions  pas  trop  en  etat  de  les  maintenir  et  soustenir 
centre  nos  voisins,  qui ,  en  vue  de  la  vie  de  Charles  II  et 
du  defaut  d*heritiers,  dominoient. 

'»  Le  ministere  du  Pays-Bas  nignoroit  pas  cette  circon- 
stance.  L*electeur  de  Baviere  avoit  ses  vues,  qui  out  ensuite 
^lat^.On  pensoit  bien  que  ce  n'etoit  pas  le  temps  de  mettre 
la  main  a  un  ouvrage  si  important  6t  si  contraire  aux  inte- 
r£ts  de  nos  voisins  :  cependant,  pour  contenter  et  amuser 
les  peuples,  on  permit  et  autorisa  les  assemblies,  et  meme 


(1)  lis  sont  conserves  dans  plusieurs  de  nos  d^pdts  d*archives,  et  notam- 
ment  anx  archives  de  r^t)  I  M<m8. 

(2)  L*avocat  Creskens. 
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on  &i  un  ^t,  avec  litre  d'Mit  perp^ioel,  qui  est  amez 
boii(i). 

>  Nos  voisins  ne  s'alarm^rent  pas  beaucoup  de  ces  ^ 
marithes ,  prevoyant  qa'elles  auroient .  peu  d'effet  et  de 
sHite;  Taigent  nous  manquoit  de  tout  o6t^;  TEftpagne  el 
TEmpereur  avoient  besoin  d*eux.  La  mort  de  Charles  fut 
preci^^  de  differents  traitez  de  partage,  et  suivie  de  la 
guerre  termini  par  les  paix  d'Utrecht,  Rastadt  et  Baden , 
et  y  aprte  tout,  du  charmant  traite  de  Barriere. 

>  Yoilk  le  fruit  des  ccmferenees  de  1699  (2).  > 


XL 
Siw  les  exieutians  en  Brabant,  avant  1786, 

II  existait  autrefois,  en  Brabant » un  usage  particulier  k 
eette  province.  Lorsque,  k  la  poursuite  du  procureur  g^ 
n^ral ,  ou  de  ses  substituts ,  le  conseil  de  Brabant  rendait 
une- sentence  portant  condamuation  a  une  peine  afflictive, 
ces  offieiers  etaient  oblige  d*acconipagner  le  condamn^ , 
k  cbeval  et  en  robe,  depuis  le  palais  de  justice  jusqu'au 
lieu  de  Texecuiion. 

Ancun  autre  des  offieiers  de  justice  du  pays  n'etait  assu- 
jelti  k  cette  formality  :  ils  se  bornaient  a  etre  presents  a 
retention,  sur  un  balcon ,  avec  les  jnges.  A  la  verity,  le 
pr^v6t  de  Tbdlel  et  le  drossard  de  Brabant  se  rendaient  a 


(1)  Toy.,  dans  les  Placards  de  Brabant,  t  YI,  p.  450,  r^it  du  1"  avril 
1699. 

(3)  Lettres  autographes  du  comte  de  Wynanto  aux  archives  du  royaume  j 
eollection  des  cartulaires  et  manuscrits. 
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cli«val  m  liea  de  Teiteutioii ;  maii  e*toit  ttdm  potr  y 
presider ,  que  pour  commander  leurs  soldats  et  veiller  um 
bon  ordre. 

Ail  mois  de  jaovier  1786,  le  procursiir  gtoAral  de  Lan*' 
Aoy  repr^enta  aa  comfe  de  Bet^ojoso^  eo  ce  teiaps  mittia* 
tre  pl^nipotentiaire  pour  le  gouv^ersement  des  Pay»«Baa, 
qo'il  1 01  ^tait  impoaaible  de  ae  cooformer  h  eel  usage:  ear 
il  ne  savait  uullemeut  rndnter  h  cbeval^  et  il  ii*avait  ps»  te 
]oisir  de  s*exercer  dans  Tfttt  de  i'^itaiioii »  toul  k  fall 
inutile  ^  la  profession  d'avoeat  qii'tl  avail  enibrasafe^  II 
demanda  que,  apr^s  6tre  intervenu  k  la  prononciation  de 
la  sentence  au  conseil ,  il  pAt  se  rendre  en  voiture  sur  la 
Grand*  Place,  avec  le  conseiller  commissaire,  le  conseiller 
fiscal  et  le  gretfier,  et  assister  avec  eux  k  rex^cution  des 
criminels,  du  haul  du  balcon  de  ia  nuiison  do  Roi  dite 
Broodthuys. 

Le  conseil  priv^,  consult^  par  le  ministre^  se  montra  fa- 
vorable h  riodovation  sollicitee  par  le  procttreur  gdn^raL 
n  oe  voyait  aucune  utility  dans  le  maintien  de  Fusage 
observe  jusqu'alors.  Gertainement  il  fallait  qi^  le  procn- 
reur  g^n^ral  fut  present  aux  executions,  avec  le  commis-- 
saire  ^e  la  codi'  et  f e  conseiller  fiscal^  car  il  poutait  arriver 
que,  au  dernier  moment,  un  condam^  eAt  ded  choaetf 
importantes  k  declarer  k  la  jttstii^e;  iviais  il  n*y  avait  pas 
de  motifs  pour  qu'U  s*y  rendit  h  cheval ,  d'autant  plus  que 
les  condamn^s  ^taient  ordinairemeot  escorlds  par  ud  6i* 
tacbement  de  la  compagnie  du  pr^vdt  de  l-hStel,  ou  da 
drossard  de  Brabant,  ayant  un  officier  en  tete. 

La  decision  du  ministre  fut  conforme  k  la  demande  du 
procureur  general  et  il  PaVis  dd  cOnseil  pr^t^. 
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•  -  _ 

Inscription  huine  inMite,  publiie  et  expliquee  par  M.  Roulez, 

membre  de  TAcademie. 

Dans  les  fouilles  qu'il  fit  ei^cuter  ii  Majeronx,  pr^s  de 
Virion,  au  mois  de  mai  i843,  M.  Guiolh,  ing^oieur  en 
chefdes  ponts  et  chauss^es,  trouva,  enlre  autres  objets 
antiques,  une  petite  plaque  en  bronze,  portant  une  inscrip- 
tion votive  trac^e  en  lettres  ponctuees;  nous  dOQnons  ici 
le  fae-simile  de  ce  monument : 


!*MM 
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••'Vj. 


Le  premier  mot,  si  Ton  s*en  tient  \  la  lettre,  offre  le 
nom  d'une  divinity  inconnaejusqu'ici;  mais  nous  pensons 
que  LINO  a  H^  mis  pour  BELINO,  et  qu6  Vomission  de 
la  premrfere  syllabe  provient  de  la  prononciation  vicieuse 
de  ce  dernier  fiom.  Belinus  (1)  od  Belenus  ^tait  un  des 


(1)  Ce  nom  s^^crit  plus  souvent  Belenus ;  mais  la  forme  Belinus  se  ren- 
contre dans  line  inscr^tkm  chea  Gruler,  p.  36;  Zell ,  Deleetus  imer^  JRom., 
p.  257,etchezHerodieD)yiII,3,p.  l&6,53yM.  Bekker:  hskty^i  m?^U(Tt 
rovTou  {rdv  ixtx^piw  dfdv),   (Tefisiwi  ts  urepfvbti^  ^kroXXoim  etuiti 
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principaux  dieux  des  Gaulois,  correspondant  k  I'Apollon 
des  Romains.  II  en  est  fait  mention  chez  divers  autenrs  (1) 
et  sur  plusieors  monnments  epigraphiques  d^terres  dans 
des  pays  habites  par  des  populations  celliqaes  (2).  Belinus 
se  trouve  convenablement  associ^  a  Mars ,  qui  recevait  ega- 
lement  un  culte  particulier  dans  la  Gaule  (3).  L*interpre- 
tation  de  la  seconde  ligne  de  Tinscription  pr^sente  aussi 
quelque  difficult^.  On  pourrait  croire  que  toute  cette  ligne 
ne  se  compose  que  d'un  seul  mot  :  ce  serait  un  nom 
propre  gaulois  avec  la  terminaison  latine ,  et  il  faudrait 
lire  EXSOBINNOVICVS.  Nous  preferons  cependant  y  voir 
deux  mots :  d'abord  EXSOBINNO,  se  rapportant  a  MARTI, 
et  formant  une  denomination  locale  de  ce  dieu ;  c*est  ainsi 
que  nous  trouvons  dans  d'autres  inscriptions  :  Marti  Co- 
mulo,  Marti  Haiamardo,  Marti  Belatucadro,  Marti  Britth 
vio,  Marti  Segomoni,  etc.  Restent  ensuite  les  trois  lettres 
VIC,  qui  sont  Tabr^viation  d'un  nom  propre  que  le  man- 
que d'espace  n'a  pas  permis  d'ecrire  en  toutes  lettres  comme 
le  reste  de  Tinscription,  a  Texception  de  la  formule  finale. 
Nous  reooo^ons  a  completer  ce  nom;  car  nous  ne  sau- 
rions  le  faireque  d'une  maniere  fortconjecturale,  ayant  k 
cboisir  entre  les  suivants :  Vicius,  Vicasim,  Viccius,  Vice- 
dius,  Vicerius,  ViciditAS,  Vicinius^  Vicirius^  Vicistius,  Vi- 
crim ,  Victorinus ,  Victarim  et  d'autres  encore. 

Nous  lisons  en  consequence  Tinscription  entiere  de  la 
maniere  suivante :  Lino,  Marti  Exsobinno  Vic*  et  Expec- 
tatus  votum  solverunt  libentes  merito. 


(1)  Herodian.,  L  c. ;  Gapitolia.,  Maxim,  duo,  g.  92;  Terlullian,  Jpotoget^f 
c.  34;  Ausonius,  Prof6Bsor,  Burdigalem.jTV^  9;  X,  19. 

<2)  Gruter,  p.  56, 13.  14  15;  Orelli,  1968. 

(3)  Caesar,  Bell  Gallic^  VI,  17 :  Deum  maxime  Mereurium  eolunt 

Post  hunt,  ApolUnem  et  Martem» 
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Plusieurs  petites  lames  en  bronze ,  portant  des  ioscrip- 
lions  Tolives,  soot  parreoues  jusqu'k  nous  (1).  L'Acad^ 
mie  se  rappellera  celte  qui  a  6^6  trouvee,  en  1&47,  a  Gero- 
Diont,presdeG^rouville,  par  consequent  dans  le  voisinage 
de  Majerous ,  et  dont  rinscription  a  ^t^  publiee  dans  ud  des 
derniers  aum^ros  de  ses  Bulletins  (2).  Nous  mentiODnerons 
encore  particulierement  une  autre  de  ces  lames,  faisaot 
parlie  du  Mus^  du  Louvre  (3),  par  la  raison  que,  comme 
la  Dotre,  elle  est  ecrite  en  lettres  ponctu^.  Selon  toule 
apparence,  ces  plaques  en  bronze  accompagnaienl,  soil  des 
statuettes  sans  base ,  soit  des  ea^voto  de  toute  autre  esp^e , 
qni  oe  pouvaieat  pas  recevoir  eux-m&aies  I'iascriptioo  {i). 

Nous  fixenws,  en  termioant,  I'atteBtioa  de  TAcad^mie 
8ur  une  singularite  oiTerte  par  ce  monumeol  epigraphiqoe: 
c'est  que  les  lettres  ae  soot  pas  formscs  par  des  lignes , 
mais  par  des  poiula  alignes.  Les  inscriptions  poactuto, 
sans  £lre  pr^is^ment  tr^rares,  soot  loin  cependant  d'etre 
communes  (5). 


(1)  Hnratori,  Theiaur.(iitc.,},p.^,o' 4;Gon,TnKr(plione»  anUq. 
quae <n  £truriae  urbib.  exKant,  L  III,  p.  6,  n"  4;  p.  13,  ii°  19. 

(3)  T.  XIX,  Z'  partie,  p.  493.  Foy.  \e  ttc-Hmie  i»M  les  Fublieatumt  dt 
laSocietidu  grand-duclii  de  Zmcembottrg ,  i.  VI,  pL  V,  fig.  3. 

(S)  De  Clarac,  ^tOM  da  tctilptnre  antique  tt  moderne,  t.I,  Inieript., 
pi  LIV,  594. 

(4)  Foj/.  Zell,  ^RlHtung  tw Kmnlniit  dtrroem-Inicrift,  §51, p.  155/ 
'  (5)  OnWela  plaque  en  broiu«  do  Miufe  du  Louvre,  cit£a  ci-deuui ,  nous 

menlioDueroiu  use  palere  en  or  du  cabinet  de«  antiques  de  la  bibliolhiquB 
imperiale,  chez  Millin,  Monumetttt  inidili,  t.  I,  p.  238,  pt.  XXVI;  un 
■nanche  de  couteau  rapr^ientant  un  groupe  obscene,  qui  te  irsuif  m  nolri 
poisessioD,  et  dont  I'itijcription  seule  a  6ti  public  dana  lea  Bnllflini  de 
ejcadimte ,  t.  X,  3<  part ,  p.  30,  et  dins  les  /tJtrbUeker  da  Fereim  von 
JItiHhumtfreunden  imMainlonde,  VI,  p.  931.  ^oy.  d'autre^  pxempl'" 
cbezGori,  Inicr.Elnuk.,  II,  p.  145,  n*  13,  el^iaC»]iim,He<itieii  d'c 
H9UJ(M,elc,,t.  VI,pl.  C,n<'e. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Siance  du  5  mar$  1855. 

M.  R0ELANDT9  directeur, 

M,  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisma :  MM.  Alfin^  Braamt,  F.  F&is,  6.  Geefs, 
Navez,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs^Erin  Corr,  Snel,  Partoes, 
Baron,  id*  F^tis,  memtres;  Ed.  Da  Busscher,  correspon- 
dant. 

M,  Mathieut  correBpondant  de  la  elas$e  d$$  lettres,  9mnie 
klas^nce* 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  commuiiication  d*un  arr^t^  royal  qui 
nomme  M.  le  baron  de  Stassart,  pr^ident  de  rAcad^mie^ 
pour  Tannde  1853. 

M.  le  Ministre  de  la  justice  transmet  une  lettre  de 
MM.  les  marguiltiers  de  T^ise  primaire  de  Tongres,  qui 
expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir  satisfaire  k  la  de- 
mande  faite  par  la  das3e  de3  beaux -arts  et  tendant  k 
recevoir  communication  d'uu  ancien  m^aillon  en  ivoire 
conserve  dans  cette  eglise.  «  Cet  ivoire,  dit  la  tettre,  est 
fixe  k  un  texte  manuscrit  des  qualre  evangeUstes  assez  vo- 


i(!i 


I 


est 


(  ^^  ) 
iuorinrnx^  jtoutefoia  iMms  offrons  volontier^  rinspe^ion 
de  ce  double  moDument  aux  personnes  qui  youdrout  veoir 
Texaminer  oa  Tetudier.  > 

—  M.  Cb.  Pinelii,  sculptenr  kRome,  remercie  ta  classe 
pour  sa  nomination  d*associ^  de  la  section  de  sculpture.' 

—  La  classe  apprend  atec  doulear  la  perte  qn'eiie  meni 
de  faire  par  la  DQiort  de  If.  Joseph  Ernest  Busshmann , 
tmu  de  ses  memfares,  mort ii  Gand,  ie  i6  fevrier  dernier, 
^  Tage  de  38  ans  et  demi. 

—  M.  Renardy  membre  de  la  section  d'architecturei 
(ail  hommage.  d*un  exemplaire  de  sa  Monographic  de  F^glise 
Notre'Dame  de  Toumay.  Remerciments. 

—  M.  le  ^er^aire  pei^^tuel  depose  VAnnuaire  de  i^A- 
cademie  royale  pour  1853 ,  19*  anni^e. 

—  M.  Louis  Ilymans  4crit  qu'jj  tieni  k  h  disposition  de 
la  caisse  centrale  des  artistes  et  des  gens  de  leltres  beiges , 
une  somme  de  100  firancs,  produit  d'une  tranjsaction  qn'il 
a  ue^Ue  tout  r^emment,  pour  dommages-inierets ,  dans 
une  question  de  propriete  litteraire.  Remerciments. 


CONCOURS  DE  1853. 


I 

f         Pei'mei  erwoyis  au  toncours  de  comporilion  maticate 
*  institui  par  arriii  royal  dw  16  ooti/ 1 852. 


N'  i.  Sainl64^ile;  epigrapbe  :  Sk  ilwradMira. 
N*  2.  A  la  memoire  de  la  reine  Louise-Marie;  ipigra- 
phe :  Sine  macula  enim  sunt  ante  thronum  Dei.  (SWean.) 
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N*"  3.  Jean  de  Bourgogne;  4|rigraphe  :  Nunwro  Deu$ 
impare  gaudet. 

N^  4.  Le  L^preux;  epigraphe :  Fidtset  amtn-. 

N""  5.  Le  passage  de  la  mer  Rouge;  epigraphe :  Terribilis 
atque  lijLudabilis ,  faciens  mirabilia,  (Exodb*) 

N°  6.  Le  bapteme  de  Clovis;  epigraphe  :  Et  de  cejour, 
la  rate  firdnque  devint  le  plus  ferme  soutien  de  Viglise. 

Tf""  7.  Le  prince  Noirk  Grecy ;  saos  Epigraphe. 
.   N""  8.  A  la  m^moire  de  la  reiae;  epigraphe :  Gratu$ 
animus  benefacti  filius. 

N°  9.  Rosemonde  Gliffort;  epigraphe  :  Notumque  fu- 
Tens  quid  femina  possit. 

M**  10.  Dieu  le  veut  ou  le  chanl  des  Croisades;  sans 
epigraphe. 

NMl.  Fr^d^ric  de  M^rode;  epigraf^e:  Aspice  eenvexo 
nutantem  pondere  mundtun. 

M"^  12.  Jean  de  Brabant  ou  le  jugement  de  Dieu;  Epi- 
graphe :  Laisser  le  crime  en  paix ,  c'est  s*en  rendre  complies. 
(Cr6billon.) 

N*"  13.  Anneessens;  sans  epigraphe. 

N*^  14.  U Independance  beige;  Epigraphe  :  Indipendance 
et  liberty, 

N""  13.  Liege  et  Franchimont;  epigraphe  : 

CharUer  de  lapatrie  et  la  glair e  et  Vhonneur, 
Pour  ehaettn  de  $es  fits  est  un  devoir  du  eamr ; 

N'^  f6.  La  Groifiade  (1096) ;  epigraphe  :  IHex  el  Volt. 

Les  commissaires  sont  MM.  F.  Fetis,  Baron,  Alvin, 
Van  Hasselt,  Snel ,  Daussoigne-Mehul  et  Gb.  Hanssens. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  communications  adressies  a  I'Acadimie  royale  d^An- 
verSf  par  iU.  Laureys,  laureat  au  concours  d'architecture 
de  1849. 


c  Dans  le  rapport  que  M.  Laureys  vient  d'adresser  \ 
TAcad^siied'Anvers,  et  dat^  de  Venise,  25  juin,  il  con- 
tinue ^  suiyre  chronologiquement  I'histoire  de  l*architec- 
tnre  et  des  arts  qui  s'y  rapportent  intimement,  tels  que  la 
peinture,  la  sculpture  et  la  mosaique.  II  d^crit,  d'apr^ 
les  meilleurs  auteurs,  la  disposition  des  premiers  edifices 
elev^  par  le  christianisme ,  et  d^ontre  que  la  nudity  des 
lieux  con^acr^  au  culte  ^ait  primitivement  recomman- 
dee  par  les  p^res  de  r£glise;.ils  craignaient  que  le  luxe 
ext^riear  et  la  richesse  mat^rielle  ne  nuisissent  k  la  purete 
du  cceur  et  k  M^vation  de  r4me.  Cependant  on  comprit 
bientot  que  I'art ,  en  suivant  sa  veritable  mission ,  pent 
avoir  une  influence  favorable  sur  rintelligence  et  la  mora- 
lity religieuse  de  Tbomme.  M.  Laureys  traite  ensuite  des 
images  et  des  symboles  successivement  admis  comme 
signes  exterieurs  de  la  religion.  Telssont  la  croix,  Tagneau, 
la  colombe,  les  quatre  embl^mes  des  ^vangelistes :  I'aigle, 
ie  bcBuf,  le  lion  et  Fange;  la  branche  de  vigne,  I'^pi,  etc. 
Au  lY*  sitele,  lorsque  la  croix  dominait  partout,  l*]^lise 
appela  la  peinture  et  la  sculpture  dans  son  sein;  mais  ces 
deux  arts  ^tant  tomb^  dans  une  d^dence  extreme ,  les 
Tome  xx.  —  I"  part.  31 


(  458  ) 

images  de  cette  ^poque  ^taient  d'ane  diiformit^  presqae  in- 
croyable.  Les  premiers  apdtres  de  la  foi  n'attachaient  au- 
cune  importance  ^  la  beaut^  du  corps,  ils  recherchaient 
uniquement  celle  de  Ykme.  Leur  mission  ^tait  done  bien 
differente  de  celle  des  artistes  de  Tantiquit^,  qui  deifidrent 
la  nature  en  idi§alisant  les  beauts  matdrielles.  lU  devaient, 
au  contraire,  cbercber  k  s'elever  vers  Tesprit,  et  repr^senter 
sous  des  formes  humbles  les  manifestations  divines. 

Cependant  les  arts ,  une  fois  mis  en  pratique ,  atteigni- 
rent  un  degr^  de  perfection  tel,  que  Tanpereur  d*Orient, 
L^n  Isaure  (fan  727) ,  craigoant  un  retour  k  Tantique  ido- 
i&lrie,  proposa  de  les  proscrire;  ce  qui  ent  lieu  dans  les 
^iises  d'Orient.  La  mosaiqne,  qui  avait  pris  one  extension 
considerable,  Ait  employ^  h  la  decoration  des  ^gKses  ebr^- 
tiennes,  tant  pour  le  pavement,  que  pour  le  revdtement 
des  murs.  On  se  servit  des  marbres  les  plus  vari^  et  les 
plus  rares,  ainsi  que  des  emaux.  Les  autels,  les  bancs  de 
communion,  les  tr6nes  ^piscopaux  ^taient  entidrement 
revdtus  d*email,  de  to&me  que  les  absides,  od  etaient  re- 
pr^sentds  des  personnages  de  la  sainte  iScritnre ,  se  ddta- 
chant  sur  un  fond  d*or.  Dans  la  description  que  M.  Lan- 
reys  fait  de  la  ville  de  Ravenne,  il  entre  dans  des  dAaifs 
bistoriques  et  artistiques  tr^s-cnrieux.  11  explique  Torigine 
des  baptist^res  primitife ,  isoI^s  et  oil  le  baptdme  s*admi- 
nistrait  par  immersion.  11  reprodnit  le  plan  de  P^glise  des 
SS.-Nazare  et  Celse,  comme  specimen  de  la  forme  primor- 
diale  des  ^glises  souterraines,  et  communique  un  croquis 
des  restes  du  palais  de  Theodoric  et  de  son  maiisol4e,  ainsi 
que  le  plan  et  qnelques  details  de  r^glise  de  S^-Yital ,  qu*il 
decrit  d'une  mani^re  toute  particuli^re.  Ce  monument  est 
celui  qui  donne  le  mieux  une  id^e  de  I'^tat  des  arts  au 
temps  de  Justinien. 
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UinveDtion  des  cloches  ajouta  un  troisi^me  membre  au 
groupe  qai  constitua  desormais  rensemble  des  edifices 
consacr^s  au  cuUe  catholiqae :  Teglise ,  le  baptist^re  et  le 
clocher.  Les  campaniles  qui  furent  Aleves  sont  circulaires , 
et  c'est  dans  Texarchat  de  Ravenne  et  a  Tepoque  du  cou- 
ronnementde  Charlemagne,  comme  roi  des  Lombards, 
qu'on  vit  naitre  Farchitecture  connue  sous  le  nom  de  lom- 
barde,  et  dont  on  trouve  les  plus  anciens  etemples  k 
Pavie,  k  V^rone,  h  Milan  et  dans  d*autres  villes  de  la 
Lombardie.  Cest  ainsi  que  les  villes  longeant  les  cdtes  de 
TAdriatique,  et  qui  ont  longtemps  entretenu  d'intimes  re- 
lations avec  Constantinople,  ont  imit^,  comme  dans  les 
eglises  de  Padoue  et  de  S*-Marc  h  Venise ,  le  dome  byzan- 
tin  et  d'autres  particularites  appartenant  it  ee  style  d'ar- 
chitecture. 

On  voit  par  ce  r^sum^  combien  le  laureat  d'Anvers  met 
d'ordre  et  de  z^ledans  ses  recherches  et  dans  Tappr^iation 
des  differents  genres  d'architecture  qu'offrent  les  epoques 
et  les  locality  mentionn^es  dans  son  expose.  Nous  n'avons 
qu'nn  voeu  k  former :  c'est  que,  durant  ses  voyages  i  Ye- 
tranger ,  M.  Laureys  puisse  completer  ses  utiles  explora- 
tions, et  les  etendre  jusqu*k  Tappreciation  de  Tarchitec- 
tore  des  temps  modernes.  » 

Une  autre  lettre  de  M.  Laureys,  dat^  du  20  ffSvrier  i8«H2, 
ne  contient  gu^re  que  des  renseignements  particuliers , 
peu  susceptibles  de  faire  Fobjet  d'un  rapport. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Revenant  sur  rannonce  faite  au  commencemeat  de  la 
seance,  M.  Alvin  rappelle  k  la  classe  les  titres  nombreux 
que  M.  Ernest  Buschmann  avail  k  Testime  de  ses  confreres 
et  comme  homme  et  comme  litterateur;  il  cite  les  diff4- 
rentes  branches  dans lesquelles  il  s'est  distingue,  et  donee 
ensuite  lecture  d*une  pi^  de  vers,  Notre-Dame  d^Anvers, 
CKtraite  du  recueil  de  po&ies  public  par  M.  Buschmann » 
sous  le  titre  :  Les  Rameatuc. 

Dans  le  prochain  Annuaire  de  VAcadimk^  il  sera  publie 
sur  le  d^funt  une  notice  n^crologique  que  M.  Van  Hasselt 
a  bien  voulu  se  charger  de  rediger. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  il 
est  convenu  que  la  commission  pour  les  inscriptions  des 
monuments  publics  se  r^unira  avant  la  prochaine  stance  ^ 
et  que  la  commission  pour  Thistoire  de  Tart  en  Belgique 
continuera  k  rechercher  tous  les  documents  qui  peuvent 
Jeter  du  jour  sur  la  partie  importante  des  lettres  confiee 
ii  sa  soUicitude. 
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DiX'huitiime  anniversaire  de  la  naissanee  de  S.  A.  A.  Mon- 
seigneur  le  Due  de  Brabant,  prince  hSrSditaire  de  Belgique, 
cantate  de  M.  Adolphe  Mathien.  Bruxelles,  1853,  i  feuille  in- 
plano. 

Etudes  historiques  et  critiques  sur  ks  tnonts-^-piitd  en  Bel- 
gique^ par  P.  De  Decker.  Bruxelles,  1844;  1  vol.  in•8^ 

De  Vinfluence  du  clergi  en  Belgique,  par  P.  De  Decker.  ^  edi- 
tion. Braxelles,  1843;  1  broch.  grand  iD-8^ 

Vesprit  de  parti  et  Vesprit  national,  par  P.  De  Decker.  4®  edi- 
tion. Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Quinze  ans  (1 830-1845) ,  par  P.  De  Decker.  5^  6dit.  Bruxelles, 
1845;  1  broch.  grand  in-^"*. 

Biographic  dcM.le  chanoine  Triest,  suivie  dune  statistique  de 
Urns  les  ^ablissements  quHl  a  fondds,  par  P.  De  Decker.  Gand, 
1836,  1  broch.  in-8^ 

Monument  ilevi  a  la  mdmoire  de  M,  le  chanoine  Triest,  dans 
Uglise  des  SS.  Michel  et  Gudule,  a  Bruxelles.  Gand,  1850; 
1  broch.  in-8®. 

Inauguration  de  Charles  VI  a  Toumay,  par  R.  Chalon. 
Bruxelles,  1853;  4  pages  in-8^ 

Tableaux  chronologiques  et  synoptiques  de  thistoire  univer- 
seUe,  de  400  d  1789.  Nouvelle  mithodepour  apprendre  et  ensei- 
gner  Vhistoire^fSiV  le  major  de  Bormans.  Bruxelles,  1853;  1  vol. 
in-plano. 

Du  sy Sterne  cellulaire  dans  ses  rapports  avec  le  culte  calho- 
lique,  par  le  baron  de  Hody.  An  vers,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Des  ossements  humains  et  des  ouvrdges  de  main  dhomn\e  en- 
fouis  dans  les  roches  et  les  couches  de  la  terre ,  pour  servir  a  Mai- 
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rer  les  rapports  de  larcMologie  et  de  la  gdologie,  par  L.-F.  Al- 
fred Maury.  Paris,  1852;  1  vol.  in-S^ 

Des  travaux  de  t Erudition  chritienne  sur  ks  monuments  de  la 
languecopte;  par  F^Hx  N^ve.  Lourain,  1853;  i  broch.  in-8^. 

Des  travaux  dexigise  et  dephilohgie  de  M.  J.-  Th,  Beelen ,  pro- 
fesseur  a  la  faculti  de  thiologie  de  t University  catholique  de  Lou- 
vain,  par  Fi6lix  N6ve.  Paris,  1852;  1  broch.  in-8®. 

Nicrohge  liigeois  pour  4852.  Li^e  (Janvier  1855);  1  vol. 
in-12. 

Notice  sur  Pierre  Van  Baveghem,  pharmacien,  membre  du 
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in-8^ 
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11®  livraison.  Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-8^. 

Bulletin  administratif  du  Ministire  de  I'intdrieur.  Tome  Vll. 
N^»  1  et  2,  Janvier  et  fevrier  1853.  Bruxelles,  2  broch.  in-8°. 

Annales  de  fAcaddmie  darchiologie  de  Belgique.  Tomes  VlII 
et  IX.  Tome  X.  1"  et  2«  livraisons.  Anvers,  1851-53;  2  vol.  et 
2  broch.  ia-8^. 

Rapport  sur  les  ichanges  que  fait  FAcadimie  darcMologie  de 
Belgique  avec  les  associations  savantes,  par  M.  C.  Broeckx.  An- 
vers, 1853;  1  broch.  in-8^ 

NMliaire  de  Belgique,  par  N.-J.  Vanderheyden.  15"  ii  18*  li- 
vraisons. Anvers,  1852;  4  broch.  in•8^ 

Journal  d agriculture  pratique,  diconomie  forestiire,  dicowh 
mie  rurale  et  diducaJtion  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique  I  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  Mars  1853.  Li^e;  1  broch.  in-8'*. 
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Journal  dhar$ie%diHre  praiique  de  la  Belgique,  direcleur, 
M.  Gaieotti.  10*  ami^.  N*  12.  Bruxelks,  1855;  1  broch.  in-8». 

FkraginiraledelaBelpque^  contenantladetcrifKwndetmUes 
les  pla$Ue9  qui  eroissent  dans  ee  pays,  par  G.  Mathieu.  8*  livraison. 
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24*  liv.;  vol.  IV,  1"  liv.  Gand,  1853;  2  broch.  in.8«. 

Le  Momiteur  de  Penseignement,  pnhti^  sons  la  direction  de 
Fr^d.  HeDDebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  HI.  M<>^  6  ii  8.  Tournay , 
1853;  Sbroeh.  iih^. 

Le  Moniteur  des  intirHs  maliriels.  N^  10  k  14.  Bruxelles, 
1855;  5  fenillea  ia-plaiio. 

tm  RenaisssmoB  Ukislr^.  Chrsmqus  des  oris  e$de  la  liuSra- 
ture.  i4«  ann^.  Feailles  14  et  15.  Bruidles,  1852;  iD-4^ 

BuUeUndetAeadimieroyaledemideeine  de  Bel^i^tie.  Tome  XII. 
N'^  4.  EmxeUea,  1855;  I  broch.  iD-8». 

Journal  de  nMeeine,  de  chirurgie  et  de  pharmaeologie,  pnbli^ 
par  la  SoeiM  det  aciencea  mMicaks  et  natareUes  de  Braxelles. 
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Bulletin  de  la  Sociiti  giologique  de  France.  2'^  s^rie.  Tome  X. 
Feuilles  1-5.  Paris,  1852-53;  1  broch.  in-8^ 
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Archiv.  der  Maihemo^ik  ti«wf  Phyrih.  Herausg^eben  voo 
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CORRESPONDANCE. 

L*Academie  des  sciences  de  Ilnstitut  de  France  et  TAca- 
d^mie  des  sciences  de  Naples  remercient  la  Compagnie 
pour  renvoi  de  ses  publications. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  les  observations 
manuscrites  suivantes : 

V  Observations  sur  la  vegetation  faites  a  Munich,  en 
1852,  et  communiquees  par  M.  De  Martius; 

2^  Observations  ornithologiques  faites  k  Bruxelles ,  en 
1852,  par  M.Vincent. 

S''  Observations  sur  la  v^^tation  faites  en  1852,  a  la 
Trapperie,  pres  d'Arlon,  communiquees  par  M.  Raingo. 

La  classe  re^it  aussi  un  m^moire  manuscrit ,  envoye 
au  concours,  sur  la  question  de  la  preservation  des  tra- 
vailleurs  dans  les  mines,  «vec  une  ^pigraphe  grecque. 

—  M.  Morren  fait  hommage  de  deux  notices  biographi- 
ques  sur  MM.  Van  Hulthem  et  L.-J.-F.  Legrelle  d'Hanis. 
—  Remerciments. 


G]g0L0GiE.  —  Exlrait  d'une  lettre  de  M.  Hubert ,  com- 
muniquSe  par  M,  D'OmcUius  d'HdUoy ,  membre  de 
TAcademie. 

c  Je  me  suis  occnpe  de  la  determination  des  fossiles  que 
j*avais  recueillis  k  Marlinne ,  dans  le  systeme  heersim  de 
M.  Dumont.  Vous  savez  que  personne,  jusqu'ici,  n'y  avait 
observe  d'autres  debris  organiques  que  des  empreintes  ve- 
getales.  J'ai  ete  assez  heureux  pour  y  decouvrir  trois  mol- 
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lusques;  deut  d'eatre  eui,  une  PanopuBa  et  un  Mytilus, 
paraissBDt  constituer  des  especes  nouvelles.  Cependant  il 
faudrait  plus  de  recherches  que  je  ne  puis  en  faire  en  ce 
moment  pour  m'assurer  s'ils  ne  sont  decrits  nulle  part.  La 
troisidme  est  la  Pholadomya  cuneata,  Sow.,  qui  se  trouve 
aboodamment  h  Saint^Omer ,  accompagnant  la  Pholado- 
mya Koninckii,  Nyst»  la  CucuUma  crassatina,  Desh. ,  et 
d*autres  espies  de  no$  sables  de  Bracbeax ,  que  Ton  ren- 
contre aussi  k  Angre,  k  Tournay,  a  Lincent,  h  Orp-le- 
Grand,  etc.,  dans  le  landenien  inf^rieur  de  M.  Dumont.  Ge 
dernier  sjsteme  correspond  ainsi  exactement  k  nos  sables 
de  Bracheux.  La  Pholadomia  cuneata  se  trouve  aussi , 
d'apr^g  M.  Preswich,  k  Pegwell  bay,  dans  des  assises  que 
ce  savant  geologue  rapporte  k  la  meme  epoque,  mais  qui 
me  paraissent  un  pen  plus  r^entes.  Dans  tons  les  cas, 
c'est  un  fossile  ^minemment  tertiaire,  ce  qui  permet  diffi- 
cllexnent  de  ranger,  avec  M.  Dumont,  le  systeme  beersien 
dans  la  s^rie  cretac^e. 

»  A  cette  raison,  tiree  de  la  paleontologie, j'en  ajouteune 
autre  tir^  de  la  stratigraphie  :  c'est  que  le  systeme  beer- 
sien repose  sur  la  craie  de  Maestricbt  denud^e.  En  effet , 
dans  la  contreeoti  s'observent  les  marnes  heersiennes,  les 
coucbes  cr^tac^es  les  plus  sup^rieures  sont  le  tufau  jaune 
a  Hemipneustes  radiatus,  exploit^  k  Maestricbt.  Or,  dans 
ia  communication  que  f  ai  eu  Tbonnenr  d'adresser  k  I'Aca- 
d^mie  royale  de  Belgique  (i),  j'ai  fait  voir  que  ce  tufau  est 
surmonte  par  des  assises  calcaires  ayant  une  faune  spe- 
ciale  qui  correspond  k  notre  calcaire  pisoUtique  dn  bassin 
parisien.  Dans  une  communication  que  j'ai  faite  depuis  a 
ia  Society  pbilomatique,  j'ai  montre  que  ces  assises  snpd- 


(1)  Bulletins,  tome  XX,  1«  partie,  page  5C9. 
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rieures  existent,  dans  le  Cotentin,  sur  le  calcaire  a  bacu" 
lites,  oil  elles  ont  re^u  de  M.  Desnoyers  le  nom  de  caicaire 
ttibercukux.  Les  fails  k  I'appui  de  ces  identifications  sont 
si  nombreux  qu'il  ne  pent  pins  y  avoir  de  doutes. 

yf  Voiladonc  une  assise  cr^tac^  sup^rieure  qui  se  trouve 
h  la  fois  k  Maestricht,  dans  le  Cotentin  ^  k  Faxoe,  dans  le 
bassin  de  Paris.  Cest,  commeyoas  le  voyez,  de  toates  les 
assises  de  la  crate  supMeure,  celle  dont  Thorizon  a  le  plus 
d'etendue.  Je  croismeme,  d'apres  quelques  echantillons 
que  je  possede,  qu'il  s'etend  k  Halden  en  Westphalie.  Cette 
e^sise  manque  dans  la  conirie  heersienne ;  elle  y  a  ete  enle- 
v^e  avant  le  depot  du  syst^me  heersien.  Ce  syst^me  est  done 
post^rieur  au  grand  pbenomene  de  denudation  que  Ton 
observe  partout,  jusqu*k  pr^nt,  entre  la  craie  sup^rieure 
et  le  terrain  tertiaire;  il  doit  done  appartenir  k  ce  dernier 
terrain ;  il  constitue  un  premier  depdt  qui  s'est  efiSectue 
dans  les  depressions  qui  ont  i\&  le  r^sultat  de  la  denuda* 
tion  dont  je  viens  de  parler,  a  une  epoqne  od  la  mer  ter- 
tiaire ne  penetrait  pas  encore  dans  le  bassin  de  Paris ,  vers 
lequel  elle  s'avan^ait  lentement  dans  la  direction  du  sud- 
ouest.  Cest  le  depot  ou  peut-^tre  Tun  des  d^pdts  marins 
que  j'ai  annonce  (1)  comme  contemporain  de  notre  cai- 
caire lacustre  de  Rilly.  Cest  une  confirmation  nouvelle  de 
ma  theorie ,  que  je  suis  d'ailleurs  pret  k  abandonner  aos- 
sitdt  qu*elle  ne  conviendra  plus  aux  faits  observes;  mais 
jusqu'ici ,  elle  s'y  prete  et  les  explique  parfaitement. 

9  II  resulte  de  ce  qui  pr^cMeque  c'est  au  nord  ouk  Test 
de  la  Belgique  qu'il  faut  chercher  la  liaison,  si  elle  existe, 
du  terrain  cretace  et  du  terrain  tertiaire.  J'ai  cit^  tout  a 
Theure  la  Westphalie;  je  crois  qu'il  y  aurait  Ik,  ou  dans  les 


(1)  Bull  de  la  Soc.  giol  de  France^  2«  s^rie,  t.  VI,  p.  279;  1849. 
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regions  voisines,  d'interessantes  decouvertes  k  faire  dans 
le  sens  que  je  signale.  Dans  cette  direction  seulement,  on 
peut  esperer ,  pour  le  nord  de  TEurope,  la  mise  au  jour  de 
quelque  assise  cr^tac^e  plus  recente  que  notre  calcaire  pi- 
solitique,  ou  de  quelque  autre  assise  tertiaire  encore  plus 
ancienne  que  les  marnes  heersiennes.  » 


RAPPORTS. 


Sur  un  appareil  pholo-electrique ,  invente  et  construit  par 
M.  J.  Jaspar,  constructeur  d'instruments  de  precision, 
a  Li^e. 

€  Les  experiences  sur  la  lumiere  ^lectrique  exigent  que 
les  charbons  entre  lesquels  on  excite  T^tincelle  soient 
maintenus  a  la  distance  que  le  courant  peut  franchir,  dis- 
tance qui  varie  avec  la  force  de  la  pile  dont  on  dispose.  II 
faut,  en  outre  ^  lorsque  cette  lumiere  est  destinee  k  Teclai- 
rage ,  qu'elle  resle  exactement  au  foyer  du  reflecteur  con- 
cave dont  on  fait  ordinairement  usage  dans  ce  cas.  Cette 
immobility  est  surtout  n^cessaire  quand  Tare  lumineux 
doit  servir  de  source  de  lumiere  dans  des  appareils  d'opli- 
que.  Les  moyens  pour  etablir  et  pour  mainteuir  deux 
pointes  k  une  distance  determinee  sont  faciles  k  imaginer ; 
mais,  dans  le  cas  actuel,  la  solution  de  la  question  estmoins 
ais^e :  d'abord,  parce  que  les  pointes  s*usent,  et  s'usent 
inegalement,  soit  par  la  combustion,  soit  par  le  transport 
op^re  par  le  courant;  ensuite,  parce  que  la  force  de  la  pile 
uon-seulemeni  s'affaiblit  a  la  longue,  mais  eprouve  conti- 
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nuellement  de  petites  vartations  dans  soa  activite,  ce  qui 
fait  que  la  distance  k  laquelielecoarant^lectriqae  peut  se 
mainlenir  est  ^alement  variable,  et  exige,  par  consequent, 
UQ  cbangement  correspondant  dans  I'^cartement  des  char- 
bons.  Pour  remplir  cette  condition,  on  a  imaging  des  ap- 
pareils  dans  lesquels  cette  distance  se  regie  elle-meme. 
Dans  ceux  qui  sont  arrives  k  ma  connaissance,  le  principe 
adopts  consiste  in  imprimer  aux  deux  pointes,  par  Taction 
du  courant  circulant  dans  une  spirale,  et  agissant  sur  un 
cylindre  de  fer  qu'il  attire  aprte  Tavoir  rendu  magn^tique, 
une  tendance  a  s'^carter  Tune  de  Tautre,  mais  h  laquelle  on 
oppose  une  force  contraire  que  Ton  est  le  maitre  de  mod^ 
rer  de  telle  mani^re  que  la  distance  des  pointes  reste  dans 
les  limites  que  le  courant  peut  franchir  dans  les  divers 
^tats  de  sa  force.  Les  appareils  construils  dans  ce  but  sont 
compliqu^,  fragiles  et  d'un  prix  61eve,  Gelui  queM.  Jaspar 
a  imaging  est  notablement  simplifi^,  d'un  prix  r^duit  k 
rooiti6,  d'une  manipulation  tr^s-facile  et  d'un  service  as- 
sure. L'instrument  qu'il  a  fourni  k  FUniversit^  catholique  a 
fonctionne  pendant  deux  heures  de  suite,  k  I'aide  d'un  cou- 
rant fourni  par  30  elements  de  Bunsen  de  mediocre  gran- 
deur. L'etincelle  s'est  maintenue  invariablement  au  foyer 
du  reflecteur  et  des  len lilies  d'un  porte-lumiSre  ou  appareil 
photog^nique  destine  aux  experiences  d'optique,  eo  Tab- 
sence  du  soleil.  Je  me  plais  h  assurer  que  le  but  est  comply- 
tement  atteint  par  TinstrumentdeM.  Jaspar,  instrumentqui 
se  distingue,  en  outre,  par  sa  forme  Elegante  et  par  Texe- 
cution  soignee  de  tons  ses  details.  Je  pense  que  la  publicar 
tion  dans  le  Bulletin,  du  dessin  et  de  la  description  de  cet. 
appareil  serait  accueillie  avec  inter^t  par  les  physiciens,  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  la  temperature  et  titat  de  la  v^^tation ,  pendant  les 
mois  de  f^vrier  et  de  mars  i855;  par  M.  Ad.  Quelelel, 
membre  de  FAcademie. 

J'ai  eu  rhonneur  de  presenter  h  la  classe,  dans  aa  seance 
da  5  fevrier  dernier » une  notice  sur  la  temperature  remar- 
quablemeat  ^e\ee  dont  nous  venions  de  jouir  pendant  les 
trois  mois  precedents  et  sur  r6tat  d'avancem^t  de  la  ve- 
getation qui  en  ^tait  une  suite  naturelle;  il  est  a  remarquer 
que,  le  meme  jour,  la  temperature  subissait  une  revolution 
complete  et  tombait  tr^s-sensiblement  au-dessous  de  la 
temperature  moyenne  des  vingt  annees  pr^^dentes.  Cet 
6tat  de  cboses  sVst  maintenu  pendant  les  mois  de  fevrier 
et  de  mars,  k  TesLception  de  la  periode  du  6  au  16  de  ce 
dernier  mois,  pendant  laquelle  le  thermometre  a  d^passe 
un  pen  la  Imuteur  normale. 

La  temp^ature  moyenne  de  levrier  a  ^t^  de  0%70  cen- 
tigrade, et  ceJle  de  wats  de  2'',07.  Une  seule  fois,  pen- 
dant Tespace  de  vingt  annees,  de  1833  h  1852,  la  tempe- 
rature de  ces  deux  mois  s*est  abaiss^e  davantage;  c'eiait 
pendant  les  mois  de  ievrier  el  de  mars  de  Tannee  1845, 
qui ,  sous  ee  rapport ,  m^ritent  une  attention  speciale.  Ha- 
tons-nous  de  dire  que  la  temperature,  a  la  fin  de  mars  1 845, 
s'est  relevee  et  que  le  mois  d'avril  est  rentre  dans  Tordre 
ordinaire  des  eboses :  la  m^me  obs^vation  semble  devoir 
s'appUquer  h  Fannee  1853. 

Quoique  les  deux  derniers  mois  aient  ete  tres-froids, 
le  thermometre  n'est  point  descendu  au-dessous  de  — 9**,0 
dans  le  cours  de  fevrier,  et  de  — 6P,7  dans  le  cours  de 
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mars  :  on  a  vu,  pendant  les  memes  mois,  descendre  le 
mercure  a  — 16%1  et  — 14%0,  en  i845  :  ce  sont,  k  la  v^ 
rite,  ies  deux  minima  absolas  les  plus  prononces  qu'on  ait 
observe  pendant  les  deux  dernieres  p^riodes  decennales. 

Cest  done  plutdt  par  la  continuity  que  par  Texcte  des 
froids  que  fevrier  et  mars  se  sont  fait  remarquer.  Voyons 
maintenant  comment  la  vegetation  a  6x6  influencee  par  ce 
brusque  changement  de  temperature. 

La  plupart  des  plantes  qui  annon^aient  un  printemps 
extraordinairement  pr^coce,  et  dont  quelques-unes  mon- 
traient  dejk  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs,  ont  ^te  saisies  par 
les  premiers  froids;  les  signes  hatifs  de  vegetation  ont  ete 
detruits,  et  tout  est  rentr^  dans  un  etat  de  torpeur.  Seu- 
lement,  vers  le  9  et  le  iO  mars,  le  Galanthus  nivalis,  le 
Crocus  vernus,  le  Cornus  muscula,  VArabis  caucasica,  qui 
n'avaient  point  fleuri  a  Bruxelles  pendant  le  mois  de  Jan- 
vier, epanouissaient  leurs  corolles.  Le  Ribes  sorbifolia,  le 
Ribes  grossularia,  le  Lonicera  tatarica  et  quelques  autres 
arbustes  montraient  de  petites  feuilles;  et  apres  le  16  mars, 
ces  pr^curseurs  du  printemps  disparaissaient  de  nouveau. 

Vers  la  fin  de  mars ,  la  temperature  moyenne  du  jour  se 
releve  a  peine  au-dessus  de  z^ro,  et  pendant  qu'il  gdle  en- 
core la  nuit,  de  5  k  4  degres,  la  plupart  des  plantes  don- 
nent  de  nouveaux  signes  de  vegetation;  cependant  celles 
qui  se  sont  montrees  les  plus  precoces  souffrent  visible- 
ment  et  se  trouvent  le  plus  en  retard.  Les  plantes  herba- 
cees  sont  les  premieres  k  manifester  influence  d^une 
temperature  plus  douce  :  le  Narcissus  pseudonarcissus  a 
fleurs  doubles  fleurit  d^s  le  28  mars;  le  31 ,  s'^panouissent 
YHyacinthus  orientalis,  le  Muscari  botroides,  en  meme 
temps  que  Tbepatbique  et  le  pecber.  Les  dififerents  ribes  et 
les  spirees  commencent  egalement  a  montrer  leurs  jeunes 
feuilles;  lout  semble  prouver,  enfin,  que  le  sommeil  biver- 
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nal  a  cesse  decid^ment  depuis  plusieurs  jours  et  que  la  vie 
a  commence  k  circuler  dans  tout  le  r^gne  vegetal  (i). 

Dans  Fannee  1843,  dont  Thiver  ressemble,  sous  tant  de 
rapports,  h  celui  qui  vient  de  finir,  le  r^veil  des  plantes 
ne  se  manifesta  qn'h  la  fin  de  mars.  Le  tableau  suivant 
offre  quelques  rapprochements  qui  pourront  int^resser : 

FLORAISON.  HOIEHNB  DE  12  ANS.  1853.  1845. 

Croctu  vernus 19  fevrier.  9  mars.       29  mars. 

Galantus  nivalis 33      »  9     »  25     » 

Arabis  caucoiica 30       »  9     »  39     » 

Anemone  hepaliea 30  mars.  28     »              3  avrii. 

AmygdeUus  persica 30      »  28     »              8     b 

Narciestu  peeudonarciseue 32      »  28     »  13     » 

Hyacinihus  orientalis 34      »  3ii»  14» 

Ainsi,  malgre  les  froids  tardifs  de  1853,  la  floraison  ne 
se  trouve  gu^re  en  retard  que  d*une  semaine,  et  il  a  sufii 
de  quelques  jours  de  temperature  normale,  dans  cette  sai- 
son ,  pour  faire  reprendre  a  la  vegetation  son  cours  habi- 
tuel.  En  1845,  les  plantes  avaient  ^te  plus  vivement 


(1)  Au  sujet  du  r^veil  des  plantes,  plusieurs  circonstances  doiyent  Hre 
prises  en  consideration.  J^ai  cherch6,  r^cemment  encore,  k  les  faire  appre- 
cier  dans  une  notice  sur  la  floraison,  pr^sent^e  k  TAcaddmie,  dans  sa  stance 
du  5  avril  1852.  u  U  parait  aussi,  ajoutais-je,  que  toutes  les  plantes  n^exigent 
pas  la  meme  somme  de  chaleur  pour  sortir  de  leur  sommeil  hi  vernal;  ce  point 
de  depart  rette  egalement  d  etablir,  Doit-on  ensuite  calculer  les  tempera- 
tures efficaees ,  c*e8t-il*Klire  celles  qui  contribuent  efficacement  au  deveIoi>- 
penaent  de  la  plante,  comme  on  le  fait  gen^ralement,  ou  k  partir  d*une 
temperature  i,  qui  ne  formerait  pas  une  constante  dans  le  regne  vegetal, 
inais  qui  seraitune  quantite  variable?  »  {BuUetinSj  torn.  XIX,  1***  partie, 
pp.  554  et  555).  Si  je  rappelle  ces  remarques,  c^est  pour  montrer  k  mon  savant 
confrere,  M.  Morren,  que  je  ne  les  avais  point  perdnes  de  vue,  comme  il 
semble  le  croire  dans  sa  notice  inseree  dans  le  Bulletin  de  fevrier  dernier 
(pp.  177  et  179).  Je  pense,  comme  lui,  que  chaque  espece  a  son  reveil  propre 
et  que  les  temperatures  ne  doivent  pas  necessairement  se  compter  a  partir 
du  zero  de  rechelle. 
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attaquees  par  les  froids  exeessifs;  ausai^  quaique  la  tem- 
perature eAt  repris  son  coors  ordinaire  dte  le  25  mars^ 
ie  retard  a  ^te  poor  la  floraison  de  prte  de  20  jours. 

Indications  des  temp^cUures  eentigrades  a  BnueeUes. 


F^VRIER  1853. 

MARS  1853. 

Dates. 
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itat  de  la  v4g^tation  a  Waremme ,  le  20  mars  1853 ;  par 
MM.  Edm.  de  Selys-LoDgchamps  et  Michel  Ghaye. 

Pour  la  premiere  fois,  depuis  cinq  annees  que  nous  fai- 
soDS  cet  examen ,  les  choses  se  presenteut  sous  une  forme 
tenement  anormale,  que  si  nous  en  donnions  un  tableau 
comme  les  precedents,  ce  tableau  ne  serait  pour  ainsi  dire 
que  la  reproduction  de  ce  que  nous  avons  pr^sent^  k  T Aca- 
demic le  5  mars,  et  qui  signale  ce  qui  s'est  passe  au  mois 
de  Janvier  de  cette  annee,  avec  Yaddition  que  presque 
toutes  ces  feuilles  ou  ces  fleurs  sont  aujourd'hui  fl^tries  par 
la  gelee. 

II  vaut  done  mieux  renvoyer  k  ce  tableau ,  car  la  gelee 
commencee  le  24  Janvier  (apres  six  semaines  d'un  temps 
de  printemps)  a  ^te  accompagn^  de  beaucoup  de  neige  et 
a  fait  rentrer  la  v^etation  dans  une  sorte  de  torpeur 
presque  complete.  Ces  deux  derniers  mois  de  frimas  n'ont 
^t^  interrompus  que  par  un  d^gel  d'une  huitaine  de  jours 
k  peine,  dans  la  seconde  semaine  de  mars. 

Les  feuilles  hitives  sont  gelees  et  fl^tries  cbez  les  : 

Spiraea  sorbifoUaj 
Salix  babyhniea, 
Bosa  gallica, 
Pyrus  japonica , 
SafnbtKus  nigra, 
Lonie^ra  pericUmeiwm^,  etc. 

II  en  est  de  meme  des  fleurs  pour  les  : 

pyrus  japonica  f 
Daphne  mexereon, 
CorntAS  maaeula , 
Magnolia  yulans. 
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Parmi  celles  qui  oDt  resiste  in  la  gelee,  et  qui  sont  en- 
core ou  k  peu  pres  en  ^tat  de  floraison  g^n^rale,  je  ne  vois 
guire  que  les  : 

Galanthus  nivalis , 
Erica  herhacea, 
Anemone  hepatiea, 
Primula  officinalis. 

Les  six  k  huit  jours  de  degel ,  en  mars,  ont  seulement 
amene  un  commencement  de  floraison  cbez  les  : 

Crocus  vemus  (jaunes), 

Salix  capreaea  (fleurs  femelles) , 

Populus  alba, 

Un  seul  oiseau  d'ete  est  arrive  pendant ce  degel,  savoir  : 
la  Motacilla  alba. 


Description  d'un  appareil  photo-dectriqvs  conservant  la 
lumiere  au  mime  pointy  invente  et  construit  par  J.  Jas- 
par ,  a  Liege. 

Get  appareil  est  represente  par  la  f,gure  ci-contre. 

AA'  boites  rectangulaires  en  laiton  dans  lesquellessoot 
ajustees  les  poulies  1 1  IT  et  les  galets  JJ  J'JT. 

B  bobine  sur  laquelle  se  trouve  enroule  un  fil  de  cuivre 
isole,  a  travers  lequel  le  courant  electrique  doit  passer 
lorsque  les  cbarbons  DD'  sont  assez  rapproches  pour  que 
Felincelle  franchisse  la  distance  qui  les  separe;  Tun  des 
bouts  de  ce  fil  correspond  avec  la  pile  par  la  pince  P,  qui 
est  isolee  (en  I)  du  resle  de  Tappareil  par  un  manchon  d'i- 
voire;  Tautre  bout  est  sonde  (en  a)  au  corps  de  Tinstru- 
ment ;  et  comme  cette  partie  est  en  metal ,  ainsi  que  la 


m 


VA 
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bolte  A«  le courant  les  traverse,  at  se 
traDsmet  aa  cbarbon  inferieiir  D  a 
Taide  du  godet  k  mercure  H  et  du  con- 
ducteur  qui  pIoDge  dans  son  inte- 
rieur;  on  voit  par  ce  qui  precede  que 
le  courant  est  force  de  traverser  le  fil 
de  la  bobine  pour  arriver  en  D.  La 
communication  du  cbarbon  superieur 
D'  s'etablit  de  la  meme  mani^re  k 
Taide  de  la  pince  P',  qui  correspond 
avec  Tautre  pdle  de  la  pile;  un  man- 
ebon  d'ivoire  L  intercepte  la  commu- 
nication de  la  boite  A  k  la  colonne  K 
et  aux  pieces  superieures  de  I'instru- 
ment. 

C  cylindre  en  fer  doux  glissant,  sui- 
vant  son  axe,  dans  la  bobine  B,  et  por- 
tant  le  cbarbon  inferieur  D,  par  Tin- 
termediaire  de  la  cbape  de  la  poulie 
mobile  V\  a  laquelle  est  fixee  la  tige 
cylindrique  G  guidee  par  les  galets  J  J. 
G'  tige  cylindrique  en  cuivre  gui- 
dee, suivant  son  axe,  par  les  galets  a 
gorge  JTJ'  et  portant  a  sa  partie  in- 
ferieure  le  cbarbon  D\  et  a  sa  partie 
superieure  un  bouton  surmont^  d'une 
tige  dans  laquelle  on  entile  des  ron- 
delles  de  cuivre  R,  pour  regler  Tap- 
pareil ,  comme  nous  le  verrons  tantdt;  cette  tige  est  percee 
lateralement  en  f  d'un  petit  trou  servant  a  attacber  un 
cordonnet  de  soie  F  qui,  apres  avoir  passe jsur  les  poulies 
rrill",  vient  s'attacher  en  fa  la  boite  A. 


.^ 
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D'apres  ce  qui  pr^c^de,  on  voit  que  les  pieces  qui  por- 
tent les  cdnes  de  charboo  D  et  D',  relives  entre  elles  par 
le  fil  de  sole  F,  sont  assujetties  k  8e  mouvoir  ensemble 
avec  des  vitesses  difii§rentes,  celle  de  la  piSce  inf^rieure 
etant  r^uite  k  moiti^  par  le  jeu  de  la  poulie  mobile  V. 

Cela  ^tant ,  si  la  tige  sup^rienre  G'  a  un  poids  mpitie 
moindre  que  le  cylindre  C,  le  syst^me  restera  en  ^quilibre, 
quelle  que  soit  la  position  qu'on  lui  donne;  mais  si  Ton 
augmente  le  poids  de  la  tige  6',  en  la  chai^eant  de  ron- 
delles  R,  cette  tige  s'abaissera  et  entratnera  avec  elle  le 
fil  de  soie  qui ,  s'enroulant  sur  les  poulies  TI'1 1 1" ,  forcera 
le  cylindre  C  a  monter.  Les  cones  de  charbon  marcheroDt 
done  Tun  vers  Tautre  jusqu*k  ce  qu'ils  soient  en  contact. 

Yoilk  pour  la  partie  m^canique  de  Tappareil ;  passons  a 
sa  partie  physique  et  posons  ce  principe  connu  et  ratifie 
par  Texperience : 

<  Si  dans  une  bobine  sur  laquelle  se  trouve  enroul^  un 
fil  de  cuivre  isole,  on  introduit  un  cylindre  de  fer  doax 
de  la  m£me  longueur  que  la  bobine ,  de  maniere  k  ce  que 
les  deux  tiers  environ  entrent  dans  celle-ci,  ce  cylindre 
sera  attir^  suivant  son  axe  jusqu'k  ce  que  ses  bouts  soient 
de  niveau  avec  les  bouts  de  la  bobine,  du  moment  qu*un 
courant  volta'ique  traversera  le  fil  qui  Tentoure.  > 

Jetons  maintenant  un  coup  d^oeil  sur  la  figure^  et  nous 
verrons  que  si  Ton  met  des  rondelles  sur  la  tige  supe- 
rieure,  de  fa^on  ce  que  les  cdnes  de  charbon  D  et  D'  se  rap- 
prochent  jusqu'au  contact ,  quand ,  apr^s  les  avoir  Partes 
h  la  main,  on  les  abandonne  h  eux-mSmes;  et  si,  d'autre 
part,  on  attache  aux  pinces  PP'  les  fils  communiquant  aux 
pdles  d*une  forte  pile ;  le  courant  passant  alors  d'un  c6ne 
de  charbon  a  Tautre  et  aussi  par  la  bobine  B,  le  cylindre  C, 
attire  dans  Tint^rieur  de.celle-ci,  forcera  les  cdnes  de 
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charbon  D  et  D'  k  s*^carler  run  de  Tautre,  pour^ire  au»- 
sitdt  rapproches  par  le  poids  des  rondelles  R;  puis  \t& 
cbarJbcms  seroot  de  nouveau  ^cartes  par  la  force  attractive 
de  la  bobine,  et  ainsi  de  suite;  il  se  produit  une  lumii^re 
tr^-^latante  chaque  fois  que  les  charbons  se  touchent , 
laquelle  cesse  aussitdt  qu'ils  s'ecartent;  si  maintenant  on 
augmente  graduellemeot  le  nombre  des  rondelles  R,  jus- 
qu'k  ee  que  cette  iatermittence  cesse  et  soit  remplac6e 
par  uoe  luiuiere  continue  (ce  qui  arriye  immanquablement 
aussitot  qu'un  certain  equilibre  existe  entre  la  force  attrac- 
tive de  la  bobine  et  le  poids  qui  sollicite  les  cdnes  de 
cbarbon  h  se  rapprocber  assez  pour  que  T^tincelle  jaillisse 
entre  eux,  effet  auquel  on  arrive  facilemenl  apres  quelques 
t&tonnements) ,  on  a  alors  un  foyer  de  lumiere  ^clatante 
qui ,  non-seulement  persiste  autant  que  le  permettent  la 
longueur  des  charbons  et  la  duree  d'action  de  la  pile, 
mais  encore  reste  exactement  au  mSme  point,  condition 
tr^importante  pour  les  experiences  d*optique  de  quelque 
duree;  arrivons  aux  a  vantages  que  cet  appareil  pr^nte. 

Les  divers  appareils  proposes  comme  regulateurs  de  la 
luaiiere  electrique  ont,  entre  autres  inconv^nients,  les 
suivants : 

l""  Us  exigent,  pour  marcber,  I'emploi  d'une  pile  ex- 
tremement  puissante;  afin  que  les  intermittences  aux- 
quelles  les  astreint  leur  construction  soient  assez  peu  ap- 
parentes  pour  £tre  n^Iig^es ; 

^  La  fragility  et  souvent  la  complication  du  meca- 
nisme  (mouvement  d'horlogerie )  qui,  une  fois  derange, 
exige  beaucoup  de  temps  et  un  ouvrier  exerc^  pour  fitre 
remis  en  etat ; 

3"*  Leur  prix  ^leve  et  la  difficult^  de  leur  emploi. 

Je  crois  avoir  pare  k  ces  inconv^nients.  L'appareil  d^crit 
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ci-dessus  marche  bien  avec  vingt  couples  petit  module , 
exigeant  pour  £tre  cbarg^  una  d^pense  en  acides  d*environ 
trois  francs;  par  sa  construction  mSme,  on  voit  qu'il  agit 
sans  intermittences  et  d'une  mani^re  continue;  le  m^ca- 
nisme  en  est  d'une  extreme  simplicity :  il  se  regie  avec  la 
plus  grande  facilite,  puisqu'il  suffit  seulement  d'ajouter 
ou  d'enlever  les  rondelles  de  cuivre  pour  arriver  a  une 
marche  parfaitement  reguli^re.  Le  prix ,  moins  eleve  que 
celui  d'aucun  appareil  de  ce  genre,  n'est  que  de  125  francs, 
et  pourra  probablement  etre  encore  reduit  par  la  suite. 


Note  sur  un  nouveau  genre  de  crustace  parasite  (Pagodina)  ; 
par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

Nous  avons  fait  connattre  successivement  plusieurs 
crustaces  parasites;  k  ces  divers  types  g^neriques  nou- 
veaux ,  nous  en  ajoutons  encore  un  que  nous  avons  observe 
sur  deux  de  nos  poissons  plagiostomes ,  et  que  nous  desi- 
gnons  sous  le  nom  de : 

Pagodina  robusta.  Van  Ben. 

Caracteres. — Corps  de  la  femelle ,  de  forme  ovale ,  com- 
pose d*anneaux  nettement  separes  les  uns  des  autres,  re- 
couvrant  comme  une  cuirasse  toute  la  partie  superieure; 
ces  anneaux  ou  segments  ont  Taspect  de  grandes  ecailles; 
tSte,  tborax  et  abdomen  distincts,  ainsi  que  la  region  cau- 
date ;  une  paire  d'antennes  setiferes  et  multi-articulees , 
inseree  en  dessous  du  segment  sephalique;  trois  paires  de 
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pattes-m&choires  termin^es  en  crochet,  dont  la  derniere 

paire  est  longae  el  tr^s-forte;  la  piece  terminale  de  cette 

derniere  paire  s*^tend  jusqu'au  second  segment  thoraciqae; 

quatre  paires  d'appendices  occupent  le  thorax ;  les  trois 

derni^res  sont  entierement  semblables  en  ire  el  les  :  ce  sont 

des  pattes  biramees  et  s^iifi^res;  I'abdomen  se  termine  par  i 

une  paire  d'appendices  assez  pelits;  il  y  a  trois  segments 

dans  la  region  caudate;  tout  le  squelette  tegumentaire  est 

de  couleur  jaun&tre ;  il  est  tr^s-solide ,  surlout  dans  la 

partie  isuperieure  du  corps. 

Le  m&le  est  plus  petit  que  la  femelle;  le  corps  est  plus 
allong^  et  plus  etroit,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie 
diffisrente. 

Longueur  totale  de  la  Temelle,  5°*"*. 

Ce  crustace  habite  les  branchies  da  squale  milandre 
(Galeus  cams)  et  du  squale  bleu  (Carcharias  glaticus).  Nous 
n'avons  trouve  qu*un  sen  I  exemplaire  sur  une  dizaine  de 
milandres;  un  squale  bleu  nourrissait  cinq  indiTidus, 
trois  femelles  et  deux  males. 

Description  du  mdle. —  Le  male  est  compost,  comme  la 
femelle,  de  plusieurs  segments,  qui  donnent  a  cet  animal 
quelque  ressemblance  avec  certains  crustaces  isopodes. 

La  tele  constitue  le  segment  le  plus  volumineux :  elle  est 
de  forme  ovale  et  legcrement  bombee  en  dessus.  Ce  segment 
de  la  t^te  est  nettement  separe  des  anneaux  thoraciques. 

II  n'y  a  que  trois  anneaux  thoraciques  bien  distincts, 
mais  on  voit  que  Tanterieur  est  atrophie  et  cache  en  des- 
sous  du  segment  c^phalique;  c'est  ce  que  Ton  voit  aisement 
d'apr^  I'insertion  des  quatre  paires  de  pattes. 

Les  segments  thoraciques  sont  plus  larges  que  longs  et 
recouvrent  la  partie  sup^rieure  et  lat^rale  du  corps.  Ges 
trois  segments  sont  ^alement  developpes. 

TOMK  IX.  —  I**  PART.  34 
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(46  8^men4,  abdomiual  e^t  plus  lopg  que  les  MgneaUi 
Iboraciques  6t  resaemhle,  par  $a  forme »  h  celui  de  la  tito« 

L^e  corps  est  eo^uite  t^irmin^  par  quatre  se^moQia  aasez 
etroits  et  qui  coBstituent  la  regiou  eaudale. 

Tout  au  bout,  on  aper^oit  deuii  appendiGea,  a^par^ 
compl^tement  run  de  Fautre^tqui  montrent  ehaeuD  trois 
fiiameals  s^tiieres  au  bout. 

Les  appendices  des  males  soot  semblables  a  ceux  des 
femelles,  ^  Texception  toutefiois  des  antemies,  qui  soat 
moins  nettement  articulees  dans  les  fea»elles« 

Jjds  articles  du  milieu  sont  a  peu  prda  auaai  longs  que 
larges;  le$  deux  dernierssoni  un  peq  plus  aUong^.. 

Description  de  la  femelle.  —  Le  corps  a  une  foraie  ovale, 
tres-large  vers  le  milieu,  couvert  d'un squetette  tegumen- 
taire  tr^dur »  surtaut  a  la  partie  sup^rieurci. 

La  tele  est  parfaitemeot  s^parto  du  tborax;  eliecouaiate 
dans  uu  segment  de  forme  ovale  ^t  legeremeut  bombee  en 
deasus*  Cette  tete  ressemble,  par  sa  forme  at  son  VQlume 
relatif ,  h  la  tete  des  Grylloialpa. 

Le  tbora!(  est  form^  superieuremeut  de  troia  segments; 
^  quatri^me  ou  Tanterieur  est  cache  sous  le  se|;ment  ee- 
phalique.  Ges  segments  recouvrent  la  partie  sup4fieure  du 
cprp^i  comme  la  cuiraa$e  des  Tatous,  Ges  segments  sont 
Ue§-large3* 

En  4e$»ous,  le  corps  est  beaucoup  plus  mou;  ee  n'est 
qu'^  la  base  des  appendices  birames  que  ces  segmenU  pre- 
seatent  quelque  copsistance«  Ges  appendices  birames  pm- 
tegent  la  face  inferieuredu  corps  et  semblent  aervir  autant 
a  la  protection  qu'a  la  locomotion*  Le  segment  abdominal 
e^t  unique;  il  est  uo  pei^  moins  large  que  lea  precedents. 
Quaii^e  segments  imminent  le  corps  en  arri^  et  enn^ 
stituent  la  region  caudale;  les  trois  derniera  sont  lart 
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pelils  et  tres^rapprocbes  les  uds  des  aulres.  Le  dernier 
segment  parte  deux  courts  appendices. 

i*es  antennes  soot  trte-developp^ii  dans  ces  cmstac^ ; 
elles  son!  formees  de  plusieurs  articles  nettement  separ^ 
les  nns  des  autres^  surtout  ¥ers  le  milieu;  les  articles  de 
la  base  sent  plus  foris  que  les  autres;  le  dernier  article 
est  le  plus  long.  Tons  ces  articles  portent  des  soies  courtes 
semblables  k  des  dpines. 

II  eiistelrofspairesdepattes-michoires  tr^s-distinotes* 
La  premiere  paire  est  situ^  k  cotd  de  la  base  des  anten- 
EMS ,  on  pea  au-^levant  de  la  bduche.  L'artiele  basilaire  est 
le  pitta  fort;  eelui  du  milieu  est  un  peu  plus  long;  Particle 
terminal  est  l^erement  eourb^  et  montre  deux  dents  sur 
le  bord  concave. 

La  seconde  paire  de  pattes-m^choires  est  tr^s*forte; 
tous  ses  articles  sent  courts  et  robustes ;  Tarticle  terminal 
porte  un  crochet  au  bout>  k  la  base  duquel  on  foit  un 
taloQ  tout  convert  de  denteiures.  Ge  talon  n*est  pas  sans 
ressemblance  avec  une  cr^e  de  coq. 

La  troisidme  paire  est  la  principale :  les  denx  pi^es 
terminales  sent  tris-Iongues,  et  surtout  la  derni^re,  qui 
forme  un  enorme  crochet. 

II  exfste  quatre  paires  de  pattes :  les  antdrienres  sont 
petites  et  cach^  en  grande  partie  en  dessous  des  grands 
crochets;  elles  different  compi^tement  dessuttantes;  dies 
se  GOiRposenI  d'nne  piece  principale  assez  lai^e,  h  bord 
exteme  tranchant  et  den  tele  comme  une  scie;  d^ofn  tuber< 
cule  arme  de  trois  onglets  et  d'un  autre  Inbercole  dirige 
da  e6t6  de  la  ligne  mMiane. 

Les  trois  atitres  pair^  sonl  exactement  semblables 
entre  elles.  0&  voit  d'abord  en  avant  une  sorte  de  lame, 
qui  est  jsuivie  d'une  grande  piece  presqne  carr^  qui  porte 
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deux  doigts :  celui  du  cote  interne  est  plus  fort  que  I'autre; 
chaque  doigt  est  forme  de  deux  articles  places  bout  a  bout; 
le  dernier,  qui  est  le  plus  petit,  porte  six  onglets,  tandis  que 
Tautre  porte,  dans  la  meme direction,  une  ou  deux  epines. 

Ces  appendices  sont  faciles  k  voir  en  dessous  du  corps , 
et  se  meuvent,  comme  des  nageoires,  par  un  mouyemeiii 
de  va-et-vient. 

Les  appendices  abdominaux  et  ceux  de  la  queue  ne  soot 
formes  que  d*un  seul  article;  les  derniers  isont  un  peu 
plus  volumineux  que  les  autres. 

La  bouche  est  en  forme  d'entonnoir;  on  distingue  fact- 
lement  une  paire  de  mandibules,  dont  le  bout  est  termine 
comme  la  pointe  d'une  pince  a  dissequer. 

A  cote,  on  voit  encore  deux  paires  de  pieces  plus  petiies 
que  les  mandibules  et  qui  se  terminent  par  des  soies  flexi- 
bles :  ce  sont  les  palpes. 

Ces  Pagodina  different  completement,  par  leur  facies, 
de  tons  les  autres  crustaces  parasites ;  le  corps  est  toujours 
reguli^rement  conforme,  et  ressemble  plus,  comme  nous 
Favons  dejk  dit,  k  un  crustace  isbpode  qu'a  un  siphonos- 
tome. 

G'est  toutefois  des  Dichelestions  et  des  ErgasUiens  que 
les  Pagodina  se  rapprochent  encore  le  plus;  ils  out  trois 
paires  de  pattes  biramees  tr^s-distinctes ,  une  paire  de 
pattes  anterieures  uon  disposee  pour  la  nage  et  differant 
completement  des  autres  par  la  forme;  la  grande  tete,  les 
pieds-mSichoires  et  les  antennes  eloigneut  les  Pagodina 
des  genres  connus. 

Cest  entre  les  Ergasiles  et  les  Dichelestions  que  les  PagO" 
dina  doivent  prendre  rang,  tout  en  s'eloignant  des  derniers 
par  les  quatre  paires  de  pattes  et  le  grand  d^yeloppement 
de  la  troisi^me  paire  de  pattes-macboires. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig,  1.  Animal,  de  grandeur  naturelle. 

2.  Le  mSme,  tu  sur  les  flancs,  l^gerement  aplati. 

3.  Le  m^me,  couchd  sur  le  dos,  montrant  la  bouche  et  tous  ses  appen^ 

dices : 
a.  Antennes; 
h.  e.  d.  Trois  paires  de  pieds-mdchoires; 

e.  Premiere  paire  dc  pattes; 

f.  g.  h.  Les  trois  autres  paires,  qui  sent  biram^s; 
i.  Appendice  abdominal; 

*.        —        caudal. 

4.  Antennes  isol^s,  au  grossissement  de  300  fois  : 

a.  Antennes; 

b.  Premiere  paire  de  pattes-mSchoires; 

5.  Seconde  paire  de  pattes-mdchoires,  montrant  un  croch^  au  bout  et 

un  talon  ^pineux. 

6.  La  troisieme  et  principale  paire  d^adh^sion. 

7.  La  premiere  paire  de  pattes,  avec  le  bord  externe  en  forme  de  crSte. 

8.  La  premiere  paire  de  pattes  biram^s  d*un  cdt^;  toutes  les  autres 

sont  semblables. 

9.  Une  femelle  l^gerement  grossie ,  vue  du  c6i6  du  dos. 

10.  Un  m^le,  vu  du  meme  cote  que  la  femelle  et  au  mSme  grossissement. 

11.  Les  cinq  derniers  segments  du  corps  du  m&Ie. 

12.  L^appendice  pdst^rieur  du  corps,  avec  les  filaments  s^tiformes. 

13.  L^antenne  et  la  premiere  paire  de  pieds-mdchoires : 

a.  Antennes; 

b.  Premiere  paire  de  pieds-m^choires. 
14  Boucbe  montrant  les  mandibules  et  les  palpes. 


—  M.  le  D'  Gluge  fail  connaitre  que  M.  Poelman  a  trouve 
de  nombreuses  filaires  dans  un  grand  nombre  d'organes  et 
dans  le  sang  d'un  dauphin.  M.  Poelman  sera  invito  k  com- 
muniquer  une  note  sur  le  sujet  qui  se  rattache  k  Thistoire 
du  d^veloppen^ent  des  Enlozoaires. 
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—  La  classe  arrSte  ensuite  les  termes  de  rinscfiption 
qui  sera  placte  sur  la  m^aille  d^ern^  ^  M.  l^doaard 
Morren,  k  Tepoque  du  dernier  coneours : 


Quod 
colmatioheh  tegbtabiuuk 

ET  IN  PRIHIS  FLORUH 

COLORES 

PBRITUf  PERSPEXIT 

dberius    rxposuit 

CarolO'Jacobo-Eouarso  Moreen 

IN  Acad.  Lbod. 

ORD.  Pril.  et  Litt.  candid. 

ANNO  MDGCCLIL 
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CLASSK    DES    LKTTRES. 


S^ncH  du  i  avril  1855. 

M.  le  bai*on  de  Stassart  ^  pi'^sident. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marcbai,  Sleur,  le  baron 
de  Gerlache,  Grandgagnage,  DeSifiet,  de  Ram,  Roulez, 
Lesbroussart,  Gachard,  Borgnel,  ie  baron  de  S^-Genois, 
David,  Van  Meenen,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  Schayes, 
Sneilaerl,  Hans,  Bormans^  M.-M.-J.  Leclercq,  Polain, 
fiaguet,  membres;  Nolet  de  Branwere  Van  Sleeland,  a$so-^ 
cie;  Arendt,  Cbalon,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  Fetis^  membres  de  la  classe  des  beaux-^ 
arts ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE* 


M;  L.  Bara  ftiit  hommagede  pinsieurd  eteiiiplairesd'uri 
onvrage  (fo'il  tient  de  publier  sous  le  litA'e :  introduction  a 
Vitude  de  to  9cimet  de  la  m^ihode,  et  dettiande  qae  la  ciasse 
veulll^  bien  faife  un  rapport  snr  ce  travail.  II  sera  r^pcindti 
qn'aox  terthes  du  regletnent,  la  classe  ue  pent  &ire  de  rap* 
port  stir  dcis  oavrages  d^jk  soumis  an  jiigement  du  public. 
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—  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  associ^  de  TAcad^ie, 
depose  le  manuscrit  d'ua  memoire  conteaant  des  l^tudes 
9ur  U  Xllt  siecle.  (Commissaires  :  MM.  Tabb^  Carton,  ie 
chanoine  De  Smet  et  ie  baron  J.  de  S'-Genois.) 

—  MM.  Chalon  et  Ad.  Mathieu,  correspondants  de  TA- 
caddmie,  font  hommage  d'ouvrages  de  lear  composition; 
et  M.  Gaehard  depose,  au  nom  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  les  diffdrents  ouvrages  qui  lai  sont  parvenus. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  de  ses  commissaires,  MM.  Borgnet, 
Ie  chanoine  de  Ram  et  le  baron  de  Gerlache,  la  classe  or- 
donne  Timpression  du  memoire  de  M.  Gaehard :  Les  mo- 
nutrients  de  la  diplomatie  venitienne,  consideres  sous  le  point 
de  vue  de  Vhistoire  moderne  en  giniral  et  de  Vhistoire  de  la 
Belgique  en  particulier. 

L'auteur  debute  par  des  considerations  sur  le  rdle  im* 
portant  que  Yenise  et  sa  diplomatic  ont  joue  pendant  tout 
le  moyen  age,  et  mSme  encore  pendant  les  XVP  et  XVIP 
si^cles.  Apres  avoir  fait  Fbistoriquc  du  depdt  qui  contient 
les  archives  de  cette  r^publique ,  et  la  description  de  leur 
^tat  acluel,  il  s'attache  a  constater  quels  ont  et^  autrefois 
les  rapports  de  Yenise  avec  nos  provinces,  et  il  entre  dans 
des  details  biographiques  sur  les  ambassadeurs  qui  ont  et6 
charge  de  les  entretenir.  On  ne  commence  k  bien  suivre  la 
filiation  de  ces  rapports  qu'a  dater  de  la  fin  du  XY*  si^le,  et 
il  faut  meme  arriver  jusqu'au  r^gne  de  Charles-Quint  pour 
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trottver  une  suite  non  interrompue  d*envoy^s  v^nitiens. 
M.  Gachard  entre  ensuite  dans  des  details  sur  la  no- 
mination  des.enyoy^s,  la  duree  de  ieurs  fonctioDs  et  les 
devoirs  qui  leur  ^taient  imposes;  puis  il  doDoe  la  lisle 
raisonn^e  de  ceux  d'entre  eux  qui  out  ete  accredites  suc- 
cessiyement  aupres  de  Charles-Quiut,  de  Philippe  II  et  de 
Ieurs  successeurs.  L'auteur  termine  son  travail  par  des 
considerations  sur  Fimportance  que  presenterait  pour  notre 
histoire  une  exploration  des  archives  de  r£tat  v^nitien,  et 
surtout  des  relations  de  ses  ambassadeurs. 


La  ville  de  Gand  consider^  comme  place  de  guerre,  M^moire 
par  M«  Yander  Meersch ,  conservateur  des  archives  de 
r^tat  et  de  la  Flandre  orientate. 

«c  Quoique  malade  au  lit  depuis  plus  de  15  jours,  j*ai 
pris  lecture  du  memoire  que  M.  le  Secretaire  perpetuel  de 
I'Academie  m'a  fait  Thonnear  de  m'envoyer. 

Cette  matiere  ne  rentre  pas  dans  le  cercle  de  mes  etudes 
ordinaires.  Mais  j'ai  vu  dans  le  temps,  il  y  a  une  vingtaine 
d'ann^es ,  quelques  ouvrages  de  topographic  sur  la  ville  de 
Gand  oh  la  question  des  fortifications  ^tait  pips  ou  moins 
eiucidee  par  les  auleurs,  qui  pretendaient  posseder  cette 
matiere  h  fond. 

Tout  ce  qui  m*est  resie  de  souvenir  de  ces  anciens  ecrits, 
c'est  que  la  passion,  a  Fexclusion  de  la  science,  y  dominait 
d*une  maniere  absolue. 

Les  formes  dans  les  discussions  etaient  si  peu  observees, 
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et  racrimonie  des  interpellations  etait  telle,  qa'on  eroyait 
ces  autears  montfe  sar  des  hustings  anglais  de  la  derni^re 
classe,  plut6t  que  renferm^  dans  le  silence  de  leor  cabinet; 

M.  YsKider  Meersch  a  eo  le  bon  esprit  de  deblayer  sa  route 
de  ces  ronces  anciennes.  II  a  marcb^  droit  k  son  but  sans 
digression,  sans  s'arr^ter  k  ce  fatras  d'^rudition  qui  souvent 
etonne,  mais  rarement  explique  des  questions  centre* 
versus. 

Dans  Petal  od  je  me  trouve,  je  ne  saurais  entrer  daiis  dd 
plus* longs  details;  mes  deux  booorables  coll^ues^  MM.  De 
Smet  61  de  Saint-Genois  seront  Ik  sur  leur  terrain.  Je  ter- 
mine  ces  observations  eo  disant  qu'il  me  parait,  a  part  quel- 
ques  negligences  de  style,  que  la  maniere  d*<krire  de  Tau- 
teur  est  la  seule  que  comporte  Thisloire:  claire,  severe, 
courte ,  cherchant  toujours  le  mot  propre  et  ennemie  de 
toute  redondance. 

II  me  semble  cependant,  sauf  Tavis  de  mes  coll^ues, 
que  Tauteur  ajouterait  un  int^ret  de  plus  a  sa  narration,  s'il 
intercalait  dans  son  memoire  quelques  plans  de  T^tat  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville  deGand^  qu'il  a  si  bien 
d^rites  aux  diff^rentes  ^poques  de  leur  existence. 

La  matiere  irait^e  est  du  nombre  de  celles  qui  exigent 
le  secours  de  la  topograpbie;  car  c'est  le  cas  ou  jamais  de 
dire :  c  que  Thomme  a  g^n^ralement  plus  de  peine  k  com- 
»  prendre  ee  qn'on  cherche  k  lui  incuiqner  oralement^ 
)>  que  ce  qu*il  voit  el  observe  de  ses  propres  yeux.  * 

Segnius  irritant  animum  demissa  per  aures , 
Quam  quae  sunt  oeulis  stsbjecta  fidelibus. 

( HoEiT. ,  De  Art.  poH. ) 

Je  conclus  done  a  Timpression  de  ce  memoire  dans  le 
recueil  de  TAcademie ,  destine  k  recevoir  les  tratanx  scieti'** 
tiflques  des  membres  Strangers.  » 
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c  On  croira  volontiers,  je  pense^  que  je  n'ai  pas  plas 
que  men  honorable  confrere »  M.  Steur,  aspir^  k  posseder 
les  connatssances  que  demande  ie  genie  militaire  et  qu'ex^ 
cepte  le  litre,  je  n  en  tends  rien  aux  trait^s  de  Vauban  sur 
la  defense- et  I'attaque  des  places  fortes.  Je  ne  croisce- 
pendant  pas  devoir  me  reconnaitre  incompetent,  car  je 
distingue  assez  aisement  un  bastion  d'unecourtineetune 
demi-lune  d'une  contrescarpe ,  el  je  suis  assez  tenl^  de 
penser  que  Ie  savant  auteur  du  m^moire  soumis  k  noire 
examen  n'en  sail  guere  davantage* 

Dans  un  style  simple,  precis  et  en  tout  point  convenable 
k  la  gravite  de  Thistoire,  M.  Yander  Meersch  d^rit  les 
fortifications  qui  out  et^  construites  pour  la  defense  de 
noire  ville  de  Gand,  depuis  les  ouvrages  qu'y  ont  fails, 
selon  toute  apparence ,  les  commandants  remains  jusqu*k 
la  forteresse  etablie  au  sommet  du  mont  Blandin ,  d'apr^s 
les  plans  du  lieutenant-colonel  du  genie  Guy  Van  Pittius. 
Sans  s'arrSter  aux  tristes  debats  du  chanoine  De  Bast  et 
du  conseiller  Dierickx,  debats,  au  reste,  qui  n'avaienl  pas 
lear  source  dans  la  divergence  de  leur  opinion  sur  le  cha** 
teau  neuf  et  le  chkteau  vieux,  mais  dans  leur  antagonisme 
politique  lors  de  la  revolution  braban^onne,  le  docte 
archiviste  utilise  avec  beaucoup  de  sagacite,  k  men  avis, 
leurs  nombreuses  investigalions  et  les  rectifie  souvent  avec 
bonbeur.  II  en  agit  de  meme  avec  les  ecrivains  qui  ont  an- 
ciennemenl,  ou  de  nos  jours,  parcouru  la  mSme  carriere, 
et  n*adO]f^e  aucune  opinion  sans  Favoir  examinee  conscien- 
cieusemen  t.  Que  Ton  ajoute  a  ees  m^rites  I'emploi,  tout  aussi 
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judicieux ,  d*une  foule  de  documents  in^dits  et  la  plupart 
extrSmement  curieux,  et  on  sera  convaincu  que  le  memoire 
laisse  peu  a  d^sirer  pour  le  fond  comme  pour  la  forme. 

Je  doute  seulement  si  Thospice  des  orphelins,  connu  aussi 
sous  ie  nom  de  Kulders-huis ,  occupe  tons  les  Mtiments 
du  manoir  de  Gerard  le  Diable.  La  caserne  actuelle  de  nos 
sapeurs-pom piers  n'en  faisait-elle  pas  partie?  Le  cdt6  an- 
cien  du  Kulders-huys,  vu  du  Reep,  ne  montre  que  la  vieille 
eglise  des  Hieronymiles,  qui  ont  longtemps  occupy  ce  local. 

La  reduction  de  la  villede  Gand  sous  Charles-Quint  ne 
peut  s*appeler  reddition ,  parce  qu'il  n*y  eut  aucune  appa- 
rence  de  si^e. 

Ce  sont  la  des  vetilles  que  je  transcris  seulement  pour 
prouver  que  j'ai  examine  le  manuscrit  avec  quelque  soin. 

J'adopte  de  grand  coeur  les  conclusions  de  M.  Steur  et» 
comme  iui,  je  pense  que  quelques  plans  donneraient  un 
nouveau  relief  ii  ce  beau  travail.  » 


€  Le  travail  de  M.  Yander  Meersch>  qui  a  ete  soumis  k 
notre  examen ,  nous  semble  en  bien  des  points  aussi  inte- 
ressant  que  complet,  et  nous  sommes  heureux  sous  ce 
rapport  d*etre  parfaitement  d'accord  avec  la  maniere  de 
voir  de  nos  honorables  confreres,  MM.  Steur  et  De  Smet. 
Toutefois,  il  est  une  source  locale  extr^mement  impor- 
tante  que  le  savant  arcbiviste  de  la  Flandre  orientale  au* 
rait  encore  pu  consul ler  avec  fruit  pour  expliquer  certaines 
constructions  militaires  execulees  k  Gand  a  diverses  ^po- 
ques.  Nous  voulons  parler  des  comptes  de  cette  vilie,  qui 
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se  suivent  presque  sans  interruplion  dans  nos  archives 
communales,  k  partir  de  Tan  1514  jusqu*a  la  fin  du  si^cle 
dernier.  Chacun  de  ces  documents  officiels  eontient  an- 
nuellement  une  rubrique  speciale  intitul6e :  Compte  des 
ouvrages  ou  travaux  publics.  On  y  Irouve  sur  la  construc- 
tion des  rempartSy  boulevards  {boltDerkm)^  bastions,  tours, 
ponts,  portes,  etc.,  des  details  tres-precis  qui  demontrent 
a  chaque  page  combien  les  Gantois  etaient  soucieux  de  la 
defense  de  leur  antique  cite,  soil  qu'ils  eussent  a  repousser 
rinvasion  ^trangere,  soit  quails  dussent  se  mettre  en  surete 
contre  les  attaques  des  grandes  villes  voisines,  a  Tepoque 
oji  nos  puissantes  communes  flamandes  etaient  enlre  elles 
en  guerre  ouverte.  Nous  citerons,  par  exemple,  cede  mal- 
heureuse  periode  de  notre  histoire  oil  Robert  de  Cassel , 
elu  ruwaert  de  Flandre  par  les  Brugeois,  en  1325,  mena- 
^ait  de  venir  attaquer  avec  son  armee,  les  Gantois  restes 
fideles  an  comte  Louis  de  Cr^cy,  son  neveu. 

II  est  vrai  que,  pour  les  siecles  suivants,  M.  Vander 
Meersch  racb^e  la  penurie  de  ces  particularites  strategic 
ques  par  d'int^ressantes  pieces  manuscrites  conservees  au- 
jourd'bui  aux  archives  de  la  Flandre  orientale. 

L'auteur,  du  resle,  deduit  bien  les  faits,  explique  clai- 
rement  les  ^v^nements  et  fait  preuve  partout  d*une  saine 
critique. 

Nous  concluons  done  a  Timpression  de  cette  disserta- 
tion dans  les  Mimoires  de  rAcademie,  et  nous  exprimons 
le  voeu,  comme  le  font  nos  deux  confreres,  de  voir  elu- 
cider  les  positions  strat^giques  par  quelques  plans.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conseils  sur  les  devoin  des  rois,  adr esses  a  saint  Loui9  par 
Guibert  de  Tournay;  par  M.  Kervya  de  Lettenhove, 
correspondant  de  FAcademie. 

On  sail  combien  saint  Louis  recherchait  les  hommes 
distingues  par  leur  science  et  leur  piet^.  II  aimait  k  en  etre 
entoure  dans  les  assemblees  oil  il  rendait  la  justice;  il  les 
faisait  asseoir  pres  de  lui  a  sa  table,  et  des  que  le  soir  etait 
venu,  on  allumait  une  grande  chandelle  de  cire  (1) :  iors- 
qu'elle  s'eteignait,  elle  marquait  le  terme  de  la  lecture  que 
le  roi  faisait  lui-meme  ou  qu'il  ^coutait  avec  attention, 

Vincent  de  Beauvais  dut  ainsi  a  sa  vaste  erudition  Tbon- 
neur  d  etre  admis  dans  la  famille  de  saint  Louis.  II  avait 
enseigne  la  theologie  k  Paris  et  plus  tard,  au  milieu  des 
travaux  de  h  Biblioiheca  mundiy  cette  immense  encyclo- 
pedic du  XIIP  siecle,il  ecrivit,  k  la  pri^re  de  saint  Louis, 
un  irait^  sur  les  devoirs  des  princes. 

Guibert  de  Tournay  parait  avoir  occupe  une  position  a 
pen  pres  semblable.  Si  sa  biographic  n*est  pas  mieux 
connue  que  celle  de  Vincent  de  Beauvais,  il  est  du  moins 
certain  que,  s'appliquant  avec  le  memezele  k  Tetude  de  la 
theologie,  il  composa,  comme  lui,  un  livre  sur  les  devoirs 
des  rois,  et  cette  phrase  qui  le  termine :  Supra  me  sunt. 


(1)  j^ccendehatur  una  eandela  area  magnae  quantitatis  et  dum  iUa 
durabat**.  Gesta  S.  Ludov.  ap.  Duchesne,  V,  p»596. 
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ekm$nU$$ime  rex,  ftiae  pro  fuwiiione  praelibavi,  pennet 
de  croire  qa'il  fut  egalemeot  lecteur  ou  chapelain  du  roi 
de  France. 

Saiot  Louis  aimaii  beaucoup  les  freres  miueurs  de 
Tordre  de  Saint-Francois ,  auquel  apparienaii  Guibert  de 
Tournay.  £lev^  par  eux,  il  leur  contia  Feducation  de  ses 
enfanis  et  employa  a  la  construclion  de  leur  eglise  de 
Paris  Tamende  payee  par  Enguerrand  de  Gouey. 

On  conservait  autrefois  k  la  bibliotheque  de  Tabbaye  de 
Saiat*Martin  de  Tournay  un  precieux  manuscril  de  Gui- 
bert, qui  offrirait  sans  doute  des  revelations  non  moins 
imporiautes  pour  la  biographie  de  Tauteur  que  pour  This- 
toire  de  son  siecle :  c*est  Y Hodoeporican  ou  itineraire  de  la 
premiere  croisade  de  saint  Louis.  Peut-etre  fut-ce  pour  le 
cousuUer  que  Yineent  de  Beauvais,  qui  avail  re^u  de  saint 
Louis,  dit  Gilles  li  Muisis,  le  pouvoirde  visiter  loules  les 
bibliolb^ues du  royaume  (1),  se  rendit  a  Fabbaye  deSaint- 
Martin;  et  s'il  en  ^tail  ainsi,  ou  pourrait  chercher  dans  le 
^^uium  historiale  qui  nous  a  conserve  les  relations  d*As- 
celin  et  de  Simon  de  Saint-Quentin ,  quelques  extraits  de 
eelle  de  Guibert.  Si  YHodoeporkon  se  retrouve  un  jour,  il 
fournira  la  preuve  que  Guibert  de  Tournay  assista  aux 
evenements  qu'il  raconte.  Une  lettre  adressee  k  Isabelle, 
iille  de  saint  Louis,  sur  le  bonheur  de  la  vie  religieuse,  oil 
il  Texhorte  et  la  console  k  la  fois  (2) ,  ne  pent  avoir  ete 
ecrite  qu*en  Syrie,  aprte  les  malheurs  de  la  croisade  d'E- 
gypte  (3)  9  pour  deferer  au  desir  de  saint  Louis,  qui  croyait 


(1)  Juctoritatem  videndi  libraricu  in  regno  Franciae.  Gilles  li  Muisis, 
p.  152. 
(9)  UHnam  vMs  cedat  in  solatium  et  exemplum.  MS.  cfes  Dunes. 
(3)  Eispartibus,  MS.  des  Dunes. 
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flechir  la  colere  du  ciel  en  pressant  yivement  sa  fille  de  se 
coDsacrer  a  ia  penitence  (1).  Guibert  de  Tournay  put  ac- 
compagner  k  Japhe  on  Jaffa  le  roi  de  France,  qui  y  fonda 
un  convent  de  cordeliers.  Cette  ville  etail  I'ancienne  Joppe, 
si  fr^uemment  citee  dans  les  recits  bibliques.  Le  comte 
de  Japhe,  qui  appartenait  an  lignage  de  Joinvilie,  avait 
fait  orner  de  targes  et  de  pennonceaux  dV  k  la  croix  de 
gueules  les  creneaux  de  son  chateau,  qui  dominait  le  port 
ob  avaient  aborde  les  flottes  de  Salomon,  et  ces  mnrs 
memes  au  pied  desquels  Gauthier  de  Brienne ,  suspendu  a 
une  potence,  criait  aux  siensde  le  laisser  noourir  plutot 
que  de  capiluler,  avaient  ete  temoins  de  rheroisme  des 
Macchabees.  Si  Guibert  de  Tournay  ne  se  relira  point  a 
Jaffa,  il  re^ul  au  mouastere  de  Ptolemaide  les  adieux  de 
Guillaume  de  Rubruquis,  autre  frere  mineur  qui  allait 
penetrer  au  centre  de  TAsie. 

A  defaut  de  Y Hodoeporicon ,  c'est  dans  le  traite  De  erudi" 
done  regum  (2)  que  nous  chercherons  les  traces  les  plus 
interessantes  du  sejour  de  Guibert  de  Tournay  en  Orient. 
Lorsqu'en  paraphrasant  le  dix-septieme  cbapitre  du  Deute- 
ronome,  il  arrive  au  verset  :  Nee  reducet  populum  in 


(1)  GeofTroi  de  Beaulieu,  ap.  Duchesne,  V,  p.  449. 

(2)  Le  traite  De  eruditione  regum  (MS.  de  la  Bibliotbcque  de  Bruges)  est 
form^  de  trois  parties  principales.  L^auteur  dit  lui-meme  qu^il  repose  sur 
quatre  points :  Fundatur  super  guatuor :  Reverentia  Vet;  diligetUia  sui; 
ditciplina  debita  potestatum  et  offtcialiunt;  affectui  et  protectio  subdi- 
torum.  Yoici  Tincipit  :  Clementissimo  domino  tuo  Ludo^co  Dei  gratia 
illustrissimo  regi  Francorum,  frater  Guibertus  de  Tomaco,  de  regno 
momentaneo  migrare  feliciter  ad  aetemum,  II  se  termine  par  cette  date : 
Mttmi  Parisiue  apud  fratres  minores  anno  gratiae  MCC  quinquage- 
simo  nono,  mense  octobri  in  die  octavarum  beati  Francisci. 
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Aegyptum,  la  leltre  meme  du  lexte  sacre  rappelle  k  sa 
m^moire  le  souvenir  tout  recent  de  la  desaslreuse  tenta- 
tive de  saint  Louis,  et  il  poursuit  ainsi : 

St  vero  haec  verba  litteraliter  exponanlur ,  videtis,  clC" 
mentissime  domine,  quod  oporturiitas  nacta  est  ut  haec  a 
superioribus  repetantur,  Sciat  ergo  aetas  posluma  quod 
dominum  meum  regent  Franciae  in  aegritudine  desperata 
Dominus  visitavit  et  vivificae  crucis  signaculo  consignavit  ut 
levaret  signum  in  nationibus  procul,  et  factum  est  signum 
istud  in  bonumy  sicut  subsecutae  sanitatis  effectus  ostendit 
et  in  procinctu  itineris  vale  facto  ecclesiae  congregatae  vi- 
dere  potuit  clerus  Parisiensis  alterum  Constantinum  non 
tumore  superbiae  sublevatum  sed  crucipxum  corde  signa- 
turn,  in  hoc  vero  minoratum  habitUy  gestantem  in  ma- 
nibus  dominicae  crucis  lignum  et  pro  reverentia  su,ccessit 
gratia  Domini.  Cmcesignatos  fltictibus  maris  expositos  alio 
tendentes  portus  inopinatus  excepit  et  christianum  exer- 
citum  sine  consueta  bellorum  sanguinis  effusione  Spirilus 
Sanctus  in  civitatem  Mempheos  introduxit;  sed  m>aledictum, 
mendadum,  furta,  adulteria  inundaverunt  et  sanguis  san- 
guinem  tetigit.  Insolescentes  pro  victoria  et  ingrati  pfo 
gratia,  qui  servicium  ejus  elcgerant  cui  servire  regnareest, 
ad  vomitum  sunt  reversi,  suas  despumanles  libidines  et  sua 
flagitia,  sicut  Sodoma,  praedicantes.  tnimici  crucis  Christi 
cujus  videbantur  esse  debere  domestici,  mercedem  erroris  de 
manu  Domini  qui  repulit  tabernaculem  SylOy  receperunt. 
Nam  ulterius  dissimulare  noluit  Dominus  ultionum,  sed  pro 
plebis  irreverentia ,  gratia  commutatur  in  iracundiam,  sere- 
nitas  in  tempestatem^  dispensatio  in  judicium,  refrigerium 
in  vexationem,  dementia  in  vindictam.  Quid  plura?  Com- 
pleta  est  praediclio  Jheremiae  ad  eos  qui  habitant  in  terra 
JEgypti,  in  Memphis  et  in  terra  PhatureSy  ubi  commemoratis 
Tome  m.  —  !*•  part.  35 
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eorum  sceleribus  subinferlur :  Visitabo  habitator4$  lerrm 
Aegj/pii  stent  visUavi  super  Jherusalem  in  gladio  et  in  fame  el 
in  peste ,  et  non  erit  qui  effugiat  et  sit  residuus  de  rdiquUs 
eorum  qui  vadunt  tU  peregrinentur  in  terra  Aegypti ,  nee 
revertentur  nisi  qui  fugerint.  Dixisti,  Domine,  et  facta  sunt. 
Nam  et  in  occisione  gladii  dati  sunt,  fame  cruciati^  pesle  m- 
guinaria  lacessiti  :  sancta  in  manibus  exterorum  data  sum 
in  ilia  die  lugubri  quae  facta  est  tenebrosior  omni  nocte  qtmm 
manum  suam  nUsit  hostis  ad  omnia  desiderabilia.  Sacer- 
dotes  et  miliies  in  gladio  ceciderunt,  convenere  canes  et 
eorum  sta/nte  corona  in  dominum  regemqui  fugae  praesidio 
consulere  noluit ,  sed  flere  cum  flentibus  maluit  et  cum  sibi 
servo  p(^ulo  in  carcerem  vel  in  mortem  ire.  Tempore  neces* 
sitatis  quid  esset  in  honUne  claruit  dum  fidei  titulum  tt 
scutum  opposuit  ut  animaret  ad  fidem  exerdtum  in  per^ 
sonis  pluribus  blasphem^antem,  Non  expdluit  ad  Christi 
judicium  regis  fades ,  non  sanguis  congelatus  est »  non  ri-- 
guere  comae,  non  mente  lurbata  fauctbus  vox  adhaesitf  sed 
intrepidus  et  solito  longe  securior  nichU  omnino  de  statu 
regiae  dignitatis  amisit;  nichil  in  eo  minae,  nxchU  exorti 
gladii  potuerunt....  Ecce  Hquidius  isla  per^equerer  sed  vere- 
cundia  me  cohercet,  Sed  ecce  non  est  aboUlus  misereri  Deus, 
nee  continuit  in  ira  minas  suas.  Nam  dato  rege  in  partem 
praedantium  ad  breve  in  castris  gentilium  spiritus  dilectionis 
exorilur^  soldanus  occidilur,  dominus  rex  cum  o$nmbus 
chrislianis,  sicut  Domino  placuit,  de  gentilium  manibus  li- 
beratur.,.,  Non  reduce t  ergo  rexpopulum  in  Aegyptum  quia 
non  in  nmltitudine  armatorum,  nee  in  virtute  pugnantium 
datur  victoria  Christi  militibus,  sed  in  Domino  (i). 


<1)  ElpiftUlyC^II. 
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Peu  imporle  que  Guibert  de  Tournay  se  trompe,  comme 
le  coofesseur  de  la  reine  Marguerite  (1) ,  en  preuaut  Da- 
luiette  pour  Memphis.  Sa  narration  u'esi  pas  seulement 
eloquente;  elle  revele  un  fait  nouveau  en  faisant  connaitre 
que  saint  Louis ,  reste  seul  a  Tarriere-garde  avec  Geoffroi 
de  Sargines,  lomba  au  pouvoir  d'une  troupe  erranle  de 
pillards,  c'est-a-dire  de  Bedouins  c  dout  la  cousiume  est 

>  tele ,  dit  Joinville ,  que  il  courent  tousjours  sus  aus  plus 

>  febles.  >  Lorsqu'elle  s'^lend  sur  la  conslance  et  la  ma- 
gnanimity du  saint  roi  dans  le  malheur,  elle  coufirme  le 
temoignage  de  plusieurs  historiens  en  nous  apprenant  que 
i'admiralion  qu'en  eprouvereut  les  infldeles  pr^para  la 
revolution  oil  le  dernier  soudan  de  la  dynastie  de  Saladin 
trouva  la  mort  et  le  roi  de  France,  la  liberte. 

II  serait  facile  d*emprunter  quelques  citations  au  traite  : 
De  eruditione  regum,  pour  montrer  saint  Louis  aussi  grand 
par  sa  cldinence  et  sa  justice  dans  le  palais  de  Paris  qu'il 
le  Tut  par  son  courage  k  Mansourah,cbez  Teunuque  Sabyb. 

Ne  reconnait-on  pas  le  bon  roi  qui,  assis  sous  le  chene 
de  Yincennes,  laissail  venir  a  lui  lous  ceux  qui  avaieni 
quelque  sujet  de  se  plaindre,  dans  ces  lignes  oil  Guibert 
de  Tournay  nous  peint  saint  Louis  protege  par  Tamour  de 
6on  peuple : 

0  laudabilem  et  salutarem  potentiam  quae  arinis  utitur 
ad  regium  omamenlum  magis  qtmm  ad  praesidium  eo  quod 
suo  tuta  beneficio,  nichil  hostile,  nichil  efferum  macbinatur, 
sed  ab  universis  amaiur,  defenditur,  colitur  quixi  nichil  a 
iubditis  demeretur!  Quis  enim  illi  periculum  slrueret,  quis 
ilium  impeteret ,  sub  quo  securitas ,  pax  et  boni  operis  semen 


(1)  Edition  du  Louvre,  p.  503. 
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€ /floret,  qui  sermone  affabilis,  accessu  facilis,  viUtu  ama- 
biliSy  animo  imperturbato  serenus  semper  apparet  (1)? 

Je  me  bornerai  k  citer  les  litres  de  deux  cbapilres  fort 
int^ressants  :  le  dernier  est  justifie  par  les  nombreux 
exemples  que  Ton  reneontre  en  feuilletant  ie  recueii  des 
Olim. 

Princeps  affectum  clementiae  custodit  et  differenter  injU" 
rias  proprias  et  alienas  corrigit  (2) . 

Justiciam  debet  facere  princeps  contra  seipsum  pro  pau- 
pere  (3). 

J'aime  mieux,  en  terminant,  m'arrSter  a  quelques  pas- 
sages du  livre  De  eruditione  regum  qui  traitent  du  respect 
que  le  prince  doit  avoir  pour  les  lois  et  les  bonnes  cou- 
tumes.  Un  jour  viendra  ou  lejugement  impartial  de  Tbis- 
toire  rendra  a  saint  Louis  ce  temoignage  que,  depuis 
Louis  YI,  pere  des  communes,  jamais  roi  ne  contribua 
d*une  maniere  plus  g^nereuse  ni  plus  sage  au  developpe- 
ment  des  liberies  publiques. 

Sapientes  philosophi  et  divinitus  loquentes  dixerunt  quod 
in  primis  deceat  regiam  majestatem  obtemperare  in  lega- 
libus  constitutis...  Lex,  etsi  inventio  sit  hominum,  est 
tamen  Dei  donum^  doctrina  sapientum,  correctio  volunta- 
riorum  excessuum ,  secundum  quam  decet  vivere  omnes  qui 
in  politicae  rei  versantur  universitate....  Nonne  omnes  ex 
elementis  communibus  oriuntur,  eodem  coelo  fretiy  spirant, 
vivunt  et  consimiliter  moriuntur?  Unum  habentes  et  eum- 
dem  patrem  et  eisdem  initiati  mysteriis,  in  ejusdem  matris 
utero  idem  credimus,  idem  sapimus,  ad  idem  tendimus  quia 


(1)  Epist.  Ill,  c.  III. 

(2)  Epist.  Ill,  .V. 

(3)  Epist.  II,  pars  II,  c.  X. 
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non  est  servus,  nee  est  liber  in  Domino i..,  Bemota  legum 
justida^quid  sunt  regna  nisi  magna latrodnia?..  Consider 
fet  ergo  prineeps  consuetudines  quibus  vivunt  cives  et  leges 
quibus  reguntur  sub  eo  singular  civitates,  et  q%u)d  inventum 
fuerit  dominicae  legi  conlrarium  fiat  de  medio  ne  populus 
vivat  sine  lege  (i). 

Saint  Louis ,  mourant  en  Afrique,  disail  aussi  a  son  fils : 
Maintiens  les  bonnes  coutumes  et  abaisseles  mauvaises  (2). 

Dans  la  patrie  mSme  de  Guibert ,  il  existait  une  de  ces 
mauvaises  coutumes  qui  remontait  aux  temps  barbares. 
Les  haines  privees  que  la  hache  de  Fr^degund  avail  vaine- 
ment  frappees  au  VP  siecle  s'etaient  perpetuees  sans  s'affai- 
blir,  et  avee  elles  avail  passe  de  g^n^ration  en  g^n^ration 
Tusage  du  wehrgeld  qui  permettait  de  racheter,  moyennanl 
quatre  livres  parisis,  les  sentences  de  ban  prononcees  pour 
meurtre.  Saint  Louis  supprima,  k  Tournay,  le  wehrgeld, 
par  une  memorable  ordonnance  qui  fut  accueillie  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  Tordre  et  la  paix  allaient  succ^- 
der  h  des  souvenirs  pleins  d'anxiete,  de  luttes  et  de  deuil. 

S'il  est  impossible  de  determiner  dans  des  questions 
speciales  et  isolees  Tinfluence  que  Guibert  de  Tournay  put 


(1)  Epist.  11,  pars  I,  c.  V,  VI,  pars  II,  c.  I;  epist  III,  c.  IV.  Guibert  de 
Tournay  se  plaint  vivement  des  exactions  des  pr^v6ts  et  des  officiers  du  roi , 
exactions  qu'arr^ta  la  s^v^rit^  de  saint  Louis  :  o/Jiciales,  dit-il  quelque 
part,  ab  hoc  verho :  officio j  officis,  quod  est :  noceo,  noces,  turn  db  hoc 
nomine:  officium,  officii,  videntur  vocabulum  mutasse...  Fix  est,  excepto 
principe,  qui  tantismalis  valeat  efficdciter  obviare.  II  les  appelle :  infamis 
familia  HelleJtini.  Sur  la  Mesnie  ffeUequin,  \oyez  les  Manuscrits  fran- 
gais  deM.  Paulin  Paris,  1. 1,  p.  322. 

(2)  Consuetudines  iniquas  et  pravas  quantumcumque  longaevas,  si 
commode  poterant,  aboleri  jubebat,  Guillaume  de  Chartres,  ap.  Duchesne, 
V,p.471. 
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exercer  sur  Louis  IX ,  on  peut  affirmer  qu'elle  ne  fut  pas 
sans  qoelque  fruit,  puisquele  roi  de  France  r^clamait  ses 
conseils.  Guibert  de  Tournay ,  qui  jouissait  d'une  si  haute 
renomm^e  que  le  pape  Alexandre  IV  lui  ^crivit  deux  fois 
pour  Tengager  h  poursuivre  ses  travaux  (1),  secomparalt, 
comme  Horace,  k  la  pierre  modeste  sur  laquelle  s*aiguise 
le  fer:  «  Je  rends  gr&ce  au  Ciel,  roi  tres-clement,  ecrivait- 
»  il  h  saint  Louis,  de  ce  que  tous  ^coutez  si  voiontiers  ce 

>  qui  vous  est  ulile  ou  necessaire,  et  quelque  occupe  que 

>  soit  voire  esprit  du  soin  assidu  de  rendre  la  justice , 

>  vous  aimez  k  le  nourrir  par  la  lecture  et  de  saintes  me* 
»  dilations  (2).  Ailleurs,  il  ajoute :  <  Cest  ^  voire  d^if 

>  que  j'obeis  en  poursuivant  la  ticbe  que  j'ai  commen- 
»  cee  (3) ;  »  et  cette  seconde  lettre  fait  suite  h  celle  oh  il 
avail  retrace  les  revers  de  la  croisade.  Saint  Louis  aimail 
Ini-meme  a  raconler  ce  qu'il  y  avail  soufferl.  La  pi^t^  qui 
avail  allege  le  poids  de  ses  cbaines  en  rendait  aussi  le  sou- 
venir moins  amer,  el  Gnibert  de  Tournay  exprinr)ail  la 
pensee  du  roi  quand  il  lui  disait :  Flagellat  Dominua  jus-- 
turn  ut  vexatio  intellectum  tribuat  ad  cautelam  et  cautela 
cedat  ad  gloriam  et  coronam. 

II  est  assez  rennarquable  que  le  manuscrit  unique  du 
livre :  De  eruditione  regum,  porte  sur  la  reliure ,  qu'il  re^ut 
au  XVI'  Steele )  les  fleurs  de  lis  melees  aux  salamandres 
de  Francois  I*^  Le  manuscrit  de  Guibert  de  Tournay  avalt- 
il  6x6  excepte  des  livres  legu^s  par  saint  Louis  a  divers 


(1)  GuihmuM  de  Tomato  in  wtudio  Pariiieuti  tanti  nomt'nts  vir  «l 
bis  eum  Alexander  pontifex  suis  Httmii  9XoHaUt  ad  ieribMdum.  Wad- 
ding, Jnn.  ord.  fr,  min.  tV,  p.  97. 

(3)  Epist.  I ,  prol. 

(5)  Epist.  II ,  c.  h 
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monasteres ,  el  faUil  Tan  de  ceux  qui  form^renl  plus  tard 
la  bibliotheque  du  Louvre ,  si  frequemment  mutil^e  ou  dis- 
perse? Que  devint-il  aprds  y  etre  reste  jusqu'au  joor  ou 
Frao(ois  I'',  revenant  de  sa  prison  de  Madrid,  e&l  pu  y 
cbercher  les  enseigaeinenis  provideutiels  qui  n'avaient  pas 
manquek  saint  Louis  dans  sa  captivite  d'^gypte?  Une  senle 
bypothese  offre  quelque  vraisemblanee.  Jean  de  Witte, 
(iveque  de  Cuba »  Tobtiot  peut-elre  de  la  reioe  £ltonore 
dont  il  elait  aumdnier ,  et  celui-ei ,  avant  de  mourir  k 
Bruges^  le  15  aoftt  1540,  put  le  deposer  au  milieu  des  ma- 
nuscrits  de  Tabbaye  des  Dunes,  oh  Sanderus  le  viten  1658, 


Notice  cancemanl  rexlinction  de  resclavage;  par  M.  le  che- 
valier Marchal,  membre  de  TAcademie. 

Lorsqu'au  mois  de  fevrier  dernier,  j'ai  lu  une  notice 
concernani  le  siege  de  Metz,  en  1552,  par  Tempereur 
Charles-'Quint^  je  ne  pouvais  y  intercaler,  sans  en  inter- 
roD)pre  le  r6cit  par  un  fait  etranger,  Tanecdote  recueillie 
par  les  hisloriens  contemporains  de  ce  siege,  qui  nous 
apprennent  que  Davila,  general  de  la  cavalerie  espagnole, 
reclanoa  du  due  de  Guise,  commandant  en  chef  la  defense 
de  la  place,  pour  le  roi  de  France,  un  esclave  qui  lui  ap- 
partenait  et  qui  s'etait  refugie  dans  la  ville  de  Metz. 

Le  due  de  Guise  repondil  que  eel  esclave  avail  acquis  son 
affrancbissement,  par  le  fait  de  son  enlree  dans  une  ville 
de  la  domination  frangaise,  et  qu'il  ne  pouvail  le  reslituer. 

Ferriere  reproduit  cette  anecdote  daiis  une  noteajoutee 
k  sa  traduction  des  InstUutions  (f,  74).  II  fait  observer 
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que  c'^tait  selon  Tancieane  et  sage  coutume  de  France , 
qui  interdit  rextradition  des  esciaves  et  Teselayage. 

Ed  effet,  Fedit  du  3  juillet  1315  de  Louis  X  le  Hutin, 
roi  de  France,  qui  est  imprim^,  entre  autres,  dans  le  Re- 
eueil  des  ordonuauces  des  rois  (1,  583),  a'pour  objet  i'af- 
frauchissement  de  la  servitude  personuelle,  sans  aucune 
formalite  et  sans  aucune  exception.  Ant^rieurement,  il  y 
avait  un  edit  de  1270,  du  roi  saint  Louis,  qui  d^termioait 
la  forme  des  affranchissements. 

On  lit  au  texte  de  Tedit  de  1315:  <  Comme,  selon  le 
droit  de  nature,  chacun  doit  naitre  franc,  et  comme  la  ser- 
vitude moult  nous  deplait,  considerant  que  notre  royaume 
est  dit  et  renomme  le  royaume  des  Francs,  et  voulant  que 
la  chose,  en  veriie,  soit  d'accord  avec  le  nom,  avons  or- 
dene  et  ordenons  a  tons  lieux,  villes  et  communautes  et 
personnes  singulierement  et  g^neralement ,  que  par  tout 
notre  royaume  les  serviteurs  seront  amenes  a  franchise.  » 

L'ex^cutoire  qui  termine  cet  edit  est  ainsi  redige:  «  Or- 
denons en  mandement  a  tons  nos  justiciers  et  subjects,  que 
en  ces  choses  ils  ob^issent  et  entendent  diligemment.  > 

Je  necommenlerai  point  la  definition  donneepar  VEsprit 
des  lois  de  Montesquieu  (XV,  10),  qui  distingue  la  servitude 
personnelle  ou  Tesclavage,  et  la  servitude  reelle  (realisj 
ou  des  choses  (rerum)  qui  est  le  servage;  je  ferai  observer 
seulement  qu'avant  Tedit  de  1315 ,  Fesciavage  existait  en 
France  et  en  Lorraine,  mais  que,  avanl  Fannee  1306,  il 
etait  aboli  e^  Brabant.  Cependant,  malgre  Finfluence  du 
christianisme,  qui  desapprouvaitcet  usage  contraire  k  FE- 
vangile,  on  n'a  point  pu  Faneantir  avant  le  XFV®  siecle. 

Pour  le  demontrer,  je  me  borne  h  choisir  trois  cita- 
tions h  des  cpoques  reciproquement  fort  ^loignees,  dont 
la  deuxieme  se  rapporte  k  FAngleterre. 
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V  En  I'ann^  649,  le  jeun^  roi  de  Neuslrie,  Clovis  11, 
epousa  Bathilde,  qui  .est  admise  au  nombre  des  saintes, 
comme  on  le  voit  k  ia  collection  des  Bollandisles,  au 
26  Janvier  (MS  761). 

Elleetait  nee  anglo-saxonne;  elle  fut  enlevee  par  des 
pirates  qui  la  vendirent  a  Erchinowald,  maire  du  palais. 
Vili  praetio  venundata.  Gelui-ci  la  ceda  au  roi.  Celte  vente 
d'une  jeune  esclave  etait  confornie  aux  coutunoes  anglo- 
saxonnes  et  frankes. 

2°  Je  consulle  une  note  de  VHisloire  de  VEurope  au 
moyen  dge,  par  M.  Hallam  (IV,  134),  en  ce  qui  concerne 
TAngleterre. 

II  dit,  d'apres  le  temoignage  de  Gyraldus  Cambreusis, 
que  les  parents  veudaient  leurs  enfants  et  que  les  hommes 
vendaient  les  femmes  avec  lesquelles  ils  avaient  vecu  en 
concubinage.  M.  Hallam  ajoute  la  citation  d'un  des  caoons 
du  concile  de  Londres  en  1102,  qui  porte  ces  mots :  Qu'a 
Tavenir  personne  ne  se  permetle  d'exercer  ce  criminel 
trafic,  en  vendant  ses  semblables  comme  des  betes  brutes. 
En  effet,  on  lit  au  canon  XXVII  (Voir  Acta  conciliorum) : 
ne  quis  tUud  nefarium  negocium ,  quo  hactenus  in  Anglid 
solebant  homines ,  sicut  brula  animalia  venundare,  deinceps 
nullaten'us  facere  praesumat. 

Depuis  le  concile  de  Londres  que  je  cite,  cette  coutume 
est  tombee  en  desuetude  en  Angleterre;  elle  n'yexistait 
plus  au  XVP  siecle;  car  je  dois  ajouter  qu'un  acte  du  pre- 
mier Parlement  d'fidonard  VI,  en  1547  (ch.  Ill,  5),  porte 
ces  mots  :  Vagabonds  running  away  from  their  masters 
shall  become  slaves  and  may  be  sold  or  slept  to  work ,  in 
chains  and  iron  on  the  neck,  etc.,  etc.  c  Les  vagaboiids  qui 
se  sont  enfnis  de  leurs  maitres,  deviendront  esclaves  et 
peuvent  etre  vendus  pour  deux  ans,  mis  a  la  chaine,  ayant 
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ua  collier  de  Ter  pour  Iravailler. »  L*aete  ajonte  qa*iis  seront 
marqufe  d*un  V,  c*e6t-)i-dire  Vagab^nd^  sur  la  poitrnie,  et 
seront  nourris  au  pain  et  Ik  I'eau.  En  cas  de  rteidive,  ils 
seront  marques  d'un  S,  c'est-a-dire  Slave  (esclate),  sur  le 
front :  leur  eselavage  sera  do  cinq*ans.  Les  enfaots  vaga- 
bonds seront  mis  en  louage  ou  vendus  commeesclaves  pen^ 
dant  un  certain  temps.  Ce  vagabondage ^tait  la  consequence 
des  troubles  de  religion.  Get  acte  fut  rappel6  (rappe^ledjy 
c'est-k-dire  abrog^  par  les  S**  et  4"*  parlements  du  m£me  roi , 
en  1549  (voir  XVI ,  30i  de  la  CoUeeHan  da  ncordi).  Ce- 
tait,  par  consequent,  la  punition  lemporaire  des  vagabonds. 
II  n'y  avait  done  plus  d'esclavage  d'une  caste  d'habitants. 

J'ignore,  ne  connaissant  pas  assez  les  lois  anglaises,  a 
quelle  6poque  avant  les  chartes  de  Charles  II  el  de  Guit*- 
laume  ct  Marie  en  Angleterre,  sur  la  liberty  publique, 
Taffranchissement  des  esclaves  fut  officiellement  d^retd. 
Seion  VEncydopMie  de  Chambers  (Londres,  1745),  tout 
esclave  etranger  devient  libre  par  le  seul  fait  de  son  d^bar- 
quemeni  dans  les  lies  Britanniques.  U  dil  qu*il  y  a  d'an- 
tres  r^lements  pour  les  negres  des  Antilles. 

S""  En  Tannee  1165,  selon  la  chronique  dn  monastdre 
de  Yezelise,  imprim^e  dans  la  collection  de  dom  Bouquet 
(XIII,  241),  Tabbe  soutint  un  proc^  pour  se  maimenir 
dans  la  possession  d*un  esclave  qui  ^tait  cuisinier  de  Tab- 
baye.  II  disait  k  la  p^rtie  adverse :  Et  ail  abbas :  Andreas 
de  Palude  nihil  omnino  ad  U  pertinet ,  meus  est  a  planta 
pedis  nsqiLe  ad  verlicem,  sicut  servus  proprius  monasterii. 
Un  pen  plus  loin,  il  r^plique  que  ce  servileur  ne  possede 
rien,  pas  knSme  sa  personne,  nudo  corpare.  Je  transcris 
ces  deux  mots  du  texte  latin. 

Le  3  octobre  1685,  Louis  XIV  flt  publier  un  ^dit  coa* 
cernant  les  esclaves  des  colonies  que  les  maftres  eavoyaient 
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dims  la  m^tropole  pour  les  faire  instruire  dans  la  religion 
00  pour  leur  faire  apprendre  un  art  ou  un  metier.  Le 
maltre,  pour  conserver  ses  droits  sur  TesclaTe  et  le  rap- 
peler  aux  colonies  quand  il  le  youlait,  devait  faire  une 
declaration  au  depart  da  navire  qui  sortait  d'un  port  de  la 
colonic, el  une  seconde  dtelaration  a  Tarrivage  en  France. 
Je  reviens  a  ce  qui  concerne  la  Belgique.  L*edit  dedSlS 
fut  executoire  en  Flandre  et  en  Artois,  qui  ^laient,  an 
XIV*  siecle,  des  fiefs  de  France  du  ressort  du  parlement  de 
Paris.  En  Hollande  et  en  Z^lande,  Tesclavage  etait  tomb^ 
en  desuetude  depuis  un  lemps  immemorial,  comme  le 
demontre  Fouvrage  de  Groenen^egen ,  De  legHms  abro* 
gatis.  En  Brabant,  il  y  a  la  date  certaine  de  1306,  par 
consequent  de  neuf  ans  anterieure  a  Tedit  de  1315.  En 
effet,  outre  les  manuserits  du  XV*  et  du  XVP  siecle,  qui 
sont  k  ia  Biblioth^que  royale,  je  dois  citer  Tddition  de 
1580,  des  coutumes  d'AuYcrs,  que  Plantin  a  imprimee.  On 
lit  au  commencement  du  texte  :  Extract  uii  zekere  pri* 
vilegie  by  her  tog  Jan  (den  tweeden)  van  Brabant^  gegunt 
ende  verleent  den  wethouderen  der  stadt  van  Antwerpen,  ter 
date  1306  op  S'^Nicolaes  dach.  II  y  a  ensuite  la  confirma- 
tion de  ces  privileges,  en  1578,  par  Philippe  II.  On  y  lit 
au  premier  article  du  titre  qui  concerne  les  conditions  des 
personnes  (p.  139) :  Alle  slaven  binnen  de  stadt  oft  vryheydt 
gecommen  wesende,  syn  vry  en  buiten  de  macht  van  huer^ 
lieden  meester  oft  vrouwe.  «  Tons  les  esclaves  qui  viennent 
dans  la  ville  d'Anvers  ou  ses  franchises  soot  libres  et  hors 
de  la  puissance  de  leur  mailre  ou  maitresse.  >  Get  article 
ajoute,  pour  en  assurer  Texecution  :  Ende  soo  verre  men  die 
mlde  als  slaven  houden,  etc.  c  Et  si  Ton  voulait  les  main* 
lenir  pour  esclaves  et  les  forcer  de  servir,  ils  peuvent  pro- 
clamer  la  liberte  de  la  patrie  {proclameren  ad  libertatem 
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patriae),  et  leur  maitre  oq  maitresse  sera  assign^  devant  la 
loi ,  pour  les  voir  legalement  declare  libres.  >  Le  simple 
boD  sens  fera  (irer  la  consequence  que  si  un  esclave  arri- 
vant  au  port  d'Anvers,  en  i306»  ^lait  affrancbi  par  le  seul 
fait  de  son  arrive,  il  n'y  avait  point  d'esclaves  dans  le  pays. 

En  voici  une  application  k  la  Belgique  entiere  par  un 
acte  officiel  de  1531  (vieux  style) ,  qui  est  par  cons^uent 
de  21  ans  anterieur  k  la  reponse  de  M.  de  Guise,  pendant 
le  siege  de  Metz,  h  la  fin  de  1552. 

L'ambassadeur  du  roi  de  Portugal,  dans  les  provinces  des 
Pays-Bas ,  fit  r^clamer  a Temperenr  Charles-Quint,  par  un 
facteur,  la  recherche  d'un  esclave  qui  s'etait  ^vade.  Voici  le 
texte  de  la  requete  que  je  transcris  du  manuscrit  16021. 

«   A  l'Em PEREUR ! 

:»  Remontre  en  toute  humility  le  facteur  de  Portugal, 
au  nom  de  Tambassadeur  (^tant  present  vers  Votre  Majeste, 
comment  mondit  ambassadeur  a  des  longtemps  achept^ 
un  esclave  nomm^  Simon,  ayant  couleur  brune  ,  appel^ 
blanc-more,  signe  en  ses  joues,  a  savoir,  d'un  cote,  J.  et 
de  Fautre  cote ,  dun  M.  Or  est  que  dez  votre  dernier  parte- 
menl  de  ceste  votre  ville  de  Bruxelles  pour  les  AUemaignes, 
ledit  esclave  s'en  est  alle  avecq  mondit  S'  Tambassadeur 
jusqu'a  Mayence,  la  ou  ledit  esclave  s'est  enfai  et  depuis 
retourne  en  vos  pays  de  par  de^a. 

]»  Pourquoi  voussupplie  tres-humblement  ledit  facteur, 
au  nom  dudit  ambassadeur,  que  votre  tr^s-noble  plaisir 
soit,  lui  accorder  vos  lettres  paten tes  par  lesquelles  soil 
ordonne  et  commande  k  vos  officiers  de  vos  pays  de  par 
dcQii,  qu'en  tel  lieu  ou  ledit  esclave  soit  trouve,  ils  le  pren- 
nent  prisonnier  et  le  delivrent  es  mains  dudit  facteur  ou 
son  commis,  pour  en  faire  son  bon  plaisir,  et  ce  en  suivanl 
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la  coutume  d'Espagne,  ^  cause  que  ledit  esclave  lui  com* 
pete  et  appartient  par  achat,  comme  ses  propres  biens,  et 
ferez  bien.  ^ 

La  reine  de  Hougrie,  alors  gouvernante  gen^rale,  envoya 
cetCe  requete,  par  leltre  du  6  mars  1531  (v.  si.),  a  Tavis  du 
grand  conseil  de  Malines,  qui  repondit  le  leudemain  7  mars : 

c  Madame, 

»  Par  votre  ordonnauce,  nous  avons  vu  et  visits  la  re- 
quete du  facteur  de  Portugal ,  qu'il  a  plu  a  Yotre  Majeste 
nous  envoyer  pour  y  bailler  notre  avis,  et  ayant  sur  icelle 
bien  pese  el  delibere,  il  nous  semble  que  le  suppliant  n*est 
fonde  en  sa  requete,  el  que  ce  qu'il  requiert  ne  peul  lui  etre 
accord^,  eu  egard  a  la  nature  et  liberie  du  pays  de  par  de^a, 
ou  Ton  n'use  pas  de  servile  condition,  quant  a  la  personne; 
lequel  notre  avis  avec  la  susdite  requete  nous  renvoyons, 
Madame,  pour  en  etre  fait  et  ordonne  a  votre  bon  plaisir.  > 

Cest  dans  la  meme  intention  qu'en  Tannee  1540, 
Gbarles-Quint,  ne  et  eleve  aux  Pays-Bas,  faisait  rediger,  en 
sa  qualile  de  roi  d*Espagne,  les  instructions  qn'il  donnait  a 
Vaca  del  Castro  qu'il  envoyait  au  Perou  pour  organiser  ce 
nouveau  royaume.  II  lui  prescrivait  d'ioterdire  a  tons  les 
caciques  de  vendre  ou  d'acheter  des  esclaves;  mais  on  n'y 
tint  aucun  comple  de  ses  ordres;  j'invoque  le  temoignage 
de  YHisloire  de  VAmerique,  par  Herrera  (I,  593),  qui  le 
declare. 

Yoici  un  autre  exemple  de  la  liberie  des  esclaves  dans 
nos  con  trees;  je  Textrais  du  MS.  15243. 

Le  11  mars  1733,  la  gouvernante  generale,  Marie- 
Elisabeth,  transmit  au  conseil  prive  une  r^lamalion  du 
23  fevrier  precedent,  d*un  capitaine  de  navire anglais,  qui 
se  plaignait  qu'k  son  arrive  dans  le  port  d*Ostende ,  un 
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esciave  mexicain,  qui  lui  apparteoait,  lui  ayanl  deoiand^ 
la  permission  de  debarquer  pour  all^r  entendre  la  messe 
dans  une  cgiise  de  la  viile,  s'^tait  refugie  dans  un  corps  de 
garde*  En  consequence,  lecapiiaine  anglais,  son  maitre,  le 
r^lama  au  gouverneur,  parce  que  rautorite  communale 
avail  fait  mettre  cet  esciave  en  depot  dans  la  prison  de  la 
villa,  en  attendant  les  ordres  de  Tautorite  superieure. 

Le  conseil  prive  ayant  ele  consult^,  repondit  a  la  gou- 
vernapte  geo^rale,  en  se  referant  k  la  coutnme  d*Anvers 
que  j*ai  deja  cit^e,  et  k  la  decision  du  6  mars  1531  que  j'ai 
transcrite.  f^s  conclusions  du  conseil  prive  etaient  en  ces 
termes :  Qull  n*y  avait  pas  lieu  a  restituer  Fesclave  qui 
etait  affranchi  par  son  arrivee  aux  Pays^Bas.  En  conse* 
queoce,  la  gpuvernante  g^n^rale  des  Pays-fias  fit  ecrire  ce 
qui  suit  au  gouverneur  d'Ostende : 

«  Marie -Elisabeth,  etc.,  etc.  Tr^-cher  et  bieo  aime. 
Kapport  nous  ayant  et^  fait  de  votre  representation  da 
25  fevrier  dernier,  au  sujet  <l*un  certain  Antonio  Bartbo- 
lomeo  de  Lion,  natif  de  Mexico,  esciave  de  Juan  Blanco, 
capitaine  d'un  navire  anglais,  lequel  esciave^  arrive  au 
portd'Ostende,  s'est  rendu  en  ladite  ville  et  y  aurait 
reclame  sa  liberte. 

j»  Nous  vous  faisons  la  presente  pour  vous  declarer, 
comme  nous  declarons  par  cetle,  que  ledit  Antonio  Bar* 
tholomeo  de  Lion  est  a  r^puter  comme  une  personne  libra 
de  condition,  des  son  entree  dans  la  ville  d'Ostende,  sui- 
vant  les  lois  et  usage  des  i^tats  de  Sa  *Majeste  dans  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  de  son  obeissance,  pour  taut  qu'ilne 
pent  ni  ne  doit  etre  restitue  a  son  maitre,  mais  qu  il  doit 
jouir  de  la  liberte  dont  jouissejit  les  habitants  de  ees  Pays* 
Has,  selon  que  vous  aurez  ^  vous  regler.  A  tant,  etc.,  etc* 

*  Fait  a  Brjuxell^,  le  l^avril  1735.  i> 
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D'apres  cet  expose,  on  reconoailra  que  la  Belgique  a 
devance  les  autres  natioiis  de  TEurope  dans  rabolilion 
otlicielle  de  I'esclavage. 


Un  membre  fait  remarquer  que  la  Revue  arclieologique 
puhliee  a  Paris  conlient,  dans  sa  livraisou  du  15  mars 
1853,  une  note  portant  que  V Academic  royale  beige  d'his- 
loire  et  de  philologie  a  elu  parmi  ses  membres  eiraugers 
M.  le  baron  Chaudrac  de  Crazaimes,  el  qu'a  la  table  de  la 
meme  livraisou  M.  le  baron  Chaudrac  est  qualifie  de  mem- 
bre elranger  <le  YAcadSmie  royale  de  Belgique. 

VAcademie  royale  dts  sciences  y  des  leitres  et  des  beaux- 
arts,  etablie  k  Bruxeiles  sous  la  protection  du  Roi,  elant 
la  seule  k  qui  ce  dernier  titre  appartienne,  il  est  resolu  de 
relever,  dans  le  Bulletin,  Terreur  commise  par  la  Revue 
archeologique  de  Paris. 
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GL^SSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  avril  1855. 

M.  RoELANDT ,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  Felis,  G.  Geefs, 
Van  Hassell,  HansseDS,  Navez,  Eug.  Simonis,  J.  Geefs, 
E.  Corr,  Snel,  Fraikin,  Baron,  I^d.  Fetis,  membres ; 
Calamalta ,  associe;  Bosselet  et  Balat ,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  fait  parvenir  a  rAcademie, 
pour  elre  depos^es,  dans  son  medailler,  quaranle-huit 
medailles  historiques,  avec  la  promesse  que  la  Compagnie 
sera  dorenavant  comprise  parmi  les  institulions  auxquelles 
le  Gouvernement  distribue  les  naedailles  provenant  de 
coramandes  ou  de  souscriptions.  —  Remercimenls. 

M.  Jouvenel ,  correspondant  de  I'Acad^mie,  fait  egale- 
ment  homiDage  de  deux  medailles  qu'il  vient  de  terminer. 

—  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  transmet  une  expedi- 
tion d*un  arrete  royal  du  7  mars,  qui  fixe  les  frais  de  route 
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et  de  sejour,  tant  dela  GommissioD  royale  des  monuments 
que  des  jurys  ou  commissions  temporaires  que  le  GouYer- 
Qement  institue  dans  un  but  scientifique,  littdraire  on 
artistique. 

—  Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur 
exprime  le  d&ir  de  voir  terminer  le  plus  promptement  pos- 
sible le  nettoyage  de  la  statue  en  albatre,  que  M.  Melsens 
a  bien  voulu  entreprendre ,  d'apr^s  les  procedes  chimiquea 
qu*il  a  indiqu^. 

—  M.  Petit  de  Rosen  demande  que  la  classe  veuille  bien 
lui  renvoyer  le  manuscrit  de  la  notice  qu'il  lui  a  commu- 
niquee  dans  nne  de  ses  precedentes  seances  Le  renvoi  est 
ordonne. 

—  M.P.  Schelleroa,  d'Amslerdam ,  fail  liomma^e  d'une 
notice  sur  Rembrandt.  —  Remercimenls. 


HAPPORTS. 


Sur  une  symphonk  a  grand  archive  et  une  auvm'iure  diie 
d'Andr^  Vesale,  composeepar  M.  E.  Lassen,  laureat 
du  grand  coneours  en  1851. 

M.  Fetis,  president  de  la  section  permaneote  du  jury 
des  grands  coneours  de  composition,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  Touvrage  de  M.  Lassen  : 

<  Gofiformement  aux  prescriptions  du  r^lemeht  des 
grands  coneours  de  composition,  M.  Lassen,  laur^t  de 
Tomb  xx.  —  P*  part.  56 
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1851  i  a  fait  parveuir  au  Gouveroemeal ,  a  la  fin  de  la 
premiere  aen^  de  ses  voyages  k  l*etraager ,  uae  symphoaie 
e4  uae  onTerture  k  grand  orcheslre.  Gelld-ci »  composee 
pour  le  drame  joue  au  theatre  royal  de  Bruxelles^  gous  le 
titre  d^Andri  V^mU  ,  n*a  paa  ^t^  ex^ut^e.  Reovoyes  a  la 
clasae  des  beau^-arls  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique 
par  M«  le  Ministre  de  riuUrieur,  avec  demaDde  d*ua  rap- 
port f  ees  ouvrages  out  et^  souaiis  k  reiaineQ  des  membres 
de  la  section  de  musique  qui  composent  le  jury  permanent 
des  concours.  Get  examen  a  donn^  lieu  aux  observations 
condign^  ci'^prte. 

Le  d^btot  de  Mi  Lassen  dans  la  cantate  sur  he  siqet  de 
BaltMmr,  couronnfe  en  1851 ,  a  r^v^l6  ches  ce  jeune 
artiste  un  heureux  instinct  de  i'expression  dramatiqiie,  de 
la  nouveaute  dans  les  id6es ,  et  de  Thabiletd  dans  Tusage 
des  ressources  de  Finstrumentation.  Dans  h  symphonic 
qu'il  soumet  aujourd'hui  au  jugement  du  jury,  ii  a  dft  sa- 
tisfaire  h  d*autres  conditions;  ear  le  sentiment  dramatique 
ne  pent  entrer  que  secondairement  dans  ce  genre  de 
composition ,  k  moins  que  la  symphonic  n*appartienne  au 
genre  special  qu'on  a  ^say6  de  metlre  en  vogue  dans  ces 
derniers  temps,  et  dont  Fobjet  est  de  faire  de  la  musique 
instrumentale  une  sorte  de  drame  sur  un  sujet  donne. 
Teiie  n'est  pas  hi  symphonie  de  M.  Lassen*  Ge  jeune  artisM 
nes'esl  pas  propose  d'autre  sujet  que  sa  propre  pe&s^t  la 
forme  qu'il  a  adoptee  a  de  Fanalogie  avec  celle  des  der- 
ni^res  symphonies  de  Mendelsohn  Bartholdy. 

La  premise  partie  (Allegro  con  brio)  a  pour  phrase 
princifale  uae  melodic  gracieuse  bien  ramente  dans  la 
cours  du  morceau^  mdis  qui  ne  se  di^ingue  point  par  un 
catactere  marqu^  d'origiaalite.  £n  g^n^al»  cette  partie 
di  Faavrage  est  pen  riche  d'tnspiratioo ,  et  Fan  voit  qua 
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le  cofnpusiieur  s'esl  surioui  preoeoope  des  details  el  de8 
effelB;  tendance  qui,  malheureusement^  est  ceile  de  V6* 
poqueaeluelle.  Une  autre  retnarqu^  GritiifUu  {teiii  Stre  &ile 
k  M.  L&s^eD  suf  rharmonie  de  ce  ttidrceau;  barmotiie 
sorehai'g^ii)  d'alterations,  et  sonveat  tounnentee  jafii<fa'ii 
nttcof ruction.  Dans  les  aatres  parties  d^^roavrnge,  elle 
est  beaucoup  plt)s  dimple  et  plus  naturelle. 

Le  theme  de  la  deuniftme  partie  {anddntt)  est  piein  dti 
oharme  et  de  naivete.  Disiingu^  par  le  sentiment  mdlO" 
diqu6  et  par  la  pnret^  de  rhartnonie ,  ce  morceau  He  fliit 
ailssi  remarquer  par  des  episodes  iiiiprevus^  bien  qae  Hon 
etrahg^rs  att  earactere  gtoiirai  de  Tmivrage^  et  par  des  fnO'^ 
dulations  benrenses. 

Dans  le  ickersso ,  qui  forme  la  troisieme  partie  de  la  - 
sym(Aonie,  M.  Lassen  n*a  rien  change  k  la  forme  (k  Beet* 
boten,  qui  parait  avoir  ^t^  son  module;  mais  le  theme  est 
Men  choisi  etlesd^ils  sent  traits  atec  beaacoup  d'art« 

La  partie  de  roHvrage  od  Tattteur  montre  roriginaliie  la 
plus  dvidente  est  le  ffnafe,  dont  le  mouvemeot  est  vif,  et 
dont  le  th^me  a  de  la  fentaisie^  L'idee  principale  est  bJen 
conduite>  bien  d^e^p^,  et  les  details  ont  beaoctMipde 
piquant.  Dans  les  effels  d'instrumenlatiou,  on  remarque 
d'heureuses  oppositions;  enlin ,  la  peroraison  a  de  la  verve 
etde  Ten  train. 

Au  resume,  le  jmry  est  d'avis  qu'apres  avoir  fait  la  part 
d'imperfections  inseparables  des  premiers  ouvrages  d*un 
jenne  artiste ,  dont  le  ttilent  subit  toujours  certaJmKS  in- 
fluences d'^ques ,  11  y  d  daas  la  sympbonte  de  M.  Lassen 
Un  fliiirite  i^el  et  distineue  q«i  t^noigne  en  fateur  de  la 
bonne  direction  qi*il  donne  h  see  travaax ,  et  qui  est  d*aii 
f^oraMft  attgttf e  pour  TavMlr. 

L^Miirerturtl  d*AMfi  V4ulk  ii*0si  jpasdu  aottfors  de  <^les 
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dans  lesquelies  ua  ou  plusieurs  themes  des  morceaux 
d'uD  opera  soDt  repris  par  le  compositeur ,  traits  de  nou- 
veao  et  cousus  avec  plus  ou  moins  d'habilete :  bien  que 
destinee  k  servir  d'introduction  au  drame  dout  elle  porte 
le  nom,  elle  appartient  au  genre  imaging  depuis  environ 
Yingt-cinq  ans,  et  qu'on  designe  sous  le  nom  d'Ouvertures 
de  concert.  A  vrai  dire,  c*est  une  symphonie  d'un  seul 
morceau.  Le  coloris  en  est  sombre  et  vise  a  YeSei  drama- 
tique.  Apres  une  introduction  dans  un  mouvement  lent, 
vient  un  allegretto  gracieux  et  naif  dont  le  theme  n'est 
malheureusement  pas  developp^,  et  qu'on  regrette  de  ne 
pas  voir  reparaitre.  Le  mouvement  vif  (allegro  agitato)  est 
etabli  sur  deux  phrases  principals.  Tune  rhytbmique, 
Tautre  melodique,  lesquelles  dialoguent  et  se  font  opposi- 
tion. M.  Lassen  a  fait  preuve  d'babilet^  dans  rencbai- 
oement  de  ces  phrases  et  la  diversite  des  formes  sous 
lesquelles  il  les  represente.  Distinguee  aussi  par  Tele- 
gance  de  son  harmonic  et  de  son  instrumentation ,  ainsi 
que  par  son  caractere  chaleureux  et  passionne,  rouv0rture 
A* Andre  Visale  ajoute  2i  la  bonne  opinion  que  le  jury  a  de 
Taveair  du  jeune  compositeur  dont  elle  est  Touvrage.  » 


Hmppart  de  JV.  Si»#f. 


«  La  premiere  partie  de  la  symphonie  de  M.  Lassen  ne 
brille  ni  par  le  style  ni  par  Tinspiration ,  et  Ton  n'y  trouve 
pas  une  melodic  caracteristique  qui  puisne  charmer  Toreille 
et  toucher  le  coeur.  Le  thdme  n*est  pas  d'ane  originality  bien 
tranche,  mais  il  est  ramen6  par  i|es  combinaisons  beu- 
reuses  dans  le  cours  du  morcean.  Get  allegro,  d*une  c^oileur 
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orchestrale  allemande,  parait  etre  ecrit  avec  quelque  peine; 
il  coDtient  des  traDsitions  trop  brusquement  amen^es  et 
des  passages  dont  rharmonie  est  tourmentee  k  Texc^s. 

La  seconde  partie  (andante)  coDtient  quelques  dessins 
m^lodiques  empreints  d'une  grace  el  d*une  delicatesse  infi- 
nies;  Tbarmonie  en  est  dislinguee  sans  trop  de  recherche, 
et  rinstrumenlation  s'y  fail  remarqirer  par  des  combinai- 
sons  qui  doivent  frapper  Toreille  d'une  maniere  agr^able. 

Le  scherzo,  qui  forme  la  Iroisieme  parlie  de  la  sym- 
phonie, est  ecril dans  la  mesurek  trois  temps brefs,  comme 
ceux  de  Beethoven  que  M.  Lassen  parait  avoir  pris  pour 
modele.  Ge  morceau,  sans  etre  bien  original,  est  habile- 
ment  d^velopp^;  il  est  vif,  brillant  et  plein  de  verve. 

Le  final ,  ecrit  ^galemcnt  dans  un  style  vif  bien  d^ve- 
loppe  et  d*un  dessin  original,  contient  de  charmanls  de- 
tails sous  le  rapport  de  Tharmonie  et  de  la  modulation; 
ce  morceau  est,  a  mon  avis,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable  dans  la  symphonie,  et  il  fait  honneur  au  savoir  et 
au  gout  de  M.  Lassen. 

Quant  &  Touverlure  d'Andr^  V4sale,  je  partage  entiere- 
ment  Topinion  enoncee  sur  cette  composition  par  mon 
honorable  coilegue  M.  Felis;  mais,  pour  6tre  sincere,  j'a- 
jouterai  que  des  divers  morceaux  sonmis  k  mon  examen, 
Touverture  ^' Andre  Visale  m'a  paru  le  moins  remarqua- 
ble.  » 

M.  Hanssens,  troisieme  commiasaire,  appuie  les  con- 
elttsioBs  de  ses  eoU^es,  lesquelles  sent  adopites  par  la 
dasse  :  il  en  sera  donne  coniBiiiDication  k  M.  le  Ministre 
de  rtnt^riefir. 
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Rapport  4e  M.  Navez  ^r  la  dernier e  cprnmunieaiion  faite 
a  rAcadimie  royole  d' Anders,  par  M.  Carlier,  laur^t 
du  grand  cancours  de  peinture. 

f  L'auteur  de  la  lettre  sur  laqnelle  je  auis  appel^  k  vou^ 
adresser  uo  rapport,  M.  Carlier,  n'a  pu  examiner  encore, 
QO  Italie,  que  les  coioristes,  c'esl-^-dire  les  maitres  de  la 
fiq  du  XYP  si^cle  et  (^eux  du  siecle  suivant.  Or,  n'ayapt 
rien  vu  de  bien  reynarquable  de  cette  primitive  ecoje  de 
la  renaissance,  du  Xlir,  du  XIV  et  du  XV""  sitele,  je 
m*^tonne  qu'il  juge  si  seyerement  le  Giotto,  dont  il  trouve 
r^x^cution  tr^s-ordinaire,  ajqulant  toutefois  que,  par  ex^ 
Gution ,  il  enteqd  le  dessin  et  le  niodel^,  tandis  que  Vexe^ 
cution  embrasse  Tensemble  d*an  puyrage  dans  tons  ses 
rapports  avec  la  conception.  Vqus  le  savez.  Messieurs,  une 
foule  d*artisies  ont  dessine  et  models  des  t^tes  et  des  mains, 
souvent  avec  plus  d*exactitude  que  Rubens,  Titien  et  d  au- 
tres  chefs  d*^cole,  et  sont  rest^  cependant  dans  Iqi  pi^io* 
crite  k  defaut  de  g^nie  et  de  talent,  qui  seuis  font  le^ 
grpnds  maitres,  Nous  en  app^llerons  plus  tard  k  M.  Carljer 
lui-m£[ne,  lorsqu*il  qura  s^v^rement  etqdi^  les  grands  ar^- 
tislt^s  ppst^rieurs  au  Giotto  e(  qu'il  aura  appreci^  toqte  I9 
grandeur  que  cet  artiste  c^lebre  a  l^uee  k  ses  successeurs; 
il  reconnaitra  alors  que  Texecution  est  toujours  relative  k 
r^poque  oil  Ton  existe. 

Notre  jeune  artiste  a  jug^  trop  l^&rement  celte  ^poque, 
qn'il  repr^nte  k  tort  comme  .stationnaire.  Sans  doute^ 
elle  D*a  pas  franchi  d'un  bond  Tespace  immenae  qui  la  s^ 
pare  du  siecle  suivant;  mais  elle  a  eu  des  hommes  de  g^nie, 
de  jugement  solide  et  d*admirable  perseverance ,  qui  ont 
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fini  le  primi^  du  graod ,  du  vrai  et  du  bMUi  Simofl 
Memitii,  Orcagna,  Gaddi,  etc,  etc.,  que  M.  Q^M^  ^f^ 
pi^ie  on  peu  en  holier,  aoni  des  maitreis  dan»  ia  graD4« 
^ole,  et  yaime  k  croire  qo*il  les  re^nnaitra  eomrqe  t^U 
aprts  avoir  tu  le  oieaeti^Fe  de  Ptse. 

Masaeeio  fut  eeFtaiaeqie&t  le  preevreeur  de  la  heUe  iffi^ 
que  du  XVI'  siMe ,  et  M.  Garlier  Ta  eompris ;  il  eat  k 
regretter  toutefois  que,  pour  le  louer,  il  Tait  fi^licit^  d'at 
voir  bunni  le  oaractire  barbare  de  ses  ppM^aaeura.  Ce 
qu'il  appelle  barbarie  est  une  admirable  naiveli  dont  ia 
tradition,  helaa,  est  perdue  I 

L*auteur  du  rapport  se  trompe  egalement  en  pretendaot 
fetrouver  dans  le  Poussin  la  reproduction  des  typea  d« 
Masaeeio.  A  son  6poque ,  on  reeberehait  d'autres  oarac-r 
t^res,  et  Ton  se  li vrai  t,  par  cons^uent,  k  d'autres^tudea; 
chacun  sait  que  k  caractere  de  1  ecole  florentine  s'est  arrdt^ 
a  Michel-Ange,  h  Raphael  et  aux  grands  maUrea  du  com** 
nrieueeinent  du  XVP  sikle. 

M.  earlier  juge  avec  beaucoup  d'elevation  et  de  senti-* 
ment  les  oeuvres  d*Angelo  de  Fiesole.  Je  Ten  felioite,  paree 
que  e'eai  un  dea  hommes  de  cette  epoque,  qui  ne  ae  servi- 
rent  de  leur  arl  que  pour  exprimer  tout  ee  que  leur  Ime 
avait  d*eleve  et  de  celeste.  Son  jugement  sur  lea  B^aitres 
de  la  ntoiiie  6poque,  Benedetto  Goaaoli,  Lippi,  etc.,  eat 
asset  juste»  et  la  preference  qu*il  aceorde  k  ee  dernier, 
I'analyse  raisonn^  qu'il  fait  de  ses  ceuvres,  sent  bien  exf 
posees.  J*aim^  aussi  son  appreciation  de  Ghirlaodaio,  pour 
qui  il  professe  une  grande  admiration,  admiration  biep 
fondle;  on  comprend  qu'un  tel  homme  pouvait,  par  son 
genie,  par  son  talent,  par  le  caractere  si  vrai  de  ses  per- 
sonnages,  parson  grand  respect  pour  la  nature,  former 
Michel-Ange.  Par  conire,  il  n*esl  pas  aussi  heureux  dans 
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le  paralldle  qu'il  ^tablit  entre  Fra  Bartholotneo  et  Andr^ 
del  Sarte.  Tous  deux  portent  certainetnent  le  caractire  de 
leiir  ^poque  et  de  leur  ^le;  mais  celai*lk  a  6ie  doming 
par  la  grandeur  et  T^l^ation  du  style,  tandis  que  celui-ci 
semble  souvent  ue  pas  y  penser  et  n'aTOir  d'antre  but  que 
d'^mouYoir  par  Feipression  et  le  pittore^ue  de  ses  drape- 
ries :  Ses  ajustements  n'ont  rien  du  caraetere  severe  et 
imposant  de  Fra  Bartholomeo.  Ges  deux  hommes  n'ont 
entre  eux  d'autre  rapport  que  de  rappeler  une  belle  epoque, 
mais  dont  les  principes  ont  ^t^  differemment  appliques. 

Le  jugement  du  jeune  artiste  sur  le  P^rugin  est  trop  se- 
vere, et  nous  Pattendons  a  plus  tard ,  quand  11  aura  vu  et 
^tudi^  les  (Buvres  de  cet  homme  k  Perouse.  Malgr^  Tuni- 
formite  de  ses  compositions  et  du  caraetere  de  ses  t£tes, 
il  faut  reconnaitre,  dans  ses  oeuvres,  un  grand  sentiment 
du  beau  et  une  admirable  simplicity;  Raphael  lui-meme, 
ne  Ta  jamais  oubli^.  L'on  trouve  le  Perugin  dans  la  Glotre 
de  la  Dispute  du  S'-Sacrement,  et  j*oserais  m6me  avancer, 
dans  ce  que  Raphael  a  produit  de  plus  sublime  :  le  Christ 
de  la  Transfiguration. 

Nos  obseryations  ne  tendent  cependant  pas  k  contester 
le  merite  du  rapport  de  M.  Carlier;  nous  le  louons  m^me 
avec  plaisir,  tout  en  en  critiquant  certaines  parties,  parce 
que  ce  rapport  prouve  des  etudes  serieuses,  Etudes  dont 
nous  esperons  voir  un  jour  Taire  une  heureuse  applica*- 
tion.  > 

Une  copie  de  ce  rapport  sera  transmise  a  M.  le  Ministre 
de  rinterieur. 
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COMMISSION  DES  INSCRIPTIONS  POUR  LES  MONUMENTS  PURLICS. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  commis- 
sion s*est  reunie  avant  la  stance.  M.  Alvin  a  presenle,  pour 
r^lise  de  S^-'Aabin,  k  Namur,  le  projet  suivant  d'inscrip' 
lion  y  que  la  commission  croit  devoir  presenter  k  Tappro- 
bation  de  la  classe. 

fiGLISE  DE  SAINT-AUBIN  (d  Namur). 
Au  X*  sitcLE.  —  Simple  chapelle  hors  des  muhs. 

1047.    £1rIG£E   en   COLLiGULE,  PAR    LE  COUTE   AlBERT   li. 

i559.  £)ri6£e  en  cath^rale. 

1750.    DEMOLITION   DE  l'aNCIENNE  £GL1SE. 

2 1  JOIN  i  750.  Pose  de  la  premiIire  pierre  de  l  ^lise  actdelle. 

4767.    AcilfeVEMENT. 

20  8eptembre  1772.  d^dicace. 
Style  moderne.  Archit.  :  Pizzoni. 

I  Long.  78  m^t.,  dont  29  m.  pour  le  choeur. 
Larg.  55  m^.  aux  transepts,  35  m.  aux  nefs, 
47  m^t.  dans  le  choeur. 

M.  Schayes  a  promis  de  presenter,  dans  la  stance  sui- 
vante,  une  liste  des  Edifices  anciens  et  modernes  qui  parais* 
sent  meriter  de  receyoir  des  inscriptions.  Les  membres  de 
la  commission  pourront  alors  indiquer  plus  facilement  les 
monuments  dont  its  d^irent  r^iger  les  inscriptions. 
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